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Dans  lequel  on  donne  tanalyfe  raifonnée  des 
Romans  anciens  &  modernes ,  françois ,  ou 
traduits  dans  notre  langue,  a  vec  des  Anecdotes 
&  des  Notices  hijloriques  &  critiques  concer- 
nant les  Auteurs  ou  leurs  Ouvrages  ;  ain/l 
que  les  Mœurs  ,  les  Ufages  du  temps  ,  les 
Circonflances  particulières  &  relatives  ,  6* 
les  Perfonnages  connus }  déguijes  ou  emblé-. 
matiques. 

OCTOBRE  t't  vo!~me   i78j. 


ÉÊÊSÛp    ^rh 


A    P  A  RIS* 

Chez  Jean-François  Bastien,  Lîbraîre,  fus 
des  Mathurins  ,  N°  7. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rqi^ 


BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE  ; 

DES     ROMANS. 


THEATRE  D'HISTOIRE, 

Oh ,  avec  les  grandes  proueffes  &  aven* 
tures  étranges  du  noble  &  vertueux 
chevalier  Poli  mantes  ,  prince  £Arjine  , 
Je  repréfentent  au  vrai  plusieurs  occur- 
rences fort  rares  &  mervedleufes ,  tant 
de  paix  que  de  guerre,  arrivées  defon 
temps  es  plus  célèbres  pays  9  royaumes 
&  provinces  du  monde  ,  &c.  &c.  &c+ 

Bruxelles,  RutgerVelpius,  1613,  i/2-40  fig. 

•^>  E  livre  ,  dont  nous  ne  copions  que  la  moitié 
du  titre  ,  eit  un  de  ceux  qui  ,  dans  le  genre 
des  romans ,  peuvent  iingulièrement  piquer  lat^ 
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tendon  des  curieux  ;  mais  il  n'en1  pas  fait  pour 
intéreffer  le  ld  efprit  ,  ni  le  fentimem  ;  il  eft 
favant  &  rare^iî  eit  enigmatique,  &  le  iiecle  des 
allégories  a  paffé. 

Le  plan  de  notre  Bibliothèque  eft  plus  diffi- 
cile à  remplir  qu'on  ne  l'a  imaginé  jufqu'à  ce 
moment  où  1  on  commence  à  s'en  douter.  Le 
but  en  eft  eflentiel.  Si  nous  étions  dans  le  cas 
de  croire  qu'on  eft  plus  généralement  perfuadé 
de  tous  les  motifs  qui  doivent  nous  animer  ;  -le 
toutes  les  confidérations  politiques  ,  philosophi- 
ques, ou  littéraires,  qui  font  notre  loi;  de  tout 
ce  que  nous  impofe  le  devoir  de  plaire  ,  d'inf- 
truire  &  d'être  vrai ,  nous  oferiocs ,  ici  fur-tout, 
répondre  à  tous  ceux  qui  regardent  les  romans 
comme  des  futilités» 

Un  nouvel  efprit  règne;  &  nous  fommes 
forcés  de  dévoiler  au  public  un  de  fes  torts. 
C'eft  lui  qui  nous  expofe  Souvent  à  Sacrifier 
tous  les  fiècles  à  fon  goût,  11  y  veut  Soumettre 
les  arts  ,  les  lettres  ,  &  même  les  Sciences  ;  il 
exige  que  nous  Soyons  vrais  ,  il  s'élève  contre 
les  notices  des  livres  qui  ne  le  fatisfont  pas. 
Si  nous  lui  fardons  un  peu  la  vérité,  pour  lui 
complaire  ,  il  nous  aceufe  de  fuppof.don  ;  il 
nous  reproche  de  le  flatter  lorfqu'il  nous  en 
fait  une  obligation  abfolue.  Comment  faire ,  quand 
notre  devoir  eft  contraire  à  fon  plaiiir  ,  &  quand 
nous  ne  pouvons  remplir  notre  oàche  qu'en  rétro-» 
gradant  vers  des  matières  paftees  de  mode  l  Que 
ijjre  enfin  à  tin  maître  dont  îa  tête,  s'il  nous  le 
pardonne  f  renferme  toutes  les  fiiinaiûes,  &  c^ui 
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prétend  avoir  le  droit  de  nous  répliquer  :  Confor~ 
me^-vous  à  ce  que  je  veux ,  fans  vouloir  devins? 
ce  que  je  veux. 

iNous  favons  qu'il  faut  plaire  :  tout  écrivain 
s'en  impofe  la  loi  ;  cependant  nous  pourrions 
ici  nous  comparer  à  des  enfans  devant  leurs  pré- 
cepteurs ,  &  tout  le  zèle  des  enfans  fera  fans 
mérite,  ii  Tonne  juge  pas  leur  travail  avec 
l'indulgence  ;  le  plus  charmant  des  hommes  ne 
réuffira  jamais  à  plaire  ,  ii  fa  maîtreffe  s'opioiâtre 
à  ne  pas  le  trouver  aimable, 

A  nos  extraits  de  livres  ,  qui  intére/Toîent 
la  clafTe  générale  des  lecleurs,  les  favans  ont 
répondu  :  «  Ce  n'efl  pas  la  peine  d'extraire 
n  des  livres  connus  ou  d'un  intérêt  commun.» 
Quand  nous  avons  fongé  à  défarmer  les  fa  van  s , 
le  monde  poli  a  pofé  notre  volume  ,  &  il  a  bâille. 
Nous  nous  fommes  retranchés  dans  la  littérature 
fleurie  ,  &  les  favans  nous  ont  fait  fentir  le 
coup  de  la  férule  -,  &  les  gens  du  monde  ,  le 
coup  de  l'évantail  ;  les  vrais  gens  de  lettre» 
ont  été  réduits  à  nous  plaindre  &  à  n'ofer  nous 
juftffier.  Si  dans  un  même  volume  nous  offrons 
du  fentiment  ,  de  la  gaieté  ,  de  la  raifon  , 
nous  recevons  trois  complimens  &  trois  repro-« 
ches  de  la  part  des  trois  clafîés  de  lecteurs.  Ce 
qui  plaît  à  l'une,  déplaît  à  l'autre,  &  malheu- 
reusement le  bon  la  Fontaine  ne  vit  plus  pour 
nous  apprendre  quel  rôle  nous  devons  choifïr 
parmi  les  trois  perfonnages  de  fa  fable  du  rneu-» 
nier,  de  fon  fils   &  de  l'âne. 

Nous  gémiflbns,  en  effet,  de  Fidée  qui  porte 
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à  penfer  que  notre  devoir  n'eft  que  d'entretenir 
l'amufement  ;  notre  obligation  indifpenfable  eft 
de  moiflbnner  toutes  les  richefTes  du  champ  lit- 
téraire où  il  doit  fe  trouver  des  fleurs  ,  fans 
doute  ;  mais  que  diroit-on  du  moitfbnneur  qui 
n'auroit  fait  que  des  bouquets  à  la  iin  de  fa 
journée? 

Dans  les  temps  où  i'hiftoire  a  prévalu ,  comme 
«ne  fée  aflife,  le  prifme  à  la  main,  fur  le  châ- 
teau de  fes  menfonges  ,  le  roman  fournis  à  ta 
fubordination  s'en  eft  vengé,  &  il  a  dit  la  vérité 
fous  des  allégories,  des  anagrammes  ,  des  trans- 
portions ,  des  aîluiions  &  <\gs  demi-mots.  Les 
paillons  des  hommes  n'ont  pas  toujours  été  jus- 
qu'à trahir  la  vérité  dans  les  annales  ;  mais  la 
fageffe  des  trônes  a  été  foumîfe  affez  fouvent 
à  la  néceffité  de  retenir  les  lumières  ,  ou  ds 
n'en  laïffer  échapper  que  des  rayons  d'une  fauffe 
couleur.  Dans  les  fiècles  de  tyrannie,  le  monde 
u'eft  qu'un  monfrrueux  menfonge,  &  l'hiftoire 
n'eft  que  le  tableau  du  monde.  Le  roman ,  dans 
les  plus  grands  écarts  de  l'imagination,  retombe 
toujours  fur  les  hommes,  fur  les  fiècles  &  les 
-événemens,  Oeft  un  miroir  fincère  où  fe  re- 
tracent le  caractère  immuable  de  la  nature  ,  les 
vices  ,  les  vertus  ,  les  caprices  ,  les  motifs  ,  l'ef- 
prit  &  les  mœurs.  Nous  avons  afTez  répété  depuis 
$775  ,  que  la  vérité  fe  réfugioit  dans  ces  com- 
pofirions  heureufes;  mais  il  eft  vrai  qu'elle  ne 
s'y  laiffe  pas  voir  à  des  yeux  imbécillement 
ouverts  pour  ne  faifir  &  n'admirer  que  de» 
frivolités, 
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Charles-Quint ,  François  premier  &  Henri 
VIII ,  font  encore  des  problêmes  à  réfoudre  pour 
ceux  qui  examinent  le  caractère  des  hommes 
que  la  fortune  a  chargés  du  fort  des  autres.  Il 
faut,  pour  les  juger  ,  cette  idée  univerfelle  qui 
juftifie  fouvent  ce  que  blâme  le  vulgaire,  &  qui 
condamne  ce  qu'il  approuve.  Cette  efpèce  de 
juges  écarte  tous  les  intérêts  particuliers,  & 
admet  tous  les  moyens  qui  font  parvenir  à  un 
grand  but  de  gloire  ,  de  fagefTe  &  de  profpérité 
publiques. 

Ces  trjis  monarques  fameux  &  contempo- 
rains,  ont  formé  une  maffè  d'événemens  qu'il 
feroit  curieux  d'envifager  dans  le  livre  dont  nous 
parlons  ,  fi  les  myladi ,  les  marquis  &  les  cerm- 
tefTes,  éternels  perfonnages  des  romans  du  dix- 
huitième  fiècle,  ne  pofledoient  pas  un  privilège 
exclufif  d'intérefler  les  lecteurs.  Avec  la  patience 
d'expliquer  ce  théâtre  d'hifloire  ,  on  jetteroit  de 
l'éclat  fur  quantité  de  faits  négligés  ou  déguifés 
par  les  hiftoriens.  On  montreroit  dans  les 
inventions  ,  les  réflexions  de  l'auteur  ,  & 
dans  les  gravures  même  la  physionomie  demi- 
gothique  du  feizième  fiècle  ,  la  fomme  prefque 
entière  de  fes  connoifTances  ,.  fes  mœurs  publi- 
ques &  fecrètes  ,  &  les  nuances  d'un  caractère 
général  dans  chaque  province  de  chacune 
des  trois  grandes  dominations  ,  qui  reçurent 
leur  mouvement  du  caractère  de  trois  monarques 
{1  diftingués.  La  philofophie,  dont  le  mot  eft 
maintenant  dans  toutes  les  bouches,  gagneroit  à 
examiner   ce  fiècle   qui  s'honore  du    nom    de 
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Léon  X,  &  qui  vit  renaître  les  lettres,  la  poli- 
tique &  les  héréfies.  Mais  ce  fpeclacle  d'une  des 
grandes  exploitons  de  TeTprit  humain  ,  feroit 
moins  intéreffant  pour  bien  des  gens,  que  celui 
des  douleurs  ,  des  tranfports  &  des  tours  d'ëf- 
prit  amoureux» 

On  ne  veut  plus  que  de  Vefprh  ,  ou  du  Jèzz- 
tirnent.  Comment  exigeroit-on  que  nous  puiftons, 
fans  infidélité ,  refondre  ,  conformément  à  ces 
deux  geiks ,  tous  les  livres  qui  doivent  pafTer 
entre  nos  mains  l  On  n'aime  plus  à  deviner ,  à 
entrevoir  ;  on  n'aime  que  des  beautés  fans  voiles  t 
des  jouifTances  faciles;  on  afpire  à  tout  favoir 
fans  prendre  la  peine  d'apprendre  :  c'eft  le  defpo- 
tifme  vraiment  puérile  d'un  fiècle  trop  amignaràê* 

Le  ityle  de  notre  auteur  a  toute  la  rudeffe  de 
fon  fiècle  y  mais  il  a'eft  point  abâtardi  par  la 
méfalliahce  de  l'a- langue  commune.  11  eft  gothi- 
quement  riche  &  fleuri;  c'efT-à-dire,  qu'il  Feft 
trop,  &  tous  les  auteurs  de  ce  fiècle  vifeient 
au  triomphe  de  i'expre&on.  Sur  ce  titre  feul, 
qu*on  pourroit  appeller  prophétique  ,  les  lettres 
&  le  littérateur  obtenoient  des  refpecls  &  une 
confiance  qu'affurément  on  ne  leur  prodigue 
plus  ,  depuis  qu'une  honteufe  familiarité  avec 
la  foule  les  a  réduits  à  la  même  langue  ,  & 
aux  mêmes  conceptions  froides  ,  polies  ,  & 
toujours  bornées. 

Tout  ce  que  nous  avons  dît  nous  a  paru 
ïiéceffaire  pour  juflifier,  dans  cet  extrait  ,  la 
fuppreffion  des  événemens  hifloriques.  Nvjjs 
Heu  rappellerons  que  ce  qui  ne  peut  être  dé- 
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taché  de  l'hiftoire  particulière  du  chevalier  Poli- 
mantes.  Ce  que  nous  pouvons  dire  de  l'auteur 
eft  très-fuccincl.  Il  s'appelloit  Philippe  de  Belle- 
ville,  &  il  occupoit  une  place  qui  le  mettoit  k 
portée  d'écrire  des  chofes  bien  moins  obfcures 
pour  fon  temps  que  pour  le  nôtre.  Il  étoit  cou* 
temporain  de  Defeflarts  ,  le  traducleur  det 
Amadis ,  de  Boiftuau  ,  &  de  Ronfard.  Comme 
îi  étoit  flamand,  il  eft  inutile  d'avertir  qu'il  ne 
juge  pas  avec  une  impartialité  bien  exacle  ce» 
trois  monarques  dont  nous  avons  parlé.  Chaque 
peuple  fubordonne  à  fes  héros  les  héros  des) 
autres  peuples.  Il  immole  ,  comme  le  fit  la 
Fortune,  François  à  fon  rival ,  &  parle  de  Henri 
en  catholique  romain.  Tout  le  refte  de  fon 
ouvrage  devient  obfcur  ;  &  il  n'eft  pas  aifé  de 
reconnoître  une  foule  de  noms  anagrammatifés 
ou  totalement  déguifés,  après  ceux  d*Ocifran> 
qu'il  appelle  auffi  Arcigerion  de  Celte  >  d'Og- 
doanris  d'Albionne  &  de  Céfar  Carîipeote. 

A  l'hiftoire  &  au  roman  ,  Bellevilie  mie  de 
la  morale  &  de  la  feience  avee  une  profuiioa 
dont  il  fembîe  s'applaudir  ;  c'étoit  la  parure  du 
ftyle  de  ce  fiècle.  On  en  femoit  à  chaque  page  t 
comme  aujourd'hui,  de  refprit ,  des  traits  faii- 
lans  ,  qui  doivent  étinceler  au  moins  à  la  fia 
de  chaque  aiïnéa.  De  tout  temps  la  beauté  même 
n'a  pas  paru  affez  belle  (ans  les  couleurs  de  la 
mode.  Cependant  une  même  teinte  ne  va  pa« 
à  toutes  les  figures ,  &  c'eft  une  image  affez  jufte 
du  goût  uniforme  qu'on  exige  dans  les  difFérens 
genres  dç  la.  littéraire  moderne^  On  fait  plus,  o* 
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l'exige  des  autres  peuples  &  des  autres  fiècles. 
Nos  comédiens  donnent  leurs  manières  aux 
liéros  de  l'Iliade.  Alexandre  ,  dans  nos  gravu- 
res, s'incline  poliment ,  &  il  avance  Tes  deux 
Iras  abaiffés  pour  dire  à  la  mère  de  Darius  qui 
eft  profternée  devant  lui  :  relevez-vous,  madame. 
Xj2l  fille  de  ce  roi  malheureux  lui  jette  un  vrai 
regard  de  coquette  tendrement  compofé  pour  le 
féduire  ,  &  le  grand  mérite  d'une  pareille  fcène, 
c'eft  que  voilà  ,  pour  nous  autres  ,  l'explication 
de  la  conduite  modérée  du  farouche  vainqueur 
des  Perfes.  Qui  pourroit  condamner  aux  larmes 
de  Fefclavage  deux  beaux  yeux  de  théâtre  ,  &  • 
charger  de  fers  les  mains  fuppliantes  d'une 
Gaurlin  ou  d'une  le  Couvreur  ? 

Répétons-le,  puifque  le  fujet  néce/Tairement 
nous  y  ramène.  Dans  les  arts,  nous  voulons  que 
,  tout  le  monde  nous  reflemble  ;  &  pourtant  dans 
nos  ufages  nous  voulons  reffembler  à  tout  le 
inonde.  Laiflcms  aux  uns  la  beauté  hmple,  aux 
autres  la  beauté  majéftueufe,  à  d'autres  encore  îa 
ieauté  compliquée.  Que  chacun  foit  ce  qu'il 
eft ,   &  le  François  toujours  charmant  ! 

OTerions-nous  maintenant  commencer  l'ana- 
lyk  du  livre  par  le  fronrifpice  qui  en  indique 
îe  but  ?  C'eft  un  panégyrique  de  la  maifon  im- 
périale,  &  voici  comment  ce  but  eft  annoncé; 
c'eft  un  cartouche  qui  reprefente  un  périftile 
dont  toutes  les  parties  ont  la  forme  myftérieufe 
du  cube.  Les  ornemens  qui  brochent  fur  tout 
Je  maftîf ,  confiftenc  en  quatre  ferpens  qui  s'en- 
'tortillent  de  bas  en  haut  &  de  haut  "en 'bas  a 
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auffi  en  carré  ;  &  leurs  gueules  foutiennenc 
des  couronnes  archiducalcs  ,  une  au-delAis  fis 
une  au-defîbus.   Telle  eft  l'image  érudite  de  la 

ÎmifTance  autrichienne  ,  fondée  fur  la  fermeté  & 
a  prudence  défignées  par  le  cube  &  les  ferpens; 
&  voilà  déjà  le  ton  de  l'écrivain. 

La  figure  fui  vante  fait  parler  le  fiècle.  Ctft  un 
pavillon  qui  laifTe  voir  entre  les  courtines  ,  uns 
efpèce  de  prie-Dieu  ,  fur  lequel  un  crucifix  &  une 
épée  font  pofées  en  fautoir,  avec  un  livre  ouvert 
à  l'endroit  du  croifé.  Un  ange  armé  vient  à'en 
haut,  pofer  une  couronne  fur  cet  emblème  mili* 
taire  &  facré. 

Dans  la  troifième  nous  voyons  le  pays  :  elle 
repréfente  l'entrée  de  l'archiduc  Albert  &  de 
fon  époufe  Ifabelle-  Claire -Eugénie  ,  dans 
Bruxelles.  Tous  deux  font  à  cheval  &  s'avancenc 
proceifionnellementfous  un  dais  porté  par  quatre 
perfonnages  vêtus  d'aubes ,  félon  le  rit  obfervé 
dans  les  cérémonies  faintes. 

En  voici  une  purement  philofophique.  Oeft 
un  cercle  où  paroît  au  milieu  des  nuages  un 
hibou  environné  d'un  éclat,  en  forme  d*auréole9 
qui  chaffe  ces  nuages  ;  tic  au  bas  du  cercle  , 
une  roue  de  fept  rayons,  dont  Te/Seu  porte  ua 
fablïer.  La  roue  pofe  fur  un  pôle  de  la  terre. 
Que  fignifie  ce  langage  l  que  le  temps  eft  le 
fouverain  maître  de  l'efprit  des  fiècles  ,  des 
événemens  &  de  la  vérité.  Ces  énigmes  muettes 
renfermoient  prefque  toujours  de  grandes  idées. 
Ce  n'efi  pas  à  caufe  de  cela ,  fans  doute  ,  qu'on 
ies  a  négligées  pour  celles  du  mercure. 

AS 
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On  trouvèrent  encore  plufieurs  motifs  de  re- 
commander les  gravures  de  cet  ouvrage.  On  y 
revoit  les  habits  &  1rs  meubles  du  temps  ,  les 
édifices,  les  jardins,  difFérens  ordres  de  bataille, 
différentes  armures  ,  l'époque  où  Ton  quitta  les 
lances  pour  l'arquebufe,  &  quelques  relies  de 
l'antiquité  favante.  PafFons  au  roman. 

Le  royaume  de  Garce  eft  un  des 
plus  anciens  de  l'Europe;  un  de  fes 
rois,  nommé  Olinthe,  paffera  fans  doute 
pour  un  des  plus  magnanimes.  Après  la 
mort  de  la  princeflTe  de  S  mrie  fon  époufe, 
il  fe  trouve  fans  fuccefleur  :  le  defir  d'en 
avoir  un  lui  rendit  fa  viduité  pénible. 
De  forte  qu'il  réfolut  d'en  adoucir  la 
rigueur  avec  une  jeune  demoifelle  du 
pays  d'Aritaffe,  province  de  fon  royaume, 
&  de  la  rendre  mère  à  bonne  intention , 
comme  on  voit ,  &  il  remplit  très-hon- 
nêtement fon  projet. 

A  la  nrufïancedu  noble  enfant,  il  lui 
vint  en  idée  de  laifTer  encore  fous  le  voile 
le  fecret  de  fa  royale  origine,  &  d'éprou- 
ver s'il  fauroit  la  mériter  glorieûfement  : 
.fuivens  un  moment  l'auteur ,  &  imitons 
fon  îiyle. 

Ce    roi   fut    fage    fans    doute  ,   & 
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mieux  avifé  que  ces  gentilshommes  9 
princes  &  autres  conftitués  en  dignités, 
qui  s'enivrent  de  la  plus  frivole  des 
vanités  humaines  ,  &  fe  plaifent  à  croire 
que  le  bourgeon  de  la  tige  noble  n'a 
befoin ,  pour  croître  &  parvenir  à  fa 
maturité  ,  d'aucun  autre  fecours  que 
de  ce  fuc  dont  le  ciel,  difent~ils,  les 
favorife  ,  &  qu'ils  vantent  comme  plus 
fubtil, &  dune  opération  plus  vigoureufe 
que  celui  qu'il  a  renfermé  dans  les 
germes  de   la  roture. 

Cependant  l'arbre  defïiné  à  produire 
des  fruits  plus  énergiques  &  plus  délicats, 
a  plus  befoin  qu'un  autre  du  foin  &  de 
l'induftrie  d  un  jardinier,  pour  écartée 
de  lui  les  infirmités  naturelles  ,  &  en 
élaguer  les  fuperfluités.  Autrement  toute 
fa  vigueur  &  fa  fécondité  s'abâtardit- 
fent  ;  &,  s'il  ne  devient  pas  tout-à- 
fait  ftérife ,  les  fruits  qu'il  porte  ne 
font  que  des  fruits  de  rebut  au  Lntiment 
de  tbus  les  hommes  d'un  goût  fur  & 
délicat. 

Il  en  eŒ  d'autres  qui,  fans  négligée 
cette  importante  affaire  de  l'éducation, 

jaççQUtuHieot  leurs  eofaps  à  l'orgueil,  eg 
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les  foumettant  à  des  devoirs  plus  relevés 
que  ceux  du  commun  des  hommes  ;  de 
forte  qu'ils  femblent  ne  leur  donner  de 
la  fcience  que  pour  armer  leurs  paflîons 
dans  la  fuite.  Sans  la  modeftie  ,  une 
ame  jufte  &  un  bon  cœur,  la  fcience 
li'eft  qu'un  poifon  pour  l'efprit. 

Le  noble  enfant  nommé  Polimantes, 
pafle  bientôt  de  l^étude  des  lettres  à 
l'exercice  des  armes,  &  devint  un  des 
braves,  galans  &  difcrets  gentilshommes 
du  royaume;  il  étoit  déjà  temps  de  le 
préfenter  aux  dames  :  on  fe  hâta  de 
lui  dévoiler  cette  partie  délicats  & 
importante  des  devoirs  de  l'homme  :  on 
lui  fit  la  leçon  de  ces  devoirs  facrés 
qui  le  rendent  aimable  &  qui  le  font 
en  même  temps  refpe&er,  &  la  leçon 
produifit  tout  aufîi  -  tôt  le  defir  de  la 
pratiquer. 

Il  y  avoit  alors  à  la  cour  de  Clarce  , 
tme  jeune  princeffe  ,  fille  du  duc 
d'Alife  ;  elle  étoit  encore  fous  les 
yeux  d'une  autre  princeffe.  qui  étoît  fa 
jtante,  mais  fans  y  éprouver  l'efpèce  de 
févérité  qui  annonce  à  tant  de  jeunes 
filles  qu'elles  fortent  de  l'enfance  >  & 
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qu'elles  entrent  dans  le  droit  charmant 
d'uier  des  privilèges  de  plaire  &  d'aimer. 
La  jeune  Galarande  n'imaginoit  rien 
encore  de  plus  doux  dans  le  monde  P 
que  l'amitié  de  fa  tante  &  la  familiarité 
de  fes  compagnes;  cependant  elle^avoit 
fe  cœur  bien  tendre,  &  de  longs  chagrins 
à  redouter. 

Alors  elle  ne  connoilToit  que  ces 
plaifirs  chaftes  qui  ne  fuffifent  pas  à 
d^s  cœurs  innocens  où  la  nature  mul- 
tiplie les  defirs  vagues^en  fe  perfedion- 
nant.  Galarande  éprouvoit  depuis  quel- 
ques mois  les  peines  de  fon  fexe ,  & 
n'en  devinoit  pas  encore  les  plaifirs* 
Ce  qu'elle  favoit  uniquement ,  c'eft  que 
les  jeux  de  fon  enfonce  n'étoient  que 
de  vains  amufemens  y  &  que  fes  yeux 
étoient  faits  pour  briller  ailleurs  que 
dans  l'étroite  enceinte  d'un  palais.  De- 
là de  vifs  defirs  pour  les  promenades, 
les  voyages  &  les  grandes  compagnies; 
c'efl:  en  vain  qu'on  enchaîne  la  nature  i 
elle  fe  crée  des  espaces  plus  vaftes^ 
qu'elle  sème  de  fleurs  avec  le  fecours 
•de  l'imagination. 
5     Bien  humblement  ?  «tendrement ,   <n$ 
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fî  Ton  veut  hypocritement,  Galarande 
fupplia  la  princefle  fa  tante  ,  de  permettre 
un  jour  de  chaffe,  que  la  folitude  des 
dames  de  la  cour  fût  adoucie  par  une 
promenade ,  non  pas  fous  les  ténèbres 
de  ces  bocages  travaillés  par  les  froides 
mains  de  l'art,  mais  en  pleine  cam« 
pagne  ,  fur  les  collines ,  ou  dans  les 
vallées,  au  bord  des  ruifleaux,  des  rivières 
qui  emportent  les  traits  du  (oleil,  bu 
les  vapeurs  des  eaux  :  quand  on  eft 
conduit  par  l'aveugle  puiflance  de  l'a- 
mour ,  on  ne  s:inquiète  guère  de  fa 
beauté. 

L'auteur  eft  ici  d'avis  qu'il  faut  pré- 
férer les  promenades  où  il  y  a  des 
oifeaux,  parce  que  le  battement  de  leurs 
ailes  évente  l'air  &  le  purifie,  &  que 
l'ame  eft  doucement  réjouie  par  les  fons 
de  mille  petites  voix  innocentes  qui  fe 
mélangent  naturellement ,  &  arrachent 
les  efprits  aux  penfées  pénibles  du 
monde  ,  de  (ts  devoirs  &  de  fes  arti- 
fices ;  il  recommande  les  ruifTeaux  & 
les  fontaines  :  l'air  y  eft  plus  humide  ,  & 
plus  propre  à  modérer  le  feu  des  efprits 
(échauffés  dans   la  folitude  &  parmi  le$ 
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détails  minutieux  des  affaires  de  fô 
maifon.  Il  veut  auffi  des  prés  ,  des 
fleurs  ,  de>  arbres  ,  tout  ce  qui  peut 
à  la  fois  careflfer  tous  les  ferrs  &  con- 
tribuer à  ce  cdme  heureux  de  la  fanté, 
d  où  dépendent  le  calme  du  vrai  plaifir 
&  celui  de  la  vertu. 

L'aimable  tante,  princeffe  d'Achélufe, 
étoit  une  de  ces  femmes  qui  confervent 
une  tendre  reconnoiffance  à  la  jeuneffe 
qu'elles  ont  perdue.  Toujours  dignes 
de  tes  plaifïrs,  quoique  des  fignes  exté- 
rieurs femblent  les  en  écarter ,  ellesr 
fouffrent  avec  patience  la  frivolité  du 
monde  qui  regarde  à  une  petite  ride; 
&  ,  fans  humeur  ,  fans  jaloufïe  ,  fans 
prétentions , elles  rétablilTent  leurs  plaifirs 
fur  celui  des  autres  qu'elles  ne  peuvent 
gêner,  qu'elles  protègent  quelquefois, 
&  qu'elles  ne  calomnient  jamais  :  c'eft 
une  efpèce  charmante  dans  la  claffe  des 
femmes,  &  d'autant  plus  digne  de  nos 
hommages,  qu'elle  eft  infiniment  rare 
dans  tous  les  fiècles. 

La  bonne  parente  Archélufe  ,  ne 
favoit  rien  refufer  à  fa  nièce  ;  quand 
une  aimable  jeuneffe  auroit  tort,  il  eft 
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de  fon  âge  d'avoir  tort,  difoit-elle  , 
&  aucun  âge  ne  nous  donne  le  droit 
d'être  dures  &  revêches  :  biffons  amufer 
les  enfans  ,  &  renaiflons  avec  eux.  Puis- 
que nous  avons  connu  le  plaifir  d'aimer, 
ne  nous  faifons  point  haïr  ;  tant  que 
nous  confervons  du  goût  pour  la  vie, 
faifons- nous  aimer  des  enfans  même  : 
renonçons  plutôt  à  une  exiftence  qui 
nous  coûteroit  l'amitié  de  la  moindre 
àes   créatures. 

C'étoit  dans  ce  temps-là  une  chofe 
aflez  dangereufe  que  de  préfenter  une 
jeu'ie  demoifelle  aux  promenades,  les 
idées  étoient  encore  timides  dans  la 
tête  des  femmes  ;  la  tante  ,  princeiïe  , 
fit  venir  deux  autres  demoifelles  pour 
la  compagnie  de  fa  nièce  ,  car  elle  ne 
croyoit  pas  que  la  lïenne  fût  aflez 
«aimable. 

Les  quatre  dames  fortirent  de  la 
ville  fur  des  haquenées  ,  &  fui  vies  d'un 
feul  écuyer,  elles  fe  rendirent  au  bord 
de  la  rivière  de  Gabra  ;  elles  fe  jouèrent 
affez  long-temps  parmi  les  fleurs  du 
rivage:  Galarande  apperçut  une  barque 
attachée  au  tronc  d'un  arbre;  une  fan- 
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taïfie  leur  vient  à  toutes  de  fe  promener 
fur  l'onde  qui  étoit  paifible. 

L'écuyer  n'avoit  qu'à  peine  battu  l'eau 
des  premiers  coups  de  rame,  lorfquun 
efquif  parut  ;  il  étoit  monté  de  fix  cor- 
faires  qui  jetèrent  le  rameur  hors  de 
la  barque,  enlevèrent  les  dames,  &  cin- 
glèrent du  côté  d'une  grande  frégate 
qui  attendoit  à  une  demi-lieue  en  met 
ce  précieux  butin. 

Ce  n'eft  pas  la  faute  de  refprit  hu- 
main, fi  tout  ne  va  pas  au  mieux.  Cha- 
cun s'arrange  pour  ce  but.  On  fait  ce 
que  c'eft  que  la  chafle ,  elle  fut  de  tout 
'  temps  l'amufement  des  héros.  Elle  réunit 
les  exercices  les  plus  pénibles  &  les 
plus  adroits  ;  elle  néceffite  les  mouve- 
mens  du  corps ,  ceux  de  Tefprit ,  & 
ceux  du  cœur.  Ce  qui  fait  que  la  courfe 
du  cheval  amène  prefque  toujours  un 
çhafleur  à  l'endroit  où  il  fe  trouve  quel- 
ques princefles  en  péril  ,  ou  tout  au 
moins  quelques  bergères,  qu'il  eft  aufîî 
doux  de  fervir  dans  de  folitaires  occa- 
fions. 

Aux  cris  que  poufïoient  les  dames  * 
accourut  le   jeune  Polimantes,  que   la 
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courfe  d'un  cerf  amena  jufqu'à  la  rivière, 
il  vit  l'efquif  qui  fembloit  voler   au  fil 
de  l'eau.  Le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre 
paroiflbit    mériter    réflexion.    Il    en    fit 
une  excellente.  Un  vigoureux  cheval  lui 
fit  devancer  les  corlaires ,  &  il  attendit 
à  un  coude   de  la  rivière ,  où  il  s'em- 
bufqua  parmi  les  rofeaux.  Alors,  dès  qu'il 
revit  l'efquif,  il  fe  mit  à  la  nage  entré 
deux  eaux,  avec  (on  épée  à  la  bouche. 
Au  paiïage  des  dames,  il  fe  relève  avec 
l'impétuoîité  d'une  baleine,  couvre  d'eau 
tout  l'efquif,  s'y  accroche ,  &  faute  fur 
les  infâmes.  Du  premier  choc,  il  en  cul- 
bute deux  qui  vont  au  fond  des  abymes. 
De  deux  coups  d'épée,  il  en  réduit  deux 
autres  à   mourir ,  fans  faire  la  moindre 
réfiftance  :  un  cinquième  revient  de  la 
première  furprife  pour  fe  précipiter  lui- 
même,  &  fuir  à  la  nage;  &  Polimantes 
force  le   dernier ,  en   lui   appuyant  fon 
épée  fur  le  cœur,  d'approcher  du  rivage. 
Aufli-tôt  que  les   dames  fe   revirent 
fur  la  verdure  ,  elles  exprimèrent   leur 
reconnoiflance    d'une   voix    encore    ef- 
frayée, mais  pourtant  remplie  de  grâces, 
&  mademoifelle  Galarande  fur-tout  parut 
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très -pénétrée  de  ce  fervice  du  jeune 
chevalier,  neveu,  croyoit- on,  du  duc 
de  Nomfar  qui  l'avoit  élevé.  ==  Eu 
vérité,  mefdames,  leur  dit-il,  fi  j'avois 
fait  une  auflî  belle  prife,  je  ne  me  la 
ferois  pas  laiffé  reprendre  fi  aitément,  & 
j'en  aurois  mieux  connu  le  prix  que  ces 
poltrons. 

La  bonne  tante  remarqua  que  le  jeune 
homme  étoit  charmant,  &  lui  prédit  que 
cette  aventure  lui  feroit  la  plus  belle  ré-< 
putation  de  galanterie,  de  Courage  &  de 
dextérité.  Les  trois  demoifelles ,  durant 
le  difeours ,  ne  faifoient  que  regarder  le 
beau  chevalier  :  elles  admiroient  les  mer- 
veilles de  fon  efprit,  &  penfoient,  dans  le 
plus  fecret  de  leur  penfée,  à  la  gloire  & 
au  plaifîr  qu'il  y  auroit  à  prendre  quelque 
doux  empire  fur  fon  cœur.  Enfuite  de 
cette  penfée  ,  elles  fe  regardoient  déjà 
comme  des  rivales. 

Au  retour  ,  mademoifelle  Galarande 
examina  modeftement  (on  cœur,  &  ne 
put  comprendre  pourquoi  elle  accordoit 
une  bienveillance  fi  fingulière  à  ce  che- 
valier ,  plus  fingulière  qu'elle  n'en  avoit 
jamais  fenti  pour  aucun  autre  beau  geiw 
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tilhomme.  Elle  auroit  bien  voulu ,  fi 
elle  l'eût  ofë,  demander  à  une  véritable 
amie,  fi  ce  penchant  n'étoit  que  de  la 
reconnoiflance,  pour  un  ferviceà  la  vérité 
tout  plein  de  charme  &  de  générofité. 
Innocente  &  belle  Galarande,  à  quoi  vous 
expofez-vous  ? 

Le  roi  Qlinthes,  qui  n'attendoit  qu'une 
aventure  favorable  pour  honorer  fon 
fils  fans  découvrir  le  fecret  de  fon  cœur, 
le  nomma  tout  auflî-tôt  prince  d'Arfine, 
au  pays  d'Aritaxe  &  de  fa  naiflance.  De- 
puis ce  temps,  il  craignit  moins  de  céder 
à  fa  tendreflfe ,  &  il  ne  ceffa  de  lui  en  don- 
ner des  marques  publiquement  &  plus 
familièrement* 

Mais  dès  que  Polimantes  fe  vit  revêtu 
d'un  titre  fi  brillant ,  il  voulut  le  juftifïer. 
Il  fupplia  le  roi  de  lui  donner  congé, 
pour  faire  un  voyage  à  la  cour  de  Céfar 
Carlipente.  Cette  cour  étoit  alors  pleine 
de  grands  hommes,  invités,  par  les  grands 
tlefleins  de  Céfar,  de  toutes  les  parties  de 
l'univers.  Le  roi  Olinthes  ne  defiroit  lui- 
même,  que  de  voir  fon  fils  connu  des 
potentats  &  des  guerriers  étrangers.  Sur 
la  permiiïïon  qu'il  accorda  7  Polimantes 
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partit  pour  fe  rendre  en  Centonie ,  où 
le  grand  Céfar  féjournoit  dans  fa  ville 
d'Augufte  Vindélique  ,  occupé  de  fes 
projets  &  du  gouvernement  de  fes  vaftes 
empireso  Ce  fut  dans  cette  cour  mâle 
&  guerrière,  que  notre  chevalier  fe  re- 
commanda par  toutes  les  qualités  qui 
constituent  i'héroïfme ,  &  qu'il  fe  rendit 
refpectable  dans  un  âge  où  Ton  n'eft  fait 
que  pour  être  aimé.  Il  apprit  dès-lors, & 
fut  toute  fa  vie  emporter  la  faveur  des 
princes  &  l'amour  de  fes  rivaux  même, 
fans  jamais  fe  rabaifler  à  l'intrigue  ,  &c 
fans  jamais  élever  fa  dignité  plus  haut 
que  les  degrés  marqués  par  la  modeftie 
à  tout  homme  pratiquant  le  véritable 
honneur.  Maintenant,  il  faut  favoir  ce 
qui  lui  arriva  fur  fa  route. 

Il  la  choifit  au  travers  du  beau  pays 
de  Cifrhcne,  où  pour  lors  étoit  la  reine 
de  Meoce  ,  fœur  dudit  Céfar,  avec  l'in- 
tention de  lui  offrir  fon  hommage  en 
paffant;  mais  je  ne  puis,  dit  l'auteur,  le 
mener  plus  loin,  fans  faire  obferver  que 
cette  vertu  qui  le  conduit,  eft  bien  loin" 
de   remuer  les   cœurs   de   quantité   d# 
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&obfe$  d'aujourd'hui  :  «  lefquels  s'étant 
33  plu  à  s'engîacer  &  amortir  en  leur 
73  jeunefle,  devant  leurs  fouyers  pater- 
33  nels  3  nourris  des  vaines  flatteries  de 
33  leurs  vaflaux  &  de  l'inoble  compagnie 
33  des  varlets  &  domeftiques  de  leurs 
n  parens  ,  venus  depuis  à  l'âge  auquel 
»*  le  préfentent  devant  eux  les  affaires 
33  publiques ,  fe  trouvent  comme  s'ils 
a?  auroienr  la  main  au  timon  d'un  vaif- 
33  feau  fur  la  mer  dont  ils  n'ont  jamais 
33  vu  la  plaine,  les  vagues,  ni  connu 
33  les  écueils  ;  &  enfin,  fe  voyant  fans 
3>  moyen  ou  fcîence,  pour  difpofer  au- 
33  trernent  que  par  leurs  idées  informes, 
33  de  fubftance  crue  &  mal  préparée  , 
33  qu'alors  ils  conçoivent  fur  le  champ 
33  dans  le  rond  de  leur  cerveau  mal  tim- 
33  bré  :  voir  même  qu'ils  s'en  enflent,  & 
33  qu'ils  pomment  promptitude  d'efprît , 
33  la  facilité  de  concevoir  une  folie;  & 
3>  cependant,  en  faifant  l'apprentifïage * 
»3  caufent  une  combuflion  &  tant  de 
33  ruine  pour  les  pays  où  ils  commandent, 
v  que  ne  fut  jamais  telle,  celle  que  les 
»  poètes    déplorent    être    advenue    au 

»  monde 
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»*  monde  par  la  vanité  &  inexpérience 
55  du  jeune  Phaéton.  »  (i) 

Polimantes  s'écartoit  un  peu  de  fa 
route  avec  le  defir  de  Ctluer  la  reine  de 
Meoce,  qui  tenoit  fa  cour  à  Paludhe. 
Il  la  trouva  dans  fon  palais,  &  lui  Ixtifa 
les  mains,  ainfî  qu'à  toutes  les  dames  8c 
demoifelles  rangées  autour  d'elle.  Cette 
coutume,  fi  chère  à  tous  les  chevaliers 
errans ,  fit  rencontrer  à  Polimantes  la 
main  qui  devoit  le  gouverner  toute  fa  vie* 

Cétoit  celle  d'une  jeune  princeffe  » 
dont  les  yeux  étoient  aufiï  modefles  qu© 

(i)  Nous  avons  cité  ce  pifTage  pour  jufl  fier 
ce  que  nous  avons  dit  du  iiyle  de  l'auteur  fla- 
mand. 11  fan  droit  avoir  le  goût  bien  émouiTè  par 
le  ftyîe  bourgeois  &  fent  mental  ,  pour  ne  pas 
appercevoir  la  rich^fTe  &  la  di^niré  de  celui- 
ci  au  rravess  des  imperfecli  ns  de  la  langue.  Mais 
nous  ne  nous  étendrons  pas  jjfqu'à  citer,  comme 
lui  ,  les  noms  de  tous  ces  voyageurs  qui  fonc 
devenus  les  héros  &  les  dieux  de  leurs  nations, 
après  s'être  portas  aux  extrémités  du  monde  pour 
y  chercher  les  fecrets  de  la  nature  ,  ceux  de  la 
poli  q; le  Se  ceux  des  arts ,  &  pour  communiquer 
en  (implicite  d'ame  ,  en  franchife  de  zèle  ,  avec 
les  hommes  les  plus  rares  en  tous  genres  dans 
tou*-f"-  ]ps   contrées. 

Octobre)  i«-  volume  1787%       C 
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puiflans  ,  &  qui  par  cette  modeftie  bril- 
loit  entre  toutes  les  dames  encore  mieux 
que  par  fa  beauté.  Le  beau  voyageur 
demeura  fi  foudainement  frappé  &  para- 
lyfé,  qu'on  ne  trouva  rien  de  bien  mer- 
veilleux dans  (on  air  ni  dans  fes  difcours. 
On  le  prit  pour  un  chevalier  novice  trop 
tôt  offert  à  la  curiofité  &  au  fervice  des 
dames. 

Dès  qu'il  fut  forti  de  l'appartement 
royal,  il  fe  mit  à  fantafier  comme  ces 
femmes  qui  comptent  les  poutres  d'un 
plancher  ,  ou  bien  les  plis  de  leur  jupe, 
penfant  à  toute  autre  chofe  qu'à  ce  qu'elles 
voient  &  qu'à  ce  qu'elles  font.  Tel  eft 
l'amour  :  ceft  un  enfant,  &  l'objet  qui 
l'occupe  ,  c'eft  une  carte  coupée  qu'il 
admire  ,  lorfque  le  vent  la  fait  tourner  en 
rond.  Polimantes  s'attache  à  la  pourfuit© 
d'une  idée  vaine ,  &  néglige  toute  autre 
idée  plus  importante,  qui  n'eft  pas  aufÏÏ 
chère  à  fa  penfée.  Il  fe  réfout  à  furfeoir 
à  fon  voyage,  &  à  s'arrêter  dans  la  com- 
templation  de  cette  princefle,  dont  les 
grâces  font  fi  fupérieures  à  la  beauté. 

Il  ne  demeura  pas  long-temps  fans 
s'informer  du  nom  de  ce  doux  objet, 
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qui  commande  à  fon  ame  avec  tant  d'au- 
torité. Il  apprit  que  c'étoit  la  princeffe 
Florisène,  fœur  du  roi  d'Oglores,  & 
nièce  de  la  reine  de  Meoce.  Jufqu'alors 
il  n'avoit  pas  été  fore  timide  avec  les 
dames  :  il  n'avoit  pas  encore  aimé.  De 
ce  moment  il  perdit  fa  confiance  en  lui- 
même,  tous  les  avantages  de  fa  perfonne  *' 
tous  les  charmes  de  fon  efprit. 

Le  ciel  vient  au  fecours  des  bons  che- 
valiers :  il  lui  renvoya  tout- à- coup  un© 
penfée  mâle,  conforme  à  fon  rang,  à 
fon  nom  ,  au  titre  qu'il  avoit  Thonneuc 
de  porter.  Cette  penfée  le  fit  rougir  de 
fa  dégradation  :  de  dépit  qu'il  en  eut,  it 
prit  congé  de  la  reine,  des  dames,  &C 
il  paffe  en  avant.  Mais  il  n'alla  pas  bien 
loin  fans  fonger  comment  il  fe  confole-: 
roit  de  cette  féparation.  Il  effaya  de 
bâtir  dans  fa  tête  un  beau  château  d'a- 
mour, où  il  plaça  l'image  de  la  belle 
Florisène  d'Oglores.  Il  (e  la  repréfenta 
fenfible  à  fes  delFeins,  &  cette  illufioti 
flatta  fi  bien  fon  .cœur,  qu'il  réfolut  de 
l'honorer,  &  de  ne  jamais  fervir  qu'elif 
parmi  toutes  les  dames  de  l'univers. 

Laiflbns-lui  gagner  de  la  gloire,  dana 
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les  guerres  qui  s'allumèrent  alors  entre 
les  rois  Carlipente  &  Arcigérion  de  Celte, 
autrement  nommé  Ocifran.  Dans  ce  pa- 
ragraphe, ne  nous  arrêtons  qu'aux  amours. 
Les  amours  !  on  ne  fait  plus  ce  que 
c'eft.  Les  philofophes  en  ont  cherché 
les  caufes  ,  défini  la  nature ,  &  réglé  les 
devoirs.  Mais  on  fait  depuis  long  temps, 
que  le  caprice  d'une  jeune  fille  ignorante 
confond  toutes  ces  têtes  refp'ecïables , 
&  que  l'amour  d'une  vieille  adroite  peut 
dominer  tous  les  fentimens  du  jeune 
homme  le  plus  fpirituel  &  le  plus  exerce. 
I/amour,  dans  l'ancien  état  du  monde, 
étoit  facile  à  comprendre;  maintenant, 
&  après  tant  de  caprices  de  l'imagina- 
tion ,  tant  de  devoirs,  tant  d'art,  il  eft 
devenu  quelque  chofe  de  monftrueux 
&  d'incompréhenfible.  Mais  on  le  con- 
çoit toujours,  par  les  effets  d'une  puif- 
fance  indépendante  du  mouvement  phy- 
fique  &  de  toutes  nos  opinions.  Il  a  con- 
fié fon  fecret  à  fes  feuls  initiés,  que  le 
vulgaire  n'entend  pas ,  &  qui  s'entendent 
eux-mêmes  fans  pouvoir  s'expliquer,  (j) 

(i)Nous  avons  dit  que  ce  roman  écoit  peu 
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Revenons  àraimableGalaranded'Alifes. 
Elle  fut  accufée  d'aimer  le  chevalier  Poli- 
mantes.  Elle  n'en  méritera  que  plus  d'inr 


propre  à  intérefTer  les  lecteurs  qui  aiment  à  Cuivre 
une  intrigue  &  à  réveiller  la  feniibili té.  Comme 
on  aime  la  phyfique  aujourd'hui,  &  que  les  daines 
en  connoiffent  la  langue  ,  relevons  en  pafTant 
une  erreur  tout-à-fait  récente  ,  qui  fembloit  ré- 
duire l'amour  à  un  fentiment  purement  animal. 
Pardon  aux  philofophes  de  ce  liècle  ,  fi  un  roman- 
cier barbare  du  feizième  nous  fournit  des  armes 
contre  eux.  Qu'il  y  ait  un  amour  tout  phylique, 
oui  ;  qu'il  n'y  ait  que  celui-là  ,  non  ,  certaine- 
ment. Mais  quand  Buffon  ou  Mefmer  auroient 
dit  une  vérité  ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'ils 
ont  tenté  de  profaner  le  charme  de  l'amour  ,  & 
qu'un  amour  fans  imagination  réduit  nos  dames  à 
un  rôle  dont  elles  ne  voudront  pas  fe  charger  , 
parce  qu'il  n'eft  pas  réellement  dans  la  nature 
qui  a  donné  des  âmes  auiïi-tôt  que  des  fens. 

A  portions  égales  d'électricité  ,  deux  femmes 
ne  font  pas  éprouver  les  mêmes  fentimens  à  un 
homme,  &  réciproquement  deux  hommes  à  une 
femme.  L'auteur  s'attache  ici  à  trouver  des 
raifonnemens  contre  cette  animalité  &  ce  magné- 
tifme  qui  étojt  connu  de  fon  temps.  Il  dévide  & 
dévide  des  idées  bien  moins  agréables  fans  doute 
&  moins  pîaifamment  concluantes  que  la  fable 
de  cette  bergère  de  Lu  Fontaine ,  qui  fent  poux 
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térct  de  la  part  des  âmes  tendres  &  des 
philofophes  qui  voudront  expliquer  pour- 
quoi elle  ne  fut  pas  aimée.  On  accufa  bien 
aufiî  le  chevalier  d'impoliteffe,  de  dureté 


tin  rival  ce  que  lui  explique  un  berger  dent 
elle  eft  adorée.  S'il  éroir  vrai  que  l'amour  ne  con- 
fiilàt  que  dans  des  affinités  phvfiques ,  on  ne 
verroit  point  de  gens  d'efprit  amoureux  ,  point 
de  fors  malheureux  en  amour  ,  &  l'on  n'enten- 
droit  point  de  plaintes  fur  la  rareté  des  fenti- 
mens  réciproques  ,  pulfque  la  loi  physique  feioit 
d'infpirer  a  l'objet  qui  infpire.  La  vérité  eft  que 
l'imagination  contrarie  la  nature,  comme  la  na- 
ture contrarie  l'imagination  ;  nous  aimons  ce  que 
nous  devrions  fuir  ,  &  fuyons  ce  que  nous  de- 
vrions aimer.  L'auteur  de  la  découverte  du  magné- 
tifme  a  touché  une  vérité  que  Paracelfe  a  dé- 
montrée ,  que  des  imitateurs  mal-adroits  ont  pro- 
fanée ,  &.  que  l'orgueil  des  médecins  modernes 
a  couverte  de  ridicule.  Mais  ce  n'étoit  qu'une 
vérité  phyfique  dont  on  vouloit  en  dernier  lieu 
faire  la  loi  des  rapports  entre  des  êtres  qui  ne 
font  prefque  plus  phyfiques.  La  médecine  a 
changé  &  le  nom  a  changé  la  médecine.  L'a- 
jnour  n'eft  pas  feulement  une  grâce  de  la  nature  , 
éc  l'efprit  &  les  fens  forment  enfemble  une 
troifième  efîence ,  qui  eft  ce  que  nous  fentons 
•en  aimant  &  que  nous  ne  pouvons  définir  encore 
après  avoir  ceiTé  d'aimer. 
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même  pour  n'avoir  pas  répondu  à  cet 
amour  fï  naïf  &  fi  fincère  ,  &  pour  s'être 
engagé  avec  la  belle  Florisène  fans  efpoir. 
Mais  toutes  les  raifons  du  monde  font 
vaines  devant  la  raifon  myftérieufe  de 
l'amour. 

Galarande  étoit  alors  dans  le  palais  de 
fon  père.  C'étoit  un  vieillard  chagrin  , 
inquiet ,  jaloux  ,  dévot  &  folitaire.  Il  lui 
donna  des  furveillans  qui  étoient  d'un  âge 
à  compter  tous  fes  pas  &  à  obfcrver 
jufqu'aux  interruptions  de  fon  fommeil 
dans  les  nuits,  d'un  âge  où  Ton  pourroit 
dire  que  les  femmes  changent  de  fexe. 
Elles  le  témoignent  du  moins  par  les 
perfécutions  qu'elles  font  effuyer  à  la 
jeunette;  cependant  elles  ont  aimé  jadis 
la  liberté,  l'éclat  elles  n'ont  point  né- 
gligé les  moyens  déplaire  ,&  maintenant 
elles  veulent  réprimer,  glacer  &  teindre 
en  nbir. 

Galarande  paffa  tout- à- coup  de  la 
jouiiïance  de  fes  innocens  plaifirs  à  une 
privation  qui  remplit  fon  ame  de  regrets 
&  d'ennuis.  Elle  fe  voyoit  dans  la  maifoti 
de  fon  père  ,  dans  le  berceau  de  fa  naif- 
fance ,  comme  un  enfant  fevré  à  qui  l'or* 
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fémble  n'avoir  accordé  les  premières 
douceurs  que  pour  Tinfulter.  Perfonne  à 
qui  elle  pût  révéler  fes  premières  peines, 
Xes  confidences  font  une  reffource  flat- 
îeufe  pour  les  infortunés  de  fon  fexe , 
£t  les  chagrins  ne  font  alors  que  des 
ennemis  avec  lefquels  on  croit  entrer 
en  compofition. 

Cependant  il  y  avoit  parmi  les  fur- 
veillantes,  une  femme  qui  fuivoit  moins 
à  la  lettre  les  ordres  du  fombre  duc 
d'Alifes  ;  &  c'étoit  moins  par  tendreffe 
que  par  légèreté»  Un  jour  qu'elle  faifoit 
fa  garde  ,  elle  s'écarta  de  la  jeune  pri- 
sonnière; Galarande  profita  de  ce  moment 
pour  aller  fans  favoir  pourquoi  :  il  lui 
fuffifoit  de  former  des  pas ,  de  parcourir 
les  autres  chambres  du  palais.  Mille  vaines 
penfées  la  faifoient  errer  fans  projet  & 
fans  rien  voir.  LaflTe  enfin  de  ne  rien 
trouver  qui  amufât  fa  douleur,  elle  va 
s'afleoir  fur  un  lit  où  elle  fe  met  à  gémir. 
Ce  pauvre  cœur,  chargé  de  foupirs , 
alors  fe  foulage  ;  mais  fon  imagination 
ne  fe  confole  point. 

Elle  fe  rappelle  fes  joyeufes  compa- 
gnes ,  tous  les  jeux   de  fon  enfance  9 
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toute  Tinnocence  de  fa  vie ,  &  puis  elle 
fonge  à  tant  d'injuftice  qu'elle  éprouve. 
Elle  fe  rappelle  un  événement ,  un  feul 
événement  qui  la  fait  un  peu  rougir  :  c'eft 
fa  délivrance  fur  la  rivière  de  Gabra.  Mais 
la  rivière  ne  fut-elle  pas  feule  coupable  ? 
ce  fouvenir  trop  tendre  lui  fait  fouhaitet 
que  l'heure  de  fa  naiflance  ait  été  celle 
de  fa  mort.  De  quoi  lui  fert  la  vie  ?  c'eft 
bien  gratuitement  que  le  ciel  l'afflige  , 
à  moins  qu'il  ne  lui  fa  fie  acheter  par  ces 
chagrins  le  plaifir  de  revoir  un  jour  for* 
libérateur. 

Il  eft  dit  que  la  penfée  même  où  revient 
fe  peindre  l'image  d'un  amant,  doit  effuyer 
des  perfécutions.  Galarande  alloit  fe  plon- 
ger dans  cette  aimable  rêverie  lorfqu'elle 
entend  du  bruit  :  elle  ouvre  précipitam- 
ment une  fenêtre,  &  s'y  appuie  pour 
avoir  le  temps  de  rafraîchir  fes  yeux. 
Mais  la  furintendante  des  gardiennes  lui 
ravit  cette  douceur  de  pouvoir  cacher 
fes  larmes  :  elle  avoit  un  efprit  très- 
prompt  &  avifé  :  elle  fait  alTeoir  la  belle 
innocente,  &  s'infinue  dans  fa  confiance 
avec  des  marques  d'amitié  &  des  promefles 

4e  fQulageoaenta  tes  Malheureux  font  û 
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crédules  !  Galarande  révéla  le  trifte  fecrei 
de  fes  pleurs,  en  les  attribuant  à  la  dureté 
de  fon  père  ,  &  ajoutant  qu'on  ne  pou- 
voit  en  foupçonner  une  autre  caufe  fans 
la  plus  cruelle  malignité. 

On  ne  fe  plaint  pas  d'un  père  fans 
une  idée  qui  falle  un  befoin  de  fa  faci- 
lité, de  fa  complaifance.  L'adroite  gou- 
vernante ne  s'en  tint  pas  à  cette  feule 
découverte.  Elle  remit  le  difcours  fur 
les  beaux  momens  pafles  à  la  cour  de 
Garce,  fur  les  dames,  les  amufemens, 
les  beaux  chevaliers  &  les  aventures. 
ILorfqu'elle  prononçoit  le  nom  d'un  che- 
valier ,  deux  yeux ,  favans  &  traîtres, 
perçoient  jufqu'au  fond  de  Tarne  ingénue 
&  neuve  :  elle  découvrit  à  plufïeurs  re- 
prises l'impreffion  qu'y  faifoit  le  nom 
de  Polimantes.  Toutes  les  femmes  ne 
naifTent  pas  avec  le  mafque  ;  &  il  faut 
avoir  été  bien  des  fois  coupable,  avant 
que  de  favoir  fe  déguifer. 

Galarande  fe  découvrit  bien  davantage, 
îorfque  la  maligne  gouvernante  ajouta, 
qu'incefïamment  &  fans  faute  fon  père 
la  marieroit.  Son  doux  vifage  devint 
alors  un  miroir  magique ,  ou  la  tendre 
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friponnerie  de  fon  coeur  vint  fe  trahir. 
Elle  répondit,  non  fans  une  abondance 
de  larmes  &  avec  vivacité ,  qu'elle  ne  vou- 
loit  point  être  mariée ,  qu'elle  ne  de- 
mandoit  à  fon  père  rien  au  monde , 
fînon  de  retrancher  de  fa  févérité.  Jamais 
fille  n'a  fait  un  refus  de  mariage  fans  un 
amour  dans  le  cœur  :  c'eft  ainfi  qu'une 
femme  bien  mûre  explique  un  pareil  refus* 

Pleine  de  ces  lumières ,  la  furintendante 
alla  réprimander  la  furveillante  qui  avoit 
abandonné  la  jeune  pupille  à  des  rêveries 
dangereufes.  Celle-ci  fit  comme  toutes 
les  têtes  légères;  en  voulant  mieux  faire, 
elles  font  plus  mal  encore. 

Fuyons  ici  les  guerres  que  décrit 
l'auteur  ;  fauvons  notre  plume  &  notre 
ame  de  ces  horreurs  que  le  monde 
appelle  de  grands  intérêts  3  &  ne  laifïbns 
point  là  les  malheureux.  Quoique  nous 
ne  puifïîons  remédier  à  leurs  maux,  il 
eft  doux  pour  eux  de  nous  y  voir  com- 
patir. Que  cet  ingrat  Polimantes  recherche 
l'éclat  des  armes  ,  &  fuive  fa  jolie  chi- 
mère d'Oglores  à  travers  les  déferts  de 
l'imagination  ^  nous  ne  quitterons  point 
cette   Galarsmde  encore   fi  bonne,  fi 
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Innocente ,  &  dont  pourtant  le  bonheur 
cft  déjà  perdu. 

Galarande  n'a  pas  dix-huit  ans  ?  &  les 
fleurs  de  fa  jeuneffe  menacent  de  mourir 
fans  être  fuivies  du  fruit.  Elle  n'a  plus 
à  montrer  qu'un  vifage  intéreflant  à  la 
rvérité  9  &c  dont  la  pâleur  demande  un 
peu  de  compaflîon  :  fes  yeux  déformais 
chargés  de  langueur,  n'exprimeront  que 
ides  peines  qu'elle  n'ofe  confier  à  fa  langue. 
Elle  ne  dort  plus  pour  repofer  :  fon  ame 
.veille  fans  celle  dans  l'affliction  :  la  nature 
Jferoit-elle  auflî  perfide  ?  non  :  elle  ne  trahit 
point  les  amans  ;  elle  les  découvre  ,  mais 
c'eft  pour  les  offrir  à  la  fenfîbilité  du 
inonde,  &  non  à  fes  perfécutions. 

La  furveillante  rernarquoit  tout  ;  & 
Galarande  ne  prenoit  pas  même  garde 
«qu'elle  étoit  obfervée.  Cependant ,  elle 
ne  pouvoit  arrêter  fa  vue  autour  d'elle. 
Hien  d'amical  ,  finon  la  vaine  image 
qu'elle  fe  formoit  de  fon  libérateur.  Ses 
yeux  le  lui  peignoient  fur  fon  ouvrage. 
Elle  s'amufoît  à  l'y  contempler  dans  des 
rêveries  auflî  involontaires  que  char- 
mantes. Alors  la  gardienne  penfoit  qu'un 
*iéoion  la  faifoit  rêver,  Si  elle  fourioil 
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à  l'aimable  image,  le  démon  la  rendoit 
folle;  fi  elle  regardoit  avec  trifteffe,  le 
démon  Tobfédoit.  Qu'il  eft  difficile  d'être 
pur  devant  les  fuperftitieux,  honnête  de- 
vant les  fripons,  &  fpirituel  devant  les  fots  î 

Le  duc  d'Alifes  étoit  du  nombre  de 
ces  pères  3  qui  ne  confidèrent  leurs 
enfans  ,  que  comme  des  objets  fur  les- 
quels ils  peuvent  exercer  le  penchant 
naturel  de  tous  les  hommes  à  l'autorité 
arbitraire  ;  ceux  qui  ne  les  regardent 
que  comme  des  inftrumens  de  leur 
ambition,  affe&ent  du  moins  quelques 
fentimens  de  tendrefle:  la  furveillante, 
qui  connoiffbit  parfaitement  ce  cara&ère 
du  duc,  alla  lui  faire  part  de  fa  belle 
découverte.  Elle  étoit,  dit-elle,  bien 
perfuadée  que  le  démon  avoit  pris  , 
pour  tourmenter  fa  fille ,  la  figure  fan- 
tafmatique  d'un  amant  nommé  le  che- 
valier Folimantes,  Un  fantôme  qui  reve- 
noit  jour  &  nuit  devoit  afTurément  fouiller 
la  pureté  des  idées  d'une  jeune  fille,  lui 
rendre  fes  devoirs  odieux,  &  la  compa- 
gnie des  perfonnes  fages  infupportable. 

D'un  autre  côté ,  certain  bruit  couroit 
£ue  le  chevalier  Poljjiiantes  n'etoit  <ju  ua 
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miniftre  de  la  malice  éternelle  de  Tef- 
prit  tentateur.  Ce  pourroit  bien  être 
par  un  intérêt  injurieux,  que  ce  fei- 
gneur  auroit  voulu  faire  entrer  cet 
objet  de  réprobation  dans  la  penfée 
de  mademoifelle  de  Galarande.  Elle 
finit  par  cette  infinuation  qui  attifa  la 
colère  du  duc  ,  il  rêve  :  la  rêverie  des 
méchans  n'eft  jamais  fans  conséquence, 
il  rêve  à  cette  infulte  allez  vraifembla- 
blement  faite  à  fon  nom;  il  rêve  à  (qs 
nobles  ancêtres  ,  &  fe  fouvient  qu'ils 
ont  fondé  l'abbaye  de  Vergelles  ,  à 
deux  lieues  de  fa  ville  d'Alifes  :  &  tout 
auffi-tôt  il  ordonne  à  la  furintendante 
de  fe  tenir  prête  avec  fa  fille ,  pour 
aller  le  lendemain  faire  une  promenade. 
Le  lendemain  donc,  il  les  conduifit 
à  l'abbaye  de  Vergel'es  ;  la  vue  du 
fombre  édifice  qui  s'élevoit  folitairement 
au  milieu  des  riantes  campagnes  fit 
tre  (faillir  la  jeune  Galarande  ,  &  quelques 
larmes  involontaires  annoncèrent  fes 
prefientimens.  En  traverfant  les  avenues, 
les  arcades,  les  portes  faintes,  le  duc 
gardoit  un  filence  terrible  :  mais  bien- 
tôt,   en  préfençe  de   Tabbefle  ,  il  fait 
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entendre  fa  voix  ,  pour  déclarer  la  réfo- 
lution  qu'il  avoit  prife  de  fe  délivrer 
à  jamais  d'une  fille  ingrate,  ennemie 
de  Dieu  &  de  fon  père  ;  d'une  folle 
enivrée  dune  paflîon  humiliante  pour 
un  homme  qui  n'étoit  point  égal  à  lui  : 
il  ajoute  quelle  s'étoit  rendue  indigne 
de  toute  autre  alliance  plus  honorable, 
d'autant  qu'il  avoit  trop  de  cœur  pour 
offrir  déformais  à  aucun  prétendant  de 
fon  rang,  une  miférable,  fouillée  par 
l'amour  d'un   chevalier  (1).  Atnfi  donc, 

(  1  )  Nous  voilà  donc  à  la  première  époque 
du  diicrédit  delà  chevalerie  ,  &cVft  ainfi  qu'une 
noblefle  héréditaire  &  orgueilleufe  de  fesT 
richeffes  ,  en  entame  la  farvre  entre  les  règnes 
de  deux  rois  chevaliers  ;  François  premier  & 
Henri  quatre:  la  nobleffe  pcrfonnelle  de  la 
chevalerie  ,  fans  autre  fupport  que  des  vertus, 
des  fervices  &  de  l'honneur,  va  bienro*-  éprouver 
l'indifTérence  publique  ,  ce  qui  eft  un  coup 
plus  accablant;  l'afFront  du  ridicule:  les  nobles 
vont  devenir  courtifanr.  ;  l'efprit  va  fuccéder 
à  l'honneur;  les  intrigues,  à  l'amour  religieux 
des  dames  ;  les  bals  aux  grands  exercices 
militaires  ;  &  l'argent,  au  mérite  des  fervices 
publics.  Après  la  ruine  d'une  inftitution  qui 
fut  fi  utile  à  un  pays  expofé  par  fa  iituatioa 
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puifqiiïl  étoit  réduit  à  perdre  tout  efpoîr 
dune  plus  longue  poflérité,  il  entendoit 
que  dans  ce  moment  même  3  cette  fille 


à  des  guerres  fréquentes  ,  par  fa  légiflation  à 
êe  grands  défordres  ,  par  le  caractère  de  (es 
habitans  à  de  grands  excès  contre  la  fé  vérité 
des  mœurs ,  on  s'attend  bien  que  les  corps, 
les  âmes,  les  mœurs,  tout  va  s'amollir,  Ce 
farder  ,  fe  réduire  en  fuperfïcies  plus  aimables , 
&  qu'on  affectera  de  fermer  les  Veux  à  tout 
ce  que  le  nom  de  chevalier  portoit  d'impofant 
&.  d'augufte  ;  mais  peut-on  imaginer  qu'on  en 
Tiendra  jufqu'à  faire  de  ce  nom  le  titre  de 
la  baffeffe  ,  de  l'indurrrie  &  de  l'inutilité  : 
qu'un  peuple  qui  doit  à  ce  nom  brillant ,  le 
refpect  de  l'univers  ,  pour  fon  honneur  & 
fa  franchife,  puiffe  le  proftituer  un  jour  avec 
tant  d'ingratitude  &  d'inhumanité  ?  car  c'eft 
vraiment  une  inhumanité  que  la  dérjfïon.  Ce 
feroit  manquer  au  lecteur,  que  de  lui  rappeller 
toutes  les  révolutions  de  l'efprit  national  & 
cie  leurs  caufes  ;  que  de  nouveaux  fyflêmes  aient 
étouffé  les  anciennes  vertus  fous  le  poids  de 
l'argent  ,  on  peut  l'endurer  avec  douleur  & 
avec  patience  ;  mais  quand  c'eft  en  françois 
que  les  noms  d'eferoc  &  de  chevalier  font 
fynonymes  ,  comment  dévorer  cette  infulte 
avec  modération  ?  vieux  protecteurs  de  la  gloire 
&  de  la  pureté  du  nom  françois ,  il  y  a  de 
guoi  remuer  *  vos  ceadres   de  colère  j  de  quoi 
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qu'il  rejetoît  pour  toujours  ,  fît  fon 
vœu  d'obéiffance  perpétuelle  ;  qu'elle 
commençât  par  fe  vêtir  de  l'habit  facré 
de  la  pénitence  9  &  qu'elle  perdît  à  fon 
tou;*,  jufqu'à  la  plus  légère  efpérance 
de  reparoître  au  monde  :  &  dans  le 
cas  d'une  indocilité  criminelle  de  fa 
part,  il  avoit  une  prifon  toute  préparée 
pour  la  recevoir  ;  c'éto't  là  qu'il  lui 
jferoit  pafTer  une  vie  plus  malheureufe 
encore,  fans  revoir  le  foleil  jamais,  & 
fans  jamais  entendre  la  voix  humaine. 
Galarande  n'avoit  pas  attendu  la  fin 
cle  ce  difcours  il  imprévu,  pour  fe  pré- 
cipiter aux  pieds  de  Ion  père  ;  elle 
veut  ouvrir  la  bouche  dans  le  deflein 
de    lui    demander    pardon    de    ce    qui 

ranimer  t'es  voix,  pcwr  nous  dire  :  Fraiç^'s, 
{}  vous  êtes  fans  juiMc.e  &  fans  tendreffe, 
imitez  les  tyrans  ;  proscrivez,  &  n'avili/fez 
pas  ;  rayez  notre  nom  facré  de  vorre  langue  , 
ou  refpeclez-le.  Vous  faites  à  notre  éparrî, 
comme  avec  la  beauté  dont  vous  avez  épuifé 
les  faveurs;  mais  fondez  que  l'opprobre  dont 
Vous  couvrez  fa  vieilleffe  ,  c(\  un  reproche 
public  de  votre  ingratitude  &  de  la  dégradation 
de  vos  fentimcns, 
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pourroit  l'avoir  oflfenfé  dans  fa  conduite. 
Elle  ne  trouve  point  de  voix  ,  &  elle 
perd  la  connoiflance,  prémice  des  hor- 
reur d'un  fiècle  où  les  chevaliers  n'é- 
toient  plus  admis  à  protéger  l'innocence 
tyrannifée. 

Le  duc,  fans  confédération  de  cette 
jeunefle  ,  de  ces  grâces  touchantes  ,  de 
la  foiblefTe  d'un  corps  encore  pétri  des 
charmes  de  l'enfance,  rappella  les  fens 
de  fa  fille  avec  une  violence  gvoflîère, 
barbare  :  elle  fe  noya  dans  des  larmes 
inutiles,  tandis  qu'on  lui  faifoit  revêtir 
l'habit  des  novices  du  monaftère.  On 
la  conduifit  enfuite  à  fa  cellule ,  où 
on  la  laiffa  devant  un  livre  &  le  figne 
divin  qui  invite  les  âmes  défolées  à  la 
patience. 

Suivons  ici  l'auteur.  Le  duc  d'Alifes 
retourna  dans  fa  ville ,  &  congédia  toutes 
ces  gardiennes  dont  il  n'avoit  plus 
befoin  ;  la  furintendante  fut  univerfelle- 
ment  blâmée  d'avoir  ofé  pénétrer  dans 
des  fecrets  que  l'amour  &  l'honneur 
même  ont  confacré;  on  blâmoit  aufli 
le  duc  d'Alifes  pour  s'être  porté,  contre 
les  devoirs  gravés    dans   fa    confcience 
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par  la  nature  &  par  Dieu  lui-même  , 
à  des  extrémités  fi  ngoureufes  ,  &  s'être 
privé  criminellement  dune  fille  unique, 
aufîî  belle,  innocente  &  gracieufe  que 
Tétoit  cette  charmante  princefle  Gala- 
rande  ;  &  fur  quoi?  fur  la  fimple  déla- 
tion d'une  femme  ignominieufement 
foumife  à  la  fervitude.  Tandis  que  le 
chevalier  Polimantes  fe  couvroit  de 
gloire  dans  les  combats  contre  le  roi 
Arcigérion  de  Celte  ,  autrement  dit 
Ocifran,  îe  premier  des  braves  &  de 
fon  nom,  il  ne  penfoit  pas  qu'une  jeune 
vierge  l'appelloit  à  fon  fecours  du  fond 
d'une  étroite  cellule,  &  lui  recomman- 
doit  encore  fa  délivrance.  Au  lieu  de 
prières  utiles  à  la  tranquillité  &  au  falut 
de  fon  ame  ,  au  lieu  de  réflexions  fur  les 
moyens  de  fe  plaire  dnns  fon  nouvel 
état,  Galarande  ne  faifoit  que  des  pro- 
teftations  contre  la  violence  de  fon  père, 
&  des  projets  d'échapper  à  (es  rigueurs. 
Que  la  vie  eft  amère  dans  un  état  forcé! 
jamais  elle  ne  reprenoit  fon  habit  virginal , 
ni  fes  heures  ,  qu'elle  ne  les  arrofât  de 
larmes  ;  le  premier  effet  de  fon  châ- 
timent   fut    d'apprendre    à     diflimuîer* 
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Elle  fe  montroît  afïez  calme  &  réfîgnée 
en  préfçnce  des  autres  religieufes;  elle 
en  auroit  trouvé  fans  doute  quelques- 
unes  de  fenfîbles  à  fes  douleurs.  Mais 
pourquoi  rifquer  une  confidence?  c'étoit 
le  fecret  de  fon  cœur:  &  qui  peut  être 
capable  d'aimer,  a  bientôt  connu  la  diffi- 
mulation  ;  elle  renferma  donc  avec  bien 
du  foin  ce  fecret  de  fon  ame,  &  pour 
comble  de  peine ,  elle  ne  tarda  point 
à  douter  que  fes  vœux  &  fes  foupirs 
puilent  parvenir  à  un  chevalier  quin'avoit 
donné  aucune  marque  de  fenfibilité 
pour  fes  malheurs  :  la  voilà  réfolue 
d'embraffer  la  première  occafîon,  telle 
qu'elle  fe  piéfenteroit ,  dût-elle  récom- 
penfer  de  fa  main,  la  main  qui  rempliroit 
un  devoir  de  chevalerie  en  fa  faveur. 
On  pourroit  croire  que  le  ciel  n'ap- 
prouvoit  pas  lui-même  l'offre  d'un  cœur 
violenté.  Un  jour,  après  vêpres  ,  la 
jeune  infortunée  promenoit  fon  chagrin 
dans  le  jardin  du  monaftère  ;  elle  parvient 
aux  extrémités,  &  n'apperçoit  d'autre 
barrière  qu'une  rivière  qui  étoit  fort 
large  en  cet  endroit  ;  elle  s'afïied  à 
l'ombre  d'un  mûrier,  &  laifle  fes  yeux 
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errer  fur  l'autre  rivage:  les  eaux  fem- 
blent  emporter  complaifamment  dans 
leur  cours  une  foule  d'idées  qu'elles 
infpirent.  La  malheureufe  récluïfe  ne 
demeura  pas  longtemps  fans  éprouver 
la  fraîcheur  qui  s'infinuoit  dans  fe« 
membres  avec  un  doux  foalagement 
pour  fon  cœur  :  elle  fe  meta  chantet 
une  complainte;  la  chanfon  la  plus  trifte 
eft  Texpreflion  de  choix  de  la  triftefle» 
&  l'adoucit. 

En  ce  moment  voici  un  chevalier  de 
la  terre  de  Farfale »  qui  5  ce  jour  même, 
étoit  defcendu  à  l'abbaye  >  &  qui  fe  pro- 
menoit  après  le  repas  en  attendant  qu'on 
lui  préparât  fes  chevaux  pour  fe  remettre 
en  route  :  un  heureux  hafard  porte  à 
fon  oreille  les  fons  d'une  voix  timide 
que  paroiflbir.  animer  le  plus  tendre 
befoin  d'amour.  Il  fe  place  contre  une 
haie  qui  le  féparoit  de  la  belle  affligée  5 
&  il  jouit  du  plaifir  d'entendre  toute 
la  romance  y  dont  nous  allons  citer  quel- 
ques couplets. 

Nonctte'fuîs  d'Age  fi  tendre, 

Qu'à  m'entendre  ,  ; 
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On  ne  croiroit  jamais  qui  peut  me  tourmenter. 
Las  !  c'eft  la  rigueur  de  mon  père, 
Trop  févère, 
Qui  condamne  ma  voix  à  toujours  lamenter* 

Hélas  !  avant  que  de  ces  toiles 
Et  ces  voiles 
Des  innocentes  mains  me  couvrirent  le  front; 
J'avois  des  vieilles  gouvernantes , 
Fort  méchantes  , 
Qui ,  chaque  heure  du  jour ,  me  faifoientun  affront; 

Maintenant  des  étoffes  blanches  , 
Larges  manches  , 
S'en  vont  &    pour  jamais  enfevelir  mon  corps. 
Sous  la  loi  de  madame  abbefTe 
Ma  jeu  nèfle 
Triftement  va  paiTer  comme  parmi  les  morts. 

Vous  qui  voulez  par  la  torture 
A  nature, 
Sous  une  loi  d'amour  ,   cruels  ,  vous  oppofer  ; 
Vous  tracez  du  doigt  fur  une  onde, 
Cruel  monde  , 
Et  toutes  vos  rigueurs  ne  font  que  m'excufer. 

Quoique  je  fois  reli^ieufe  , 
JEt  pieufe , 
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Que  je  chante  en  pleurant  aux  vêpres  du  couvent, 
Mon  tri/le  cœur  ne  peut  s'y  plaire  : 
Vers  la  terre 
Du  fond  de  ma  cellule  il  revole  fouvent. 

Quoi!  quelque  chevalier  de  race, 
Quoi  qu*on  farte  , 
Ne  viendra  point  ici  me  donner  du  fecours  ! 
Le  beau  jour  où   l'on   m'en  retire 
Et  puis  dire  : 
Adieu,  mes  lceurs  nonnains  ;  adieu,  trilles  atours. 

G'eft  en  achevant  ces  mots,  que  la 
pauvrette  apperçoit  le  chevalier  qui  fran- 
chit tout  aufli-tôt  la  haie  ;  on  peut  juger 
de  la  frayeur ,  de  la  honte  qu'elle  ref- 
fent  d'avoir  été  entendue,  dans  un  endroit 
où  elle  ne  foupçonnoit  pas  même  l'in- 
difcrétion  des  échos  :  (on  trouble  la 
rendoit  fi  belle  >  qu'Efclarides  (  c'eft  le 
nom  du  chevalier  )  fe  fent  dans  le  moment 
même  frappé  d'un  des  traits  les  plus 
perçans  de  l'amour  ;  il  fe  trouvoit  dans  une 
îïtuation  fort  douce  &  en  même  temps 
fort  embarraffante:  la  timide  Galarande 
venant  tout-à-coup  à  changer  de  couleur, 
n'a  pas  tardé  à  s'évanouir  ;  Efclarides  U 
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prend  entre  (es  bras:  &  comme  cétoit 
un  jeune  chevalier  tout  à-fait  novice  à 
porter  fecours  dans  ces  fortes  d'acci- 
dens  féminins ,  il  crut  à  la  pâleur  de  la 
jolie  bouche ,  que  la  nonnette  alloit 
rendre  Pâme;  &  alerte  à  faifir  le  plaide 
qui  s'offroit-,  il  en  voulut  prendre  un 
baifer,  avant  que  cette  jeune  rofe  fût 
pour  jamais  flétrie. 

Les  ignorans  font  heureux,  &  les  auda- 
cieux chartnans.  Efclarides  réveilla  jus- 
qu'aux fources  de  la  vie,  les  efprits  qui 
s'y  étoient  retirés;  Galarande  répondit 
par  un  léger  foupir  au  (buffle  quil  arappel- 
loit  y  les  tendres  couleurs  de  la  rofe  repa- 
roiiîent  encore  fur  fon  teint;  Ces  yeux  ne 
s'ouvroient  pas  encore  ,  elle  demeuroit 
fans  voix  &  fans  mouvement:  enchanté 
de  fon  fuccès  imprévu ,  le  chevalier 
recommence.  Il  la  prie  fi  tendrement 
enfuite  de  lui  donner  des  lignes  de  fon 
rappel  à  la  vie  ,  il  promet  avec  tant 
de  zèle  de  l'aiïîfter,  de  lui  obéir,  de 
répandre  (on  fang  à  toute  heure  pour 
elle  ,  qu'enfin  la  jeune  &  fimple 
religieuse  ne  doute  point  que  ce  ne 
Xoient-là  les  offres   d'une   amitié  très 

honnêt  m 
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honnête.  Elle  reprend  toute  ion  haleine  ; 
mais  auflï  avec  tout  le  regret  d'avoir 
été  ftirprife  dans  un  lieu  &  avec  uns 
intention  dont  elle  craignoit  .  que  le. 
chevalier  ne  fût  feandaliié.  Elle  s'excuie 
en  difant  avec  un  nombre  de  grâces 
inexprimables  ,  que  -depuis  /bien  long-. 
temps  elle  avait  t  de  grands  crngvms.au 
fond  du  coeur  9  quoiqu'elle  eût  un  rang , 
une  fortune  &:  un  âge  qui  p^roiilbienc, 
devoir  l'en  preferver  ;  elle  s'é.tpit  flattée 
d'être  feule  Se  libre  de  fe  foulager:  il 
elle  avoit  chanté  quelque  chofe  de  trop- 
hardi,  la  rigueur  de  fon  fort  étolt  iï 
grande  ,  fi  grande,  qu'elle  avoit  pu  formée 
un  fouhait  de  s'y  dérober,  fans  pourtant 
en  avoir  une  véritable  volonté;  de  jeunes, 
filles  s'amufoient^  fouvent  à  defirer  des 
chofes ,  parce  qu'elles  les  croyoient  irn- 
poflîbles,  Se  cela  ne  vouloit  pas  dire  que 
l'occafîon  offerte  ,  elles  fuflent  allez  har- 
dies pour  y  fuccomber. 

Efclarides  écoutoitla  charmante  plai- 
gnante avec  une  avidité  fingulière,  il 
l'écoutoit  des  yeux  Se  des  oreilles,  Se 
faifoit  voeu  de  fe  livrer  pour  jamais  au 
charme  de  cette  ingénuité;  il  lui  répéta 

Octobre y  ter  volume  1787.  C 
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(es  offres  avec  une  ardeur,  une  ardeur 
qui  toucha  l'infortunée  :  elle  vient  à 
fe  repréfenter  cette  longue  fuite  de 
peines  qui  l'attendoient  dans  le  monaf- 
tère.  Jamais  nulle  amitié  capable  de  les 
adoucir;  elle  croit  enfin  que  cette  occa- 
£on  lui  eft  préfentée  pur  la  Provi- 
dence même,  qui  vouloit  la  fauver  de 
mourir  dans  un  afyle  de  pénitence ,  & 
où  fon  ame  probablement  couroit  des 
dangers  infinis  ;  elle  s'eft  donc  dé- 
terminée à  s'abandonner  entièrement 
à  cette  Providence- là,  fi  tendre  amie 
des  malheureux  :  aux  conditions  pour- 
tant, que  ce  chevalier,  qu'alors  elle 
examinoit  avec  une  forte  de  curiofité 
jntéreffante ,  lui  feroit  le  ferment  de  la 
prendre  pour  femme ,  le  plutôt  poflible  ; 
&  elle  lui  raconte  auftî-tôt  (on  hiftoire , 
&  lui  fait  connoitre  fa  famille  &  fon 
nom. 

Efclarîdes  ne  demandoitpas  une  infor- 
mation plus  exafte ,  c'étoit  l'amour  même 
qui  charmoit  fa  vue  ;  il  reprend  là  jeûna 
perfonne  entre  fes  bras  avec  beaucoup 
de  refpecl,  &  lui  dit  à  fon  tour,  qu'il 
étoit    fils   du  prince   Eliond'e  ,    grand 
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fuzerain  du  pays  de  Farfale  ;  que  riea 
ne  prouvoit  mieux  que  Ton  aventure , 
combien  il  eft  vrai  que  les  mariages 
font  écrits  dans  le  ciel  :  qu'il  faifoïc 
très-librement  &  de  bouche  &  de  coeuc 
le  ferment  de  chevalier,  fi  madame  lui 
faifoit  l'honneur  de  le  recevoir  pour 
ferviteur  &  cher  époux ,  d'en  confacren 
le  nœud  defiré  aufli-tôt  qu  il  fe  pourroit; 
&: ,  dès  ce  moment,  de  lui  garder  la 
foi  perpétuelle  &  inviolable  que  tout 
mari,  comme  il  n'en  doutoit  point, 
étôit  tenu  de  garder  à  une  jeune  époufe 
remplie  de  charmes  3c  de  bontés, 

Enfuite  de  ce  difcours  un  peu  prolixe  § 
fe  concerta  le  projet  de  l'enlèvement  ; 
il  fut  fixé  au  coucher  du  jour  :  chacun 
de  fon  côté  va  vite  préparer  ce  qui 
convenoir, 

Galarande,  retournée  à  fa  cellule,  y 
difperfe  toutes  les  pièces  de  cet  habit 
qu'elle  ne  peut  s'empêcher  pourtant  de 
mouiller  de  quelques  larmes  involon- 
taires ;  malgré  cela  ,  elle  eut  bientôt 
achevé  de  fe  déguifer:  elle  revient  aa 
mûrier  témoin  de  fes  engagemens  5 
s'aflîed  au  milieu  des  plus  hautes  herbes 
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l'oreille  aux  aguets  du  bruit  de  la  rame 
qui  devoit  lui  ramener  un  bateau  &  fon 
chevalier. 

:  Ne  la  quîteons  point  dans  le  tumulte 
où  elle  égare  (es  efprits.  Elle  fe  met  à 
former  âQS  doutes,  des  réflexions  fur 
cette  délivrance  qui  lui  rappelle  le  fou- 
venir  de  la  première  ;  les  âmes  trop 
tendres  ne  feront  donc  jamais  parfaite- 
ment heureufes!  maintenant  elle  s'afflige. 
Une  autre  image  revient  à  fa  penfée  , 
&  h  voilà  qui  fe  repent  d'être  -mariée; 
{qs  larmes  coulent  en  abondance  :  elle 
fe  croit  coupable  envers  deux  chevaliers 
charmans,  &fe  reproche  fa  précipitation  ; 
mais-auiîi  pourquoi  la  loi  de  la  décence 
ne  lui  a-t-elle  pas  permis  de  fuir  fans 
conditions  avec  ce  dernier  libérateur? 
elle  en  auroit  été  quitte  pour  des  re- 
merciemens  :  mais  le  inonde  ,  le  monde 
eft  fi  méchant  ,  qu'il  auroit  cru  qu'elle- 
même  auroit  été  remerciée.  Rien  ne 
paroiiToit  aufîi  embarraiTant  que  le  parti 
quelle  avoit  à  prendre,  elle  fe  rejetoit 
fur  la  rigueur  de  fa  deftinée  ;  elle 
«,'accufoit  civilité  du  fcandale  qu'elle 
alloit  donner    aux  faintes    feeurs  ;    elle 
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frémhToit  à  l'idée  du  hafard  où  elle 
expofoit  fa  vie  ,  fî  le  duc  fon  père  venoit 
à  fa  pourfuite  :  &  fon  honneur,  fi  les 
promefTes  de  fon  chevalier  n'étoient  que 
le  vain  fruit  d'un  premier  tranfport  ou 
d'un  caprice  de  galanterie.  Ce  chevaliec 
paroiflfoit  l'aimer  il  eft  vrai,  &  il  faut 
encore  l'avouer  ,  il  étoît  aimable  : 
hélas  !  quel  homme  d'ailleurs  n'efl  pas 
aimable ,  lorfqu'il  fe  prête  au  befoin 
qu'on  a  de  lui  !  l'ancien  libérateur 
n'avoit-il  pas  acquis  plus  de  charmes 
par  l'habitude  de  penfer  à  lui,  plus  do 
droits  par  un  premier  fervice  &  pat 
l'honneur  d'avoir  fait  naître  les  premiers 
fentimeils  ?  d'un  autre  côté,  Efclarides 
n'arrivoit  point,  &  la  nuit  devenoit  noire: 
il  fembloit  à  l'infortunée  avoir  attendu  plus 
de  vingt  heures.  Elle  prêtoit  l'oreille ,  8& 
elle  n'entendoit  quele  zéphyr  &  l'onde  qui 
paroifïoient  la  menacer.  N'importe  :  s'il 
eft  pofïibîe  qu'un  chevalier  foit  parjure 
&  barbare  ,  elle  ne  retournera  point  au 
monaftère  :  à  tous  rifques  &  périls,  elle 
ira  feule  en  chercher  un  autre  plus 
fidèle,  &  peut-être  plus  aimé.  Elle  fe 
précipitera  dans  ce  fleuve  qui  la  portera 
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peut-être  vivante  fur  quelque  rivage  ; 
&  s'il  faut  qu'elle  périiTe,  elle  recom- 
mandera fon  ame  à  Dieu,  qui  aura  certes 
pitre  d'elle  plus  que  les  humains;  c'eft 
la  perte  du  bonheur  qui  rend  la  mort 
cruelle,  &  ce  n'eiT  rien  perdre  quand 
on  n'eft  privé  que   de  la  vie. 

Yoiîà  donc  notre  reclufe  décidée. 
Cependant,  malgré  tout  fon  courage, 
la  lune  qui  parut  au  bord  de  l'horizon 
la  fait  treffaillir;  elle  fe  croit  découverte: 
elle  eft  prête  d'en  perdre  l'efprit,  fi 
prefqu'au  même  infiant  elle  n'eût  entendu 
le  bruit  de  la  rame.  Le  défordre  s'em- 
pare de  (es  fens ,  au  point  qu'Efclarides 
eft  obligé  de  la  porter  dans  la  barque  , 
&  de -là  fur  un  cheval  ,  où  il  fe  mit  en 
croupe  afin  de  la  foutenir;  il  pique , 
&  (es  écuyers  les  fuivent  avec  la  même 
vîtefTe.  Le&eur ,  vous  ferez  charmé  de 
favoir  qu^ls  échappèrent  aux  mains  du 
cruel  duc  d'Alifes,  mais  pour  tomber 
.dans  d'autres  plus  dangereufes  en  paflant 
par  TAuftrafie.  Retardons  un  moment 
le  récit  de  leurs  infortunes,  &  revenons 
au  chevalier  Polimantes. 

Les   inimitiés   de    l'empereur   Carti- 
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pente  &  du  roi  Arcigérion  de  Celte  , 
venoient  d'être  fufpendues  par  l'entre-* 
mife  du  roi  &  de  la  reine  d'Albion  , 
à  la  grande  fatîsfaâion  de  deux  malheu- 
reux peuples  épuifes  de  fang  &  d'ar- 
gent; Polimantes  reparut  à  Paludine  3  à 
ïa  fuite  de  l'empereur  ,  &  revit  madame 
Florisène  au  palais  de  la  reine  de  Meoce; 
il  revenoit  tout  brillant  de  gloire  mili- 
taire, à  quoi  Florisène  toute  brillante 
des  appas  d'une  innocente  coquetterie 
ne  parut  pas  faire  la  plus  légère  atten- 
tion. Ainfï ,  tandis  que  Galarande  va 
fouffrir  pour  Polimantes ,  Polimantes 
va  fouffrir  pour  Forisène.  Ces  jeux  du 
coeur  humain  ne  font  pas  rares  ,  chacun 
veut  être  heureux  ;  mais  à  fa  manière* 
fans  fonger  qu'elle  peut  contrarier  celle 
<îes  autres,  &  voilà  ce  qui  fait  que  le 
bonheur  efl:  toujours  à   l'aventure. 

Il  nous  paroîtroit  cruel  de  fatiguer 
des  lefteurs  modernes  en  les  conduifant 
par  toutes  les  formalités  Ùqs  anciennes 
déclarations.  Abrégeons  ce  -chapitra 
difficile  |  &  réduifons  -  le  aux  termes 
clairs  &  familiers  dont  on  ufe  aujour- 
d'hui ;   conduilons  la   princefle    au  voî 
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des  hérons,  où  le  prince  ne  manquera  pas 
■d'avoir  l'œil  fur  le  gibier  que  huoit  pour 
•  lui  ce  fin  chaffeur,  que  nous  appelions 
amour  ;  ne  retranchons  pas  un  des 
regards  plus  éloquens  que  les  paroles  , 
pourvu  qu'il  y  en  ait  une  feulement 
qui  les  explique  5  attendu  qu'une  femme 
ne  doit  pas  entendre,  qu'on  ne  lui  ait 
parlé  >  ni  fe  rendre  avant  que  d'avoir 
iefufé. 

La  belle  Florisène  n'étoit  pas  fi  timide 
qu'elle  n'ofât  égarer  fon  cœur  parmi  les 
myftères  de  l'amour.  Cependant.,  à  la 
prière  qui  lui  fut  faite  de  daigner  fouffrir 
le  plus  fidèle  fervice  ,  elle  ne  rougit 
ni  ne  fe  fâcha;  elle'  répondit  avec  une 
modefiie  maligne  &  la  plus  belle  tran- 
quillité du  monde  ,  que  fi  Ton  vouloit 
aventurer  beaucoup  de  devoirs  auprès 
d'elle  ,  &  rifquer  de  perdre  beaucoup 
de  fervices  ,  le  temps  Finfiruiroit  peut- 
être  du  degré  de  reconnoiffance  qu'il  lui 
feroit  permis  d'en  avoir  par  fa  famille 
augufie  ;  quant  à  elle- même,  elle  étoit 
obligée  de  s'accufer  d'un  caraâere  dif- 
pofé  à  l'ingratitude. 

Je  n'aimerois  pas  ,  obferve  Fauteur -% 
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cette  défolame  hypocrifie  des  dames,  qui 
attendent  un  mot  pofitif  d'un  honnête 
homme  pour  lui  répondre  négativement 
&  le  traiter  alors  à  leur  fantaifie.  J'aime- 
rois  mieux  celles  qui  feroient  aflez  fran- 
ches &  décidées  pour  lui  dire  :  Vous  avez, 
bien  fait  de  me  parler,  &  même  que  ne- 
pariiez-vous  plus  tôt  ;  foyez  fur  que  je  vous 
attendois.  Je  voudrois  même  qu'elles  fau- 
vafTent  à  ce  brave  homme  le  ridicule  em- 
barras de  la  déclaration.  Quand  on.  fonge; 
à  la  diftanee  qu'il  y  a  du  premier  coup- 
d'œtl  au  premier  mot  ,  &  du  premier 
mot  au  dernier,  on  fe  défefpère,  &  l'or* 
s'armeroit  volontiers  le  cœur  d'un  triple? 
airain  ,  contre  le  plus  doux  des  fentimens 
de  la  nature. 

Polimantes  réfléchit  affez  trifire ment  fur 
des  paroles  fi  froides  &  fi  incertaines  ?  à& 
la  part  d'une  princeffe  fi  douce  &  fi 
timide.  Tant  de  décence,  de  dignité  6£ 
d'ironie,  avec  des  charmes  fi  ingénus* 
&  fi  délicats!  il  craignit  que  la  nature- 
ne  l'eût  pas  faite  pour  aimer  jamais;  dans- 
ce  moment  il  étoit  bien  perfuadé  qoa'el!<r 
n'aimoit  pas  ;  car  la  franchife  des  darnes 
étoit  alors  fi  peu  problématique  &  fi  ref-r 
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peclée  ,  qu'on  n'ofoit  foupçonner  des 
rivaux  fur  des  paroles  équivoques.  Avec 
un  autre  amour  dans  le  eœur ,  Flori- 
sèn-e  auroit  refufé  pîus  abfolument.  Oh  ! 
le  bon  temps,  où  ces  acceptations  con- 
ditionnelles ne  fignifioient  pas  encore  i 
«  En  cas  que  je  fois  réduite  à  votre 
55  amour,  en  cas  que  je  perde  l'ami  que 
53  j'ai,  alors  je  ferai  flattée  de  recevoir  vos 
*>  hommages  &  de  vous  avoir  éprouvé,  " 
C'eil  un  merveilleux  myftère  ,  que  la 
langue  fecrète  des  dames.  Quelquefois 
cela  veut  dire  encore  :  «  En  cas 
33  que  vous  'continuiez  à  me  plaire.  »» 
Remarquons  que  l'auteur  obfervoit  ces 
finefTes  importantes  ,  il  y  a  bientôt  deux 
fièçles. 

Cependant,  rien  ne  relève  le  courage 
d'un  galant  homme  auffi  promptement, 
que  Tinjuftice  ou  l'aveuglement  d'une 
maîtrefle;  le  fentiment  de  ce  qu'il  vaut, 
le  décide  à  brufquer  ou  à  quitter  la  partie. 
Polimantes  revoit  au  premier  parti ,  comme 
le  plus  noble,  lorfqu'un  jour  l'empereur 
Carlipente  le  fit  appeller  dans  une  aflem- 
blée  mémorable  ,  où  il  remit  tous  (qs 
royaumes  au  roi  Regimonde  fon  fils,  en 
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s'avouant  incapable  d'en  porter  le  fardeau 
avec  des  infirmités  continuelles  qui  lui 
étoieat  venues,  de  l'avoir  foutenu  quarante 
ans  contre  lesCeltois,  les  Barbares  &  autres 
acharnés  ennemis.  Il  annonça  de  fuite  la. 
réfolution  qu'il  avoit  prife ,  de  fe  réduira 
à  la  jouiffance  de  quelques  parcelles  de 
tant  de  terres  qu'il  avoit  gouvernées,  pif* 
qu'à  ce  qu'enfin  fon  grand  âge  &  la  juftice 
éternelle  le  réduififfent  au  feul  efpace  qui 
pourroit  foutenir  fon  corps.  Il  obferva^ 
que  les  vieux  monarques,  par  leurs  pré- 
jugés &  leur  obftination ,  expofoient  Ie$ 
royaumes  comme  les  monarques  enfans, 
par  leur  ignorance  &  leur  facilité  ;  $C 
que  la  nature  ayant  gradué  les  forces 
de  l'homme ,  la  fageffe  humaine  devoir 
proportionner  fon  empire  à  leur  ac> 
croiffement  &  à  leur  dégradation. 

Ce  fut  un  fpeéïacle  de  furprife  pour 
route  l'Europe,.  lorfqu*elle  vit  cet  em- 
pereur, qui  avoit  élevé  fon  trône  fut 
tous  les  autres ,  en  defeendre  avec  au- 
tant de  modeftie  qu'il  y  étoit  monté 
avec  magnificence  ,  &  dérober  cou- 
rageufement  aux  yeux  du  monde  les 
reftes  infirmes  du  ccénie  &  de  Vh&wmïîm 
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Il  partit  pour  fe  rendre  en  Ybérie  avec  les. 
deuxreinesfes  fœui  s,  l'une  reine  de  Meoce* 
&  l'autre  veuve  d'Ocifran,   premier  de 
Celte.  Il  abandonna  fa  terre  natale  pour 
toujours ,  &   il    eft   vrai   que  le   grand 
homme  ne  doit  pas  mourir  comme  un 
enfant  dans  fon  berceau.  Tous  les  peuples 
raccompagnèrent  jufqu'aux  îles  Arbori- 
ques,  &  l'admirèrent  en  lui  voyant  em- 
porter fur  les  ondes,  une  vaine  majefté 
que  peut- être  ils  n'auroientp!usrefpe&;ée* 
Polimantes  le  crut  alors  libre  de  fui- 
vre  fon  projet  fur  le  cœur  de  la  belle- 
Florisène.  Mais  ces  embarras  détruits  lui 
en  préparoient  beaucoup   d'autres.    Lz 
reine  d'Hercinie,  fille  de  Carlipente,  étoit 
venue  avec  fon  époux,  le  roi  des  Qui- 
ttes, pour  faire  ks  adieux  à  fon  père 
&  à   fes  tantes  ;  avec  elle  étoient  aufll 
venus  des  ambaffadeurs  du  roi  d'Oglores, 
pour  ramener  la  princefTe  fa  fœur.  Ce 
fut  alors  ,  que  délibérément,  le  chevalier 
Polimantes  voulut  favoir   ce  qu'il  pou- 
voit  efpérer  de  (es  amours.  Le  roi  Re- 
gfmonde  Tavoit  prié  de  demeurer  à  fa 
cour*  Nul   prétexte  pour   accompagner 
Ftorisène   eu  Oglores  P  plus  d'efpoir  >  • 
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fmon  très-éloigné  .  &  très- incertain  de: 
lui  parler  en  liberté  ;  en  eonféquence  , 
plus  de  doute  qu'il  ne  lui  foit  permis  de 
tout  tenter. 

Il  apperçut  un  jour  madame  Florisène 
qui  fe  repofoit  fous  les  arbres  au  verger;, 
elle  n'avait  qu'une  demoifelle  à  Ton  côté: 
il  y  courut,  &  fuppofa  d'abord  que  ma- 
dame étoit  imprudente  de  s'expofer  à 
l'humidité  quitranfpire  des  feuilles,  Srà 
îa  chaleur  qu'elles  concentrent.  Il  étoit 
très-vrai ,  ajouta-t-il,  que  cette  chaleur 
&  cette  humidité  produifoient  un  air  fort 
épais,  &  une  efpèce  de  fuie  qui  pou- 
voit  étrangement  offenfer  la  finette  & 
l'éclat  du  plus  beau  vifage  du  monde- 
Le  remède  étoit  fimple  :  c 'étoit  d'avoit! 
un  éventail.  Il  fe  trouveroit  fans  doute^ 
un  homme  ami  de  la  beauté  ,  qui  en* 
imagineroit  de  plus  légers  &  de  plus 
portatifs  que  ceux  qu'on  employoit  alors* 
dans  les  appartemens ,  ou  dans  les  pro- 
menades par  les  mains  des  domeftiques* 
Et  comme  il  faut  prefque  toujours  re- 
garder aux  yeux  de  la  fuivante.  quand 
on  parle  à  la  maîtreffe ,  Polimantes  crut, 
pouvoir  conseiller  à  la  dejaiQifelle  d'aller 
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au  palais  chercher  un  éventail  pour  ma- 
dame ;  madame  y  confentit  très-volon- 
tiers, &  la  demoifelle  partit  (i).  Durant 


(i)  Les  dames  nous  permettront-elles  de 
révéler  férieufement  tous  les  avantages  de 
leventail  ?  l'ufage  en  eft  général  ,  les  anciens 
en  avoient  qu'ils  appelloient  fiabella,  &  qu'ils 
fabriquoient  ou  de  toile  ,  ou  de  queues  de 
paons;  les  délicats  en  faifoi en t  rafraîchir  leur 
fommeil  du  midi,  &  les  filles  de  qualité  les 
donnoient  aux  valets  pour  leur  procurer  du 
vent  en   public. 

L'air  altère  iingulièrement  nos  chairs  ;  Pair 
humide,  crafle  ;  l'air  chaud  amollit  &  atténue: 
toutes  les  efpèces  d'air  affeclem  du  plus  au 
moins.  Il  n'eft  donc  pas  inutile  de  prendre 
connoifTance  de  ce  qui  peut  changer  l'air  & 
nous  le  rendre  favorable  :  n'en  parlons  ici  que 
relativement  à  la  beauté  ,  &.  laifTons  le  refte 
aux    médecin?. 

Trois  chofes  lui  nuifenr,  la  verbération 
directe  du  foleil,  la  mafle  des  foufHes  dans 
les  compagnies  &  les  foules ,  &  ce  !  aie  , 
dont  parle  Polimantes ,  qui  fe  forme  à  l'om- 
bre ,  &  non  pas  en  pleine  campagne  ,  où  l'air 
plus  libre  &  $\\ts  agité  fe  purifie  beaucoup 
mieux. 

Que  l'on  nous  pardonne  de  citer  un  des 
plus  grands  phiîofophes  de  la  nature.  S'^on 
Hyppoorate,  notre  yie  eonfifte  tn  na  fe^i  q»i 
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fon  abfence,  il  arriva  au  chevalier  im 
de  ces  défagrémens  qui  peuvent  égayer 
la  curiofité. 


nous  échauffe  &  nous  éclaire;  &  notre  famé  , 
en  ce  que  ce  feu  foie  dans  un  jufî'e  tempéra- 
ment :  on  peut  regarder  les  couleurs  du  teint 
comme  le  thermomètre  de  cette  chaleur  na* 
tu  relie.  Ceft  un  feu  ,  &  il  a  befoin  d'être 
éventé  auffi^h  nature  remue  le  diaphragme 
comme  un  fouffiec  admirable  qui  lui  fert  à 
diihperles  fuies,  à  porter  de  veines  en  veines 
fa  clarté  à  toutes  les  fuperficies,  &  à  nous 
avertir  du  degré  &  de  la  pureté  de  la  chaleur 
intérieure. 

Mais  il  arrive  que  ce  fou&îet  perpétuel  ne 
fiîiîic  pas  toujours  à  maintenir  l'égalité;  c'eft 
lorfque  àes  lieux  font  trop  remplis ,  que  îa 
faifon  eft  ardente  ,  que  le  froid  eft  exceffif  ou 
que  l'air  s'épaiffir ,  ce  que  n^us  Tentons  à  de9 
pefanteurs  &  à  des  nonchalances:  nos  anciens 
ont  donc  imaginé  des  éventail  qui  fortifiaifent 
celui  de  la  nature.  Ils  fervent  à  repouffer 
dans  le  cœur  ,  le  feu  qui  fe  porte  hors  de 
fon  centre  ,  &  à  dirfiper  ces  fumées  ou  quin- 
teffences  qui  montent  fans  ceffe  &  qui  fe 
diftillent  en  fueurs,  ce  font  elles  qui  détrui- 
fenr  le  velouté    &  les  couleurs   de  la  peau. 

L*s  éventails    augmentent    la   pefanreur    de 

Fair  en   le  preffant  autour  de    nos  tirages ,  &' 

-ia  fratéheur  nitreufe    en    écartant  ces   éyapo-* 
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L'amant  &  la  princelTe  étoient  aÏÏîs 
au  milieu  de  l'herbe  du  verger,  &  ca- 
chés à  la  vue  de  tout  le   monde  :   on 


rations,  qui,  avec  la  chaleur  du  foleil ,  nous 
empêchoient  de  la  fentir^  cet  air  s'applique  à 
nos  membres  comme  un  linge  mouillé  d'eau 
froide  ,  &  fait  rentrer  dans  le  cœur  le  feu 
naturel  qui  s'en  échappe  >  alors  ,.  avec  une  clarté 
plus  pure  qui  vient  fe  réfléchir  fur  la  peau 
d'un  beau  vifage  ,  le  corps  eft  moins  léger  r 
&  reprend  fon  équilibre  par  la  rentrée  de  ces 
tranfpirations  qui  coûtaient  au  travers  de* 
tuyaux  des  pores  ;  la  fuperficie  redevient. nette  r- 
polie  ,  &  fe  peint  de  toutes  ces  couleurs  dé- 
licates &  vives  ,  qui  font  briller  le  vifage  de 
fanté  &.  de  plaifir„ 

Un  mot  fur  les  foules,  çù.  les  femmes  ,  dit 
Ovide,  fe  précipitent,  non  pas  pour  y  voir, 
mais  pour  y  être  vues;  les  philosophes  &  les 
médecins  en  ont  désapprouvé  le  goût  :  nous 
avons  befoin  d'air ,  comme  les  poiffons  ont. 
befoin  d'eau  ;  nous  fommes  plus  robuftes  ea 
hiver  qu'en  été  ,  &  nos  couleurs  font  moins 
détrempées  ;  nous  avons  donc  befoin  de  fraî- 
cheur. Dans  les  feftins  ,  bals  ,  fêtes  &  foules , 
les  efprits  s'animent  :  cefl  de  l'huile  ajoutée, 
au  feu  ,  comme  û  en  s'empreffoit  de  le  détruire 
par  un  embrafement.  C'eft-là  que  les  éventails 
font  nécefTaires  pour  ménager  autour  du  vifage 
lue  petite  atmofphère   donc  n'approchent  pa% 
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n'imagineroit  jamais  lequel  des  deux 
étoit  le  plus  à  fon  aife  :  le  chevalier 
s'égaroit  dans  une  foule  de  penjfées^  fans 
avoir  le  courage  d'en  exprimer  aucune-; 
il  paroifToit  affis  fur  des  épines,  &  vingt 
fois  prêt  à  parler  >  vingt  fois  il  n'avoit 


la  m  a  (Te  empoi Tonnée  c'e  tous  les  fouffles 
échauffés:  c'efHà  que  les  dames  ont  befoin 
d'aromates  ,  de  vins  &  d'acides  ,  pour  réparer 
les  fubilances  qu'elles  ont  perdues  par  trop  de 
chaleur  :  autrement ,  elles  font  expofées  à.  fe 
pâmer  fous  la  pefnmeur  de  cet  air  qui ,  en 
foulant  comme  u:e  pcmpe  ,  met  en  jeu 
tous  leurs  efprits  plus  foibles  &  plus  crus  que 
ceux  des  hommes. 

.  C'eft  là  que  les  tranfpirations  fîétrifTent 
l'embon  point;  &  l'on  y  eft  trop  ému  intérieu- 
rement ,  pour  que  le  lendemain  îe  flambeau 
de  la  fanté  ne  paroi/Te  pas  affaibli  ou  vacillant 
au  travers  de  la  glace  du  vifage.  Puifque  le 
fouffle  le  plus  pur  ternit  les  fleurs  &  les 
ornemens  des  chambres  ,  comment  les  fleurs 
de  la  beauté,  qui  font  plus  délicates,  réMeroient- 
eîles  à  tous  ces  fouilles  aigris  &  mépbytiques 
qui  entrent  au  cerveau  par  les  nerfs  des  narines  , 
oui  fe  répandent  jufqu'aux  poulmons  &  dans 
l'tftomac,  où  fe  forme  l'aliment  defliné  à 
nourrir  le  cœur  &  A  reparoître  avec  (es 
qualités  délicates  ou  impures  fur  le  vifage? 
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fait  que  foupirer,  Florisène  l'examinoit 
avec  une  malice  continuelle.  La  con- 
vocation n'auroit  pas  été  brillante,  fî 
<elle  n'eût  parlé  la  première  :  elle  lui 
demanda  en  baiflant  les  yeux,4{î  c'étoient 
des  regrets  d'amour  qui  le  faifoient 
foupirer.  Il  fe  crut  infulté  :  il  l'appella 
cruelle ,  ingrate  ,  comme  elle  l'avoit  dit 
elle-même:  elle  répondit  à  cela,  qu'elle 
le  favoit  bien.  —  Eft-  il  pofïible  ,  •  ma- 
dame, qu'en  vous  éloignant  de  ces  lieux 
vous  puiiîiez  refufer  un  mot  de  pitié  à 
un  prince  qui  vous  adore  ?  —  Non,  en 
vérité ,  je  ne  vous  le  refuferai  pas ,  puif- 
qu'il  ne  doit  vous  fervir  à  rien.  —  Ah  ! 
madame,  nommez- vous  rien  le  fenti- 
ment  de  reconnoiflance  que  vous  gravez 
dans  mon  ame ,  le  repos  que  vous  me 
rendez  ,  la  gloire  dont  ce  mot  va  me 
couvrir?  belle  Florisène,  parlez;  nous 
fommesfeuls.  — Je  le  voyois  bien,  dit- 
elle;  mais  avec  un  fourire  d'une  expref- 
•fion  fingulièrement  enchantereiïe  &  ma- 
ligne. 

Le  chevalier  comprit,  ce  qu'auroît 
compris  tout  autre  dans  cette  réponfe 
&  ce   fourire  :  il  faifit  avec  vivacité  la 
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main  de  la  princeffe  ,  qui  fe  la  laiffa  pren- 
dre. Il  alloit  y  appuyer  fes  lèvres,  lors- 
qu'elle la  retira  précipitamment ,  &  lui 
dit  avec  la  même  modeftie,  la  même 
douceur  défefpérante  :  vous  devez  con- 
noître  tontes  les  règles,  qui  recomman- 
dent la  décence  &  la  foumiffion  à  tout 
bon  chevalier  qui  protège  l'honneur  des 
dames  &  ne  fait  pas  le  ravir.  —  Mais , 
madame,  s'écria  Polimantes,  je  ne  vous 
fuis  pas  odieux  !  -  Non  ,  fire.  —  Mon 
amour  m'égare  ;  pardonnez ,  madame 
Je  croîs  que  vous  m'aime*... *  —  Je 
le  crois  auflî.  —  Et  nous  fommes  feuls  ï 
&  peut-être  nous  verra-t-on  quitter  ce 
bocage  inacceffible  à  tous  les  yeux.— • 
Eh  bien3  cher  prince,  on  croira  des 
chofes  qui  peuvent  être,,  &  qui  ne  feront 
pas.  Je  veux  déformais  qu'on  me  con- 
noiflTe  pour  la  dame  du  chevalier  Poli- 
mantes  :  mais  il  n'y  a  que  moi  dans  le 
monde  qui  doive  favoir  de  quelles  ri- 
gueurs je  veux  ufer  à  fon  égard,  ou 
quelles  faveurs  je  veux  lui  faire ,  ainfi 
que  le  temps  &  le  lieu  où  j'aurai  du 
plaifir  à  les  lui  accorder.  —  Ah  !  ma- 
dame Florisène,  c'eft  le  caprice  le  plus 
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étrange  dont  on  ait  mémoire  en  che- 
valerie.   Comme  vous  voudrez,  fire  : 

je  ne  m'offenferai  pas  du  nom  que  vous 
donnerez  à  mes  fent:mens.  —  Mais,  ma- 
dame, c*eft  une  injuftice.  —  Si  vous  m'ai- 
mez, beau  chevalier,  vous  l'endurerez 
bien  pour  moi.  —  Non,  rien  au  monde, 
s'écrie  encore  Polimantes  ,  n'eft  arrivé 
de  pareil  à  aucun  chevalier  !  vous  m'ai- 
mez,  vous  me  le  dites,  &  vous  ne  per- 
mettez pas  ici,  où  nous  fommes  cachés 
à  tous  les  yeux,  qu'un  baifer,  un  (im- 
pie baifer  vous  exprime  cet  amour  & 
cette  reconnoiflance  que  la  langue  ex- 
prime fî  foiblement.  —  Ecoutez  ;  ce 
n'eft  pas  que  fi  vous  tenez  beaucoup  à 
baifer  ma  main,  je  ne  puifle  abfolument 
vous  la  biffer  reprendre.  - —  Votre  main, 
cruelle  !  —  Et  même  la  joue,  fi  vous  la 
voulez  malgré  moi. 

On  peut  juger  de  rempreGTement  de 
Polimantes  ,  puifqu'on  fait  bien  qu'une 
femme  honnête  fe  livre  toujours  malgré 
elle  à  ce  qui  l'enchante.  Mais  on  n'hna- 
gineroit  pas  que  la  belle  Florisène  ,  tou- 
jours en  fouriant,  &  d'une  vok  douce 
&  tranquille,  dit  alors  à  fon  chevalier  : 
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Vous  vous  êtes  fatîsfait ,  fire ,  pour  la 
première  &  la  dernière  fois.  Un  cheva- 
lier n'eft  pas  encore  aflez  puni  par  la 
perte  irréparable  de  fes  plaifirs,  quand 
il  fuit  fes  defïrs  fans  confulter  ceux  de 
fa  maîtrefle. 

Sans  s'expliquer  trop  clairement,  l'au- 
teur fait  obferver  que  les  idées  étoient 
belles  dans  tes  temps  paiïes,  &  qu'elles 
étoient  toutes  raifonnées  en  faveur  du 
plaifîr  ,  fur  le  fîmple  -fondement  de  la 
nature  innocente  &  non  corrompue.  A 
l'époque  où  l'auteur  écrivoît,ces  belles 
idées  paroiiloient  déjà  chimériques  ;  & 
les  principes  de  la  dame,  les  devoirs 
du  chevalier  fe  trouvoient  fcandaleufe- 
ment  pervertis. 

Polimantes  en  étoit  à  demander  pardon 
d'un  defir  qui  avoit  fait  éclater  fon 
amour  trop  inconfidcrément,  lorfque  la 
demoifelle  apporte  un  éventail.  Madame 
Florisène  lui  fourit  avec  une  fineffe  qui 
fut  aflTez  expliquée  par  la  mine  confufe 
du  chevalier.  Il  faut  le  confoler  d'une 
aventure  auffi  mauflade,  &  l'envoyer  à 
l'armée  du  roi  Regimonde,  qui  marchoit 
contre  les  Celtois,  dont  l'humeur  belli- 
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queufe  avoit  rompu  les  trêves  conclues: 
^emettons-le  entre  les  mains  de  l'amitié, 
tandis  que  l'objet  de  fa  religieufe  paffion 
s'en  va  au  royaume  d'Oglores  ;  &  que 
le  le&eur,  impatient  d'arriver  à  la  con- 
clufion  des  amours,  nous  pardonne  d'ar- 
rêter un  moment  fes  yeux  fur  d'autres 
tableaux ,  qui  ne  font  pas  moins  nobles 
ni  moins  importans. 

Dans  cette  guerre ,  dont  la  province 
de  Veromande  fut  le  théâtre  aux  fron- 
tières de  la  Celte ,  àc  du  pays  de  Cis- 
îhène?Polimantes  diftingua  un  chevalier 
de  taille  magnifique,  vêtu  d'armes  noires, 
gravées  richement  en  or  de  figures  étran- 
gères. Il  avoit  admiré  la  valeur  de  cet 
inconnu  dans  plufieurs  batailles,  lorfque 
lui-même  s'étant  précipité  dans  des  périls 
d'où  il  n'efpéroit  plus  de  pouvoir  fortir  , 
fe  vit  fecouru  &  vengé  par  ce  digne 
objet  de  fon  émulation.  Ce  n'étoit  déjà 
plus  une  chofe  toute  fimple  de  fauver 
la  vie  d'un  homme  ,  un  fatal  égoïfme  étoit 
né  de  la  propagation  des  richefles;  & 
des  nobles  eux-mêmes  auroientlaiflé  périr 
cent  de  leurs  frères  ,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  une  piquure  par  générofité.  Plus 
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on  a  de  jouiiïance  à  perdre,  moins  on 
a  de  vertus  à  gagner. 

Polimantes  proportionna  fa  reconnoif- 
fance  àThéroiime  du  iervice;  ou  plutôt, 
ce  ne  fut  pas  de  la  reconnoiflance ,  mais 
un  beau  tranfport  qui  lui  fît  jurer  une 
éternelle  fraternité  avec  fon  libérateur; 
&  tous  les  deux ,  oubliant  le  (ervice  ,  fe 
promirent  de  ne  s'abandonner  que  quand 
Tarne  cefferoït  de  leur  battre  au  corps. 
Avec  un  grand  cœur,  on  fent  autrement 
que  le  vulgaire;  c'eft  le  bienfaiteur  qui 
garde  la  reconnoiflance  pour  l'objet  qui 
lui  a  fervi  à  exercer  fa  vertu  ,  &  l'o- 
bligé prend  de  l'amitié  pour  celui  qui  a 
fait  ce  qui!  auroit  pu  faire  entre  gens 
qui  portent  un  même  cceur;  c'elt  Toc- 
cafion  feule  qui  fait  le  plus  ou  moins  de 
mérite. 

Il  eft  néceiïaire  de  favoir  qui  étoit 
ce  chevalier  noir.  Il  s'appelloit  Anti- 
doron,  comte  de  Fecène,  chevalier  de 
l'Empire,  vaillant  &  fort  aux  armes; 
&  d'ailleurs,  ennemi  de  toute  fïnefle,  de 
toute  foibîefTe ,  de  tout  refpecl  pour  les 
hommes ,  qu'il  avoit  appris  à  connoîtré 
autour  des  trônes  &  fous  la  verge  des 
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feigneurs.  Ceci  lerendoit  brufque  &  d'une 
approche  difficile  ;  borné  par  néceffité 
aux  Gevo '.rs  de  fon  épée ,  il  s  y  livroit 
tout  entier,  &  ne  recherchoit  que  cette 
gloire,  fans  avoir  jamais  penfé  à  celle 
qu'on  acquiert  par  l'amitié  des  dames.  Il 
avoit  vu  les  plus  aimables  fe  facriri  r  à 
la  vile  féduttion  des  nouveaux  hommes 
de  la  finance,  des  grands  oififs,  &  de 
tous  les  Adonis  qui  n'ont  que  des  grâces, 
^un  jargon,,  &  des  complaifances  baffes 
pour  tout  partage.  En  un  mot,  avec 
une  ame  faite  pour  les  adorer,  &  Ôqs 
talens  pour  régner  aifément  fur  elles  , 
il  ne  les  eftimoit  plus  ,  &  ,  opiniâtre 
dans  fon  opinion  cruelle,  i!  ne  vouloit 
pas  fe  donner  la  peine  de  penfer.  qu'il 
en  eft  des  femmes  comme  des  hommes; 
&  que  ,  dans  les  deux  fexes  ,  les  âmes 
excellemment  nobles  doivent  être  auffi 
rares  &  recherchées,  que  les  fruits  d'un 
beau  choix  parmi  la  multitude  des  fruits. 
La  ducheile  «TAuftrafie  occidentale 
fit  des  ouvertures  de  paix  entre  les 
deux  rois,  qui  lui  étoient  attachés  par 
le  fang  &  les  alliances.  Des  députés  fe 
raflemblèrent  de  part  &  d'autre  dans  un 

monaftère 
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monaftère  voifin  dé  la  ville  de  Samaro- 
brine.  On  y  arrêta,  outre  les  reftitutions 
réciproques  >  le  double  mariage  du  roi 
Régimonde,  avec  Inoïïne,  la  fille  aînée 
du  roi  Arcigerion,  &  celui  de  madame 
Philiandre ,  fceur  d'Arcigerion ,  avec  le 
duc  d'Allobroges.  Le  roi  Régimonde 
voulut  folemnifer  cette  paix  en  célébrant 
la  fête  de  la  noble  milice  de  Palaques 
dont  il  étoit  chef  &  fouverain  ,  avec 
toutes  les  cérémonies  requifes  &c  ordon- 
nées par  l'inftituteur. 

Cet  inftituteur  avoit  été  un  de  fes 
ancêtres  &  prédéceiïeurs  dans  la  fouve- 
raineté  des  pays  de  Cirrhène.  Il  avoit 
toujours  eu  en  vénération  fïngulière  l'état 
de  la  chevalerie.  Infpiré  de  fa  prudence 
autant  que  de  fa  magnanimité,  il  pour- 
fuivit  long-temps  une  idée  qui  fervit  a 
le  maintenir  dans  fes  honneurs ,  à  fe 
faire  eftimer  comme  autrefois  par  les 
princes  &  monarques  de  la  chrétienté, 
&  à  nourrir  dans  l'ame  des  nobles  & 
fujets  de  fa  domination  l'amitié,  l'union, 
&  la  révérence  mutuelle  que  de  faux 
principes  avoient  altérées.  Au  nom  de 
Dieu, de  l'antique  honneur^  du  refpeét  de 

Octobre ,  i^  volume,  tfjSy%         û 
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l'humanité  fainte  ,  il  forma  une  fociété 
de  vingt-quatre  guerriers  renommés,  vail- 
lans  au  fait  des  armes,.  &  fans  aucune 
tache  ni  foupçon  de  maniement  d'ar- 
gent, de  cruauté,  d'orgueil,  d'envie,  ni 
d'ambition ,  autre  que  celle  d'éclater  par 
la  richefle  de  la  vertu.  « 

Après  avoir  écouté  les  plus  mûrs  con- 
fcils ,  il  en  régla  les  ftatuts  &  la   forme 
du   ferment,  ainfi  que   celle  de  l'habit, 
qui  fut  compofé  de  tuniques  longues  & 
de  manteaux  à  l'antique,  de  velours  cra- 
moifi ,  brodés  &  ourlés  d'or,  en  forme 
de  larges  étincelles   de   caillou  ,    entre- 
mêlées de  débris  detoifon,  traînant  fur 
la  terre,  &  relevés  du  côté  gauche  fur 
l'épaule,  où  fe  devoit  montrer  la  dou- 
blure qui  étoit  de  fatin  blanc.  Au  lieu 
du    chapeau    vulgaire  ,  il   preferivit  lu-? 
fage   du  chaperon  de   même  velours   à 
longs  bourlets  ;  &  les  chevaliers  dévoient 
porter  au  cou,  pour  marque  plus  intel- 
ligible ,    un  large  &    riche    collier   d'or 
repiéfentant ,  pièce  à  pièce,  le  fufil ,  le 
caillou,    &   les   étincelles    ardentes  qui 
en  échappent,  &  portant  l'image  d'une 
toifon  d'or  fufpendue.  Il  créa  de  plus , 
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quatre   officiers   pour  veiller,  rédiger  & 
exécuter  Ceins  les  affaires  de  loi  are;  & 
il  kur  accorda  le  même  habit  ,-ians  b- o- 
derie  ni  tounure,  en  les  titrant  chance- 
lier, greffier,  tréiorier  &  héraut  d'armes. 
Ce  ti es  bon  prince,  dont  Pâme  étoit 
fur    un   trône   le   feul    noble    relie    des 
âmes    magnanimes     rappellées    dans    les 
cieux,  avoit  auflî  recommandé  fortement 
à  fes  lucceffeurs,  de  célébrer  la  fête  mili- 
taire &  lainte  de  fon  ordre  à  jour  nommé. 
Et  voilà    pourquoi    le    roi    Régimonce 
envoya  fes  hérauts  en  toutes  parts,  pour 
inviter  à  cette  âugufie  aflemblée,  dans 
fa  ville  de  Gordune,  au  pays  de  Pleu- 
mafie.  L'aflemblée  fe  forma  dans  le  palais. 
Un  prélat  vint  la  chercher  accompagné 
de  fon  clergé,   de  chantres  &  de  mufi- 
ciens  ,  pour  la  conduire  à  fa  cathédrale. 
Suivirent   le  clergé,  les  trompettes  d'a- 
bord ,  les  tambours  &  les  timbales    qui 
retentifïbient  entre  les  murailles  des  rues, 
fur  le  coeur  des  mères  cV  de  leurs  enfans, 
&  jufque  dans  l'ame  du  peuple  faifî   de 
refpecî  &  d'admiration  ;  firvoient  enfuite 
les  maîtres-  d'hôtels ,  les  1  érauts  &  fer- 
gens  d'armes, vêtus  de  leur  cotte,  armés 

D  2 
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de    leurs    mafïes  ,    tous    à    cheval  ;    & 
venoient  les  auguftes  chevaliers  deux  à 
deux,  jusqu'au  chef  qui  étoit  environné 
des  priness  de  Ton  fang,de  fon  grand-chan^ 
celier,  des  chambellans  &  maîtres    des 
requêtes,  fuivis  des  rois  &  princes  étran- 
gers, des  légats  &  ambaffadeurs ,  &  de 
la  foule  des  chevaliers  déjà  refpecèables 
&  afpirans  à  l'honneur  fuprême  d'entrer 
un  jour  dans  la  milice  de  Colques.  C'eft 
parmi  ces  derniers  qu'on  diftinguoit,  fans 
le  connoître ,  le  prince  Polimantes ,  d'Ar- 
fine  &  fon  compagnon  de  valeur  &  de 
vertu,  le  fier  &  grave  Antidoron  ,  comte 
de  Necène.  Ce  jour  n'étoît  deftiné  qu'à 
entendre  les  vêpres,  chacun  à  fa  place 
prépavée  en  dais  de  cramoifi  &  marquée 
de  l'écu  de  fes   armes,   avec   fe§   titres 
au  bas. 

Le  lendemain  ,  grand  jour  de  la  fête, 
on  ajouta  plus  de  folemnité  à  la  même, 
marche,  &  les  chevaliers  entendirent  la 
meffe,  qui  fut  interrompue  à  l'offertoire 
par  le  difeours  du  chancelier  de  l'ordre, 
rempli  d'une  éloquence  fimple  &  mili- 
taire, &  de  fentimens  d'honneur,  plus 
que  de  figures  oratoires»  Latin  de  lacéré- 


DES    ROMANS.  77 

monie  fut  annoblie  par  des  grâces  ,  des 
rémiffions  &  des  récompenfes ,  à  l'exem- 
ple du  Tout-puiiïant  dont  la  clémence 
défarme  la  juftice  ,  &  dont  la  généroGté 
furpafle  tous  les  mérites.  Après  le  feftin 
où  les  clairons  &  les  trompettes  annon- 
cèrent le  relevé  de  chaque  aiîiette  ,  &c 
Ja  magnificence  bienféante,à  des  cheva- 
liers, par  des  profufions  d'or,  d'argent, 
de  mets  divers  qu'on  jetoit  au  peuple 
du  haut  des  fenêtres,  on  fe  retira  dans 
une  falle  à  part,  &  Ton  y  prit  des  tuni- 
ques &  des  manteaux  de  laine  noire 
pour  retourner  au^x  vêpres  fans  aucun 
.fon  de  mufique,  &  dans  une^  marche 
refpeéiueufement  fïlencieufe  conforme  à 
la  douleur,  &  repréfentant  le  deuil  des 
chevaliers  de  l'ordre  décédés.  On  chanta 
les  vigiles  à  la  lumière  attendriflante  des 
cierges,  au  milieu  du  chœur  tendu  de 
draperie  de  velours  noir,  auxquelles  tous 
les  blafons  de  ces  refpetiables  morts 
étoient  fufpendus.  Le  lendemain  à  h 
méfie  lugubre  ,  leurs  noms  furent  pro- 
noncés par  le  greffier,  accompagnés  d'un 
fommaire  de  leurs  actions  héroïques,  ou 
modeflement    vertueufes  ,    &    recom- 
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mandés  à  la  mémoire,  à  l'imitation >  aux 
prières  de  tous  les  confrères  ou  afliftans. 
Depuis  la  veille,  toutes  les  cérémonies 
n'avoient  infpiré  que  Timpreilion  du 
fïlence.  On  n'avoit  chanté  qu'à  voix 
lourde,  en  ce  moment  où  la  feule  voix 
grave  du  greffier  achevoit  de  fe  faire 
entendre;  trompette,  clairons,  tambours 
.&  timbales  percèrent  les  voûtes,  &  por- 
tèrent jufqu'au  fond  des  cœurs  les  fublimes 
paroles    du    pfeaume  3   in  memoria  erit 

La  troifième  cérémonie  fe  fit  en  man- 
teaux de  fatin  b!anc  :  elle  devoit  être 
fuivie  de  la  réception  des  chevaliers  nou- 
veaux, &  cette  couleur  confacrée  à  la 
pureté,  devoit  effrayer  les  confciences 
de  ceux  qui  ne  fe  préfentoient  pas  avec 
une  ame  fans  fouillure.  C'eft  ainfi  que  la 
vue  d'une  belle  vierge  porte  un  fentiment 
fecret  d'amertume  dans  le  cœur  des 
femmes  corrompues.  On  reprit  bientôt 
après  les  vétemens  ordinaires  pour  fe 
rendre  au  chapitre,  &  délibérer  fia*  les 
affaires  de  Tordre,  &  fur  les  moyens  de 
le  perpétuer  dans  fon  ancienne  dignité. 
On  procéda  enluite  à  Téleétion  de  huit 
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chevaliers ,  &  l'on  prit  de  tous  les  con- 
frères le  ferment  de  nommer  loyalement, 
fans  difiïmulation,  fraude  ni  faveur;  tels 
gentilshommes  qui  feroient  fans  reproche , 
utiles  au  roi  &  à  fes  peuples,  &  capables 
de  rehaulïer  l'éclat  de  la  noble  cheva- 
lerie. Les  noms  qui  parurent  les  pre- 
miers furent  ceux  du  chevalier  Poli- 
mantes,  prince  d'Arfine ,  &  du  comte 
Antidoron  de  Necène ,  qui  furent  ap- 
pelles pour  recevoir  le  livre  de  ftatuts 
&  l'habit  de  Tordre,  Ceux  dont  les  noms 
n'avoient  p  is  prévalus,  reçurent  la  fatis- 
faétion  fecrète  de  voir  le  relie  d^s  bil- 
lets jetés  au  feu  félon  le  ftatut  de  pre- 
mière ancienneté;  &  la  fête  fut  terminée 
par  des  actions  de  grâces  au  Tout-puif- 
i\  nt.  Il  fut  permis  aux  peuples  de  mêler: 
fa  voix  dans  cette  dernière  cérémonie, 
pour  iupplier  l'auteur  de  toute  fageiïe, 
d'éclairer  toujours  Tefprit  des  rois  dans 
le  choix  des  hommes  défîmes  à  faire 
le  bonheur  &  la  gloire  des  empires  :  tout- 
à- coup  on  vit  paroître  une  longue  fuite 
de  dames  &  d'enfans  en  habits  d'in- 
nocence ,  dont  les  voix  touchantes  ap- 
pelleront   TEfprit   faint   fur  la  tête    des 
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«obles  chevaliers  ,.  &  leur  demandèrent 
à  eux-mêmes  prote&ion  pour  le  foible, 
pour  les  mœurs  publiques ,  pour  tous 
les  malheureux  nés  fans  droits  à  la  vie 
&  fans  moyens  d'afpirer  aux  grandes 
vertus.  Vous  eulîiez  vu  alors  les  che- 
valiers &  le  roi  lui-même,  humiliés  à 
deux  genoux  ,  leur  poitrine  s'enfler  , 
leurs  larmes  couler  &  implorer  du  fond 
de  l'ame  l'effet  de  ces  chaftes  prières, 
offertes  à  Dieu  par  la  beauté  &:  l'inno- 
cence. «  Jurons,  s'écria  le  roi,  jurons, 
»*  répétèrent  tous  les  chevaliers  en  fe 
^  levant  &  faifant  briller  leurs  épées, 
03  de  refpeder  à  jamais  ces  créatures 
93  chéries  du  ciel ,  &  de  les  environner 
*»  de  toute  la  force  qu'il  lui  plaira  de 
33  nous  conferver.  »  Alors  on  les  re- 
conduifit  l'épée  haute  jufqu'aux  portes 
(du  faint  temple,  où  Ton  fe  mit  en  mar- 
che proceflionnelle,  pour  aller  annoncera 
tout  le  peuple  de  nouveaux  foutiens  de 
l'honneur  &  de  nouveaux  défenfeurs.  (i) 


(i)   Nous  ne  pouvons  penfer    qu'il  y  ait  un 
Jtcttur   affez    froid  ,    pour  nous  reprocher  li 
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Cette  fête  efl:  aflez  belle,  pour  que 
nous  ne  fuivions  pas  le  chevalier  Poli- 
■  mantes   à   celles   qui  furent   faites  pour 

description  de  cette  foîemnicé  ,  ni  la  réflexion 
•qu'elle  nous   infpire. 

Le  monde  nous  menace  d'une  de  ces  époques 
fam-enfes  où  l'abus  en  tout  genre  foumet  tout  au 
deftin.  Nous  avons  vu  l'empire  romain  s'exténuer 
par  l'abus  de  la  prudence;  l'empire  grec,  par  l'abus 
de  l'efprit ,  &  nous  promettons  de  nous  exténuer 
par  l'abus  du  fentimenr.  Nous  étions  affez  bien  aux 
iiècîes  de  la  chevalerie.  Il  eft  malheureux  que 
ce  foit  un  paradoxe  aujourd'hui  ;  mais  on  nous 
en  propofe  tant  d'autres  ,  qu'on  peut  bien  nous 
permettre  celui-là. 

Lorique  les  principes  des  philofophes.&  les 
épées  des  guerriers  ,  le  défiméreffemene  &.  l'é- 
conomie ,  îe  courage  &  l'humanité,  la  religion  8c 
les  droits  naturels  font  d'accord,  alors  on  voit  les 
vices  humiliés  ,  &  les  talens  ,  les  venus,  l'in- 
nocence éclater  comme  de  beaux  météores, 
toujours  trop  paifagers  aux  yeux  de  l'univers. 
CVft  alors  qu'on  fent  le  befoin  plutôt  que  le 
devoir  d'ohéîr  à  la  fage/Fe  humaine  :  l'ordre  8c 
le  pîaiïir  font  en  règne  fans  fe  troubler  :  &  que 
voit-on  quand  ces  beaux  dècles  font  chaffés  de- 
vant le  vol  du  temps?  Des  fyftêmes'  d'argent  , 
des  f)  fiâmes  d'obéiffance  ,  des  fyfïêmes  d'illu- 
sion, des  fyflêmes  de  philofophie  ,  &  fufqua 
des  fyftênies  de  vertu.  Les  initiations  fe  dévoilent 
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célébrer  le  mariage  de  la  princeffe  Yae- 
.fine  de  Celte  ,  avec  le  roi  Regimonde- 
d'Ybérie  ;  &  au  tournois  funefte  où  mou- 
rut le  roi  de  Celte,  de  la  lance,  du  comte 
de  Séglol ,  un  des  plus  robuftes  che- 
valiers de  Ton  royaume  :  cette  maîheu- 
reufe  hiftoire  eft  aflez  connue. 

Polimantes  &  ion  compagnon  repri- 
rent le  chemin  d'Qglores  &  s'égarèrent 
dans  TAu/lrafie  occidentale.  Après  avoir 
long-temps  erré  dans  le  fond  des  vallées 
fans  retrouver  de  route  certaine ,  ils 
apperçurent  une  efpèce  de  château  ruiné 
avec  d'aflez  bonnes  tours  qui  leur  firent 
efpérer  de  le  trouver  habité.  On  leur 
ouvrit  en  effet  une  porte  fort  dégradée; 

&  les  lumières  font  perdues.  Le  but  des  iniU- 
tutions  découvert  perd  tout  le  refpeCr  qui  les 
rend  utiles  :  la  lampe  de  la  fcie;:ee  brûle  au 
£rand  jour  &  perd  tout  fon  éclat.  Seroit-il  trop 
dur  de  nous  appliquer  ces  vers  de  Oton  ,  au 
.Sénat  romain  l 

Ah!    de  vos  prt micrs  temps  rappeliez  la  mémoire  ; 
Mais  ce  rfeit  plus  pour  vous  qu'une   frivole  Liitoire  s 
Vous  imitez    û    m.J    v,»s  illuihes  aïeux  , 
Que  leurs  noms  (qm  pour  vous  u;js  noms  injurieux, 

Crebihqn* 
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&  tout  auffi-tôt  qu  ils  furent  dans  la  cour, 
l'homme  qui  a^voit  fait  l'office  de  por- 
tier,la  referma  précipitamment,  &  fit  tom- 
ber une  herfe  qui  leur  fit  craindre  de 
s  être  aventurés  dans  un  piège. 

Le  châtelain  les  rafïura  par  fa  pré- 
fence  &  fa  politeflTe,  il  les  pria  de  lui 
faire  l'honneur  d'entrer  &  d'agréer  quel- 
ques rafr^îchiiTemens.  Ils  s'en  excusèrent 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  d'autre  befoîn  que 
d'être  remis  dans  leur  route;  mais  le 
perfonnage  qui  étoit  d'un  bel  âge  ,  & 
d'une  heureufe  phyfionomie,  infifta  fi  hon- 
nêtement qu'ils  lui  cédèrent. 

Ils  étoient  afïîs  &  défarmés  devant 
une  table  3  lorfque  la  tapiiTerie  s'ouvrit 
&  fit  paflage  à  une  douzaine  d'hommes 
qui  portoient  des  bâtons  &  des  hallebar- 
des ,  &  qui  crièrent  trop  tôt  aux  deux 
chevaliers  de  fe  rendre  prtforiniers  ;  car, 
au  premier  mot  ils  fautèrent  l'un  & 
l'autre  fur  leurs  épées ,  de- là  fur  les 
traîtres,  de-îà  fur  d'autres  armes  plus 
folides;  le  maître  s'enfuit,  &  bientôt 
après  le  refte  de  cette  troupe  d'infâmes, 
qui  laifsèrent  cinq  ou  fix  de  leurs 
complices  étendus  morts  dans  cette  falle 
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de  trahifon.  Polimantes  en  faifit  un  qui 
paroifTok  avoir  autorité  fur  les  autres  , 
&  l'épée  fur  la  gorge ,  il  lui  fit  révéler 
tout  ce  myfrère  d'iniquité. 

Rien  n'eft  plus  certain  que  cette  aven- 
ture ,  dit  l'auteur  ,  quoiqu'elle  puiiïe 
paroître  fabuleufe  ;  &  le  feigneur  Palo- 
mio, cet  infortuné  renégat  du  chriftia- 
nifme  étoit  connu  de  toute  l'Europe 
en  ce  temps-là.  Voici  ion  hiftoire  que 
raconta  le  confident  de  (es  amours,  de 
{es  crimes  &  de  fes  regrets. 

Le  châtelain  d'ici  y  dit- il  ,  eft  moins 
mon  maître  que  mon  ami.  11  eft  né  dans 
cette  province  5  &  fe  nomme  Palomio. 
Moi  ,  je  naquis  au  pays  de  Latie.  Lorfque 
l'empereur  Carlipente  affiégea  la  ville 
d'Alcinon  fur  le  rivage  de  Barbarie , 
je  tervois  fur  la  galère  dont  Palomio 
étoit  capitaine.  Vous  avez  appris  le 
mauvais  fuccès  de  ce  fiége;  notre  ga-  ' 
1ère  fut  deftinée  pour  la  Trinacrie  ,  & 
nous  y  touchions  lorfque  nous  fûmes 
écumes  par  trois  fuftes  du  corfaire  Bar- 
luque,  le  plus  intrépide  de  tous  les 
hommes,  &  qu'on  avoit  très-juftement 
nommé  le  balai  de  la  Méditerranée  s  nous 
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fûmes  vendus  en  Afrique,  &  revendus 
pour  Gonftantinople. 

Le  pacha  que  nous  fervîons  recon-* 
nut  bientôt  les  talens  de  Palomio,  &  le 
follicita  de  prendre  le  turban ,  afin  que 
fon  amitié  pût  lui  être  utile ,  &  l'élever 
à  des  emplois  dignes  de  lui.  Le  grand- 
turc  daigna  même  le  prefler  &  lui  pro- 
mettre de  le  replacer  dans  un  grade 
plus  important  que  celui  qu'il  avoit  perdu. 
Palomio  fe  défendit  en  homme  d'efprit  : 
il  repréfenta  que  par  la  raifon  qu'un 
mufulman  perdoit  fon  honneur  en  em- 
braiïant  une  autre  loi,  un. chrétien  ne 
pouvoit  pas  en  acquérir  par  un  démenti 
facrilége  donné  à  fon  Dieu  9  à  fes  parens, 
à  fa  patrie.  Que  les  fervices  d'un  homme 
déshonoré  ne  pouvoient  être  agréables- 
à  perfonne  ?  &  il  ofoit  avec  fnmchife 
ajouter  qu'ils  fouilleroient  la  dignité  des 
fouverains  qui  fe  laifferoient  égarer  l'ame 
jufqu'à  les  récompenfer,  Il  obfervoit 
qu'aucune  loi  ne  défendoit  à  (es  difci- 
ples  de  fe  rendre  utiles  temporellement 
aux  difciples  d'une  autre  loi.  Et  que  fa 
hautefle  ne  pouvoît  efpérer  de  lui  que 
pius  de  zèle j  plus  de  fidélité,  &    de$ 
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fervices  plus  nobles ,  fi  elle  daîgnoit  lui 
laifler  la  fierté  de  fa  confcience,  comme 
le  plus  précieux  encouragement  de  l'hon- 
nête homme. 

Le  fultan  pardonna  cette  hardieffe  ,  & 
le  loua  même  de  fes  fentimens.  Mais  il 
s'y  prit  avec  une  merveilleufe  adrefTe 
&  une  grande  connoiffance  du  cœur  des 
hommes  pour  l'amener  à  ce  qu'il  vou- 
loit.  Il  commença  par  lui  donner  une 
penlion  d'autant  d'afpres  par  jour  qu'en 
recevoit  un  reiz.  Cet  éclat  de  fortune, 
la  faveur  du  fouverain ,  la  renommée  de 
fes  talens,  le  mirent  en  liaifon  avec  les 
plus  grands  de  l'empire  3  qui  lui  répé- 
tèrent les  mêmes  infinuations  ,  &  lui 
promirent  leur  alliance.  Le  reiz  d'Ara- 
bie fe  trouvoit  à  Conftantinople  ;  il  lui 
marqua  plus  d'amitié  que  pas  un  autre  5 
&  lui  ouvrit  un  accès  auprès  de  fa  fille 
avec  une  liberté  fans  exemple. 

La  belle  Xative  eft,  comme  toutes  les 
beautés  de  l'Orient ,  foumife  aux  volontés 
du  fexe  impérieux  :  avec  une  beauté 
fuprême,  elle  n'a  que- des  fentimens  ré- 
glés par  la  politique  de  fon  père  :  c'eft 
du  moins  ce  que  j'ai  lieu  de  croire ,  & 
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ce  que  je  ne  puis  faire  entendre  à  Tin- 
fortuné  Palomio.  Quel  elt  l'homme  qu'une 
familiarité  charmante   avec   une  femme 
folitaire  ,  n'accoutume  pas  à  des  fenti- 
mens  hardis?  Mon  capitaine  fit   bientôt 
l'aveu  d'un  amour  éperdu,  qui  fut  écouté 
fans   févérité  &  fans  foibleife.  La  belle 
Xative  ne  lui  diiîîmula  point  qu'elle  pour- 
roit  être  fenfible  à  cette  douceur  infinie 
que  lui  donnoient  fes  malheurs  ;  mais  que 
Ion  père  ne  l'ayant  deftinée  qu'aux  plai- 
firs    de  l'hymen ,  fon    goût    particulier 
l'éloignoit   encore   de    toute  union  ,  où 
elle  ne  feroit  pas  la  compagne  de  celui 
qu'elle  aimeroit.  S'il  lui  avoit  été  permis 
par  un    privilège    extraordinaire    de    fe 
refufer  aux  honneurs  du   grand  ferrail  7 
comment  fe  foumettroit-elle   à  un'  titre 
moins  glorieux  en  laveur  d'un  homme 9 
que  fa  religion  ,  fa  naifïarice  &  fa  for- 
tune lui  défendoient  de  regarder  autre* 
ment  que  comme  un  efclave  ?  S'il  étoit 
pourtant   vrai   qu'elle   eût   infpiré  à  cet 
homme  un  amour  fincère  ,  elle  n'en  pren- 
droit    que    le    droit   de    l'engager  à  lui 
donner   des  raifons  d'y  répondre,  &  à 
ie  rendre  aux  vœux  de  tout  un  empire* 
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par  le  facrifice  bien  facile  à  faire,  au 
moins  en  apparence,  de  quelques  pré- 
jugés. 

Cette  jeune  arabe  lui  a  continué  juf- 
qu'à  ce  jour  cette  même  rigueur  avec 
les  mêmes  marques  d'amitié.  Mais  un 
jour  Palomio,  dont  l'ame  chanceloit  de- 
puis long-temps  fous  le  pouvoir  de  ce 
fatal  amour,  la  trouva  baignée  dans  fes 
larmes  :  il  obtint  fans  difficulté  le  fecret 
de  fa  douleur.  Son  père,  lui  dit-elle, 
avoit  perdu  toute  efpérance  de  defliller 
les  yeux  d'un  ingrat  qu'il  lui  avoit  def- 
tiné  pour  époux.  Elle  venoit  de  l'ap- 
prendre de  fa  bouche;  &  ce  qui  corn- 
bloit  fon  défefpoir,  c'eft  que  cet  ingrat 
Palomio  lui  étoit  infiniment  cher  en  ce 
moment  où  elle  avoit  reçu  l'ordre  de 
paiïer  entre  les  bras  d'un  autre. 

Quel  langage  pour  les  oreilles  d'un 
homme- perdu  d'amour  !  Palomio  n'eut 
pas  la  force  de  reculer  à  la  vue  de  ce 
piège,  ou  plutôt  il  ne  le  vit  point.  Il 
efTaya  pourtant  d'employer  encore  quel- 
ques armes  à  la  défenfe  de  fon  honneur 
&  de  fa  religion.  Il  obtint  plufieurs  délais 
fucceffifs,  &  il  fe  flattoit  que  le  temps 
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le  ferviroit,  foit  en  éteignant  fa  paflion, 
foît  en  lui  ramenant  une  circonftance  plus 
favorable.  Enfin  ,  lorfqu'il  fe  vit  enchaîné 
pour  jamais,  &  deftiné  au  crime,  il  ne 
balança  point  encore  entre  violer  fa  reli- 
gion ou  embrafTer  celle  de  fon  enchan- 
tereffe.  Il  prépara  tout  pour  l'enlever,  au 
rifque  de  fa  vie. 

Je  ne  fais  fi  Ton  avoit  prévu  cette 
fureur ,  ou  fi  le  hafard  feul  amena  le 
grand-turc  ,  &  le  père  de  la  belle  aux 
cris  qu'elle  poufîbit,  lorfqu'elle  étoit  entre 
les  bras  de  cet  amant,  qu'elle  s'étoit 
vanté  de  chérir.  Ce  qui  doit  paroître 
extraordinaire  ,  c'eft  que  bien  loin  de 
lui  faire  craindre  le  châtiment  de  cette 
audace,  on  lui  recommanda  le  foin  de 
fa  tête  avec  amitié.  La  loi  fans  doute 
l'envoyoit  à  la  mort;  on  le  conjura  de 
s'y  fouftraire  ,  &  de  reconnoître  enfin 
la  grandeur  d'une  religion  qui  offroit  aux 
facriléges  de  mériter  leur  pardon.  Xa- 
tive  paroifïbit  au  défefpoir  de  l'inflexi- 
bilité de  fon  amant:  elle  fe  mit  à  fes 
genoux,  &  le  voyant  chanceler  encore, 
elle  l'envoya  périr  en  menaçant  avec 
fureur  fa  propre  vie# 
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Dans  l'égarement  étrange  que  peut 
procurer  une  pareille  (ituation  ,  Palomio 
ne  fuivit  plus  que  le  confeil- de  l'amour, 
&  il  fe  fournit  à  cette  religieufe  tyrannie* 
La  cérémonie  n'en  fut  pas  plutôt  ter- 
minée ,  que  tout  changea  pour  lui  :  juf- 
qu'alors,  il  n'avoit  pas  été  malheureux. 
Tous  les  plaifirs  qu'il  avoit  efpéré  s'éva- 
nouirent, &  la  plus  noire  complicité  du 
père  &  de  la  fille,  lui  fit  perdre  tous 
les  fruits  de  fon  apoftafie. 

C'eft  ce  qu'il  ne  croit  point  encore, 
&  vous  allez  connoître  l'excès  de  fon 
aveuglement.  Auffi-tôt  qu'il  reparla  d'un 
hymen  qu'il  avoit  acheté  d'un  fi  grand 
prix,  la  belle  Xative  lui  répondit:  que 
fes  difpofitions  particulières  lui  étoient 
afïcz  connues  ;  mais  que  le  fultan  & 
fon  père  defiçpient ,  pour  des  raifons 
fecrètes,  qu'il  retournât  dans  fa  patrie, 
&  que,  par  fa  valeur  ou  fon  adreffe, 
il  en  ramenât  douze  chevaliers  &  douze 
nobles  demoifelles  fous  le  terme  d'une 
armés  ;  que  fon  prophète  lui  étoit  témoin 
que  rien  ne  dépendoit  de  fa  volonté 
fans  cette  condition  ,  &  que  s'il  s'y 
refufoit,  il  devoit  s'attendre   à  tous  les 
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traitemens  qu'on  fait  à  des  profélytes, 
ou  tièdes  ou  ingrats. 

Tel  eft  le  fort  de  quiconque  a  man- 
qué de  fermeté  dans  fa  vertu.  Il  fe  lie 
lous  une  autorité  qui  lui  demande  bien- 
tôt des  crimes,  dès  qu'il  s'eft  fait  con- 
noître  par  une  lâcheté;  &  (es  crimes  lui 
feront  aufli  inutiles  que  fon  retour  vers 
l'honneur  :  il  ne  doit  plus  être  qtm  le 
méprifable  inftrument  des  viles  parlions , 
avec  autant  de  talens  ,  de  fatigues  &: 
de  fuccès,  qu'il  en  faut  pour  parvenir  à 
la  gloire. 

Il  eft  inutile  de  vous  peindre  la  fur- 
prife  de  l'infortuné  &  tous  les  regrets 
de  cette  ame  trop  foible ,  qui  n'avoit 
plus  d'appui  que  mon  amitié,  ni  de  ref- 
fort  que  celui  d'un  honteux  amour.  Il 
voulut  obéir  &  mettre  tous  les  droits 
de  fon  côté,  tous  les  devoirs  du  côté 
des  parjures.  Nous  arrivâmes  dans  ce 
pays  qui  l'a  vu  naître,  &  qui  fembla 
lui  reprocher  fa  perfidie.  Jugez  de  l'état 
d'un  homme  qui  revoit  fa  patrie  avec 
amertume;  h  terre  fera  par-tout  amcre 
pour  lui  déformais;  &  la  Turquie  n'ef- 
facera  point  en   lui   le  fouvenir    de  la 


cj2      BIBLIOTHEQUE 

chrétienté.  Oh ,  s'il  vient  à  reconnoître 
fa  folle  illufion,  quel  homme  fera  plus 
malheureux  que  Palomio! 

Enfin ,  il  a  choifi  ce  château  qu'il  a 
fait  préparer  pour  l'objet  de  fon  voyage. 
Il  Ta  rempli  de  ces  hommes -qu'il  a  pris 
à  fon  fervice  à  Conftantinople  &  dans  l.i 
Hongrie  :  il  erre  fins  ceiTe  avec  eux 
dans  les  lieux  d'alentour;  mais  ri  ne  leur 
commande  aucune  violence.  11  préfère 
d'attirer  (es  vidimes  fous  le  mafque  de 
la  fainte  hofpitalité  3  &  lorfqu'il  leur  voit 
la  fécurité  qu'infpire  la  table  &  les  bons 
offices ,  il  les  fait  défarmer.  C'eft  ainfi 
qu'il  a  déjà  fait  entrer  dans  (es  prifons 
quatre  chevaliers  &  fix  demoifelles,  dont 
la  vie  eft  auffi  douce  qu'elle  peut  l'être 
fans  liberté.  Ses  foins  s'étendent  à  tout 
ce  qui  peut  conferver  leur  beauté,  leur 
fanté,  jufqu'au  terme  où  il  doit  les  livrer 
à  un  autre  efclavage. 

Maintenant,  feigneur  chevalier  ,  voicî 
ma  penfée.  Je  foupçonne  que  le  père 
de  fa  belle  arabe  a  fongé  d'abord  à 
plaire  au  fultan  ,  &  à  faire  un  a&e  de 
fa  religion;  &  qu'après  cette  œuvre  rem- 
plie,  fon  deflein  n'a  plus  été  rue  d'éloi- 
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gner  des  marches  du  trône  un  rival  qui 
promettent  de  s'élever  au-deflus  de  lui 
dans  la  faveur.  Comme  je  crois  fon  efpé- 
rance  très-vaine,  je  ne  m'oppoferai  point 
à  la  délivrance  des  nobles  prifonniers, 
&  je  bénirai  votre  valeur,  fi  elle  peut 
épargner  de  nouveaux  crimes  à  un  homme 
que  je  plains  fans  fexeufer,  &  que  je 
fers  par  l'habitude  d'une  fincèré  amitié, 
Polimarjtes,  après  le  récit  de  cet  homme 
ne  lui  fit,  qu'avec  modération,  les  repro- 
ches que  méritoit  fa  conduite.  Il  le  fuivit 
à  la  porte  de  la  prifon  des  dames  à  qui 
il  fit  entendre  fa  voix,  pour  les  inviter 
à  fortir.  La  frayeur  les  ftifit  d'abord; 
elles  n'attendoient  que  le  déshonneur 
ou  la  mort  :  il  les  raflura  bientôt  par, 
Je  ton  de  la  plus  aimable  politeiïe  :  elles 
s'avancèrent  une  aune  jufques  à  la  der- 
nière ,  qui  le  reconnut  avec  la  plus 
grande  furprife  de  le  voir  dans  ces  con- 
trées :  elle  demeura  tellement  frappée 
de  cette  deftinée  qui  le  renvoyoit  encore 
à  fa  délivrance,  qu'elle  eut  peine  à  dif-. 
fimulerfon  agitation.  Toutes  les  autres 
s'étoient  abaifîées  aux  genoux  du  bon 
chevalier,  lorfcjue  cette  jeune  &  char^ 
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mante  Galarsnde  s'approcha  les  yeux 
pleins  de  larmes  de  joie  &  de  triikiïe, 
&  porta  la  parole  pour  elle  &  fes  com- 
pagnes. 

Oh,  monseigneur,  lui  dit-elle,  c'eft 
votre  vaillance  &  votre  bonté  qui 
rendent  la  liberté  à  de  pauvres  affli- 
gées: mais  tant  de  (ignés  extérieurs  de 
vos  vertus  ,  &  tant  de  grâces  fuf- 
firoient  à  la  leur  faire  reperdre  volon- 
tiers. Que  le  ciel  daigne  récompenfer 
vos  généreux  fervices ,  à  la  gloire  de  la 
dame  bienheureufe  qu'il  vous  a  deftinée 
pour  en  partager  le  pr'-x,  dans  une  douce 
égalité  d'amour  &  de  liens  indiflolubles  ! 

Quoiqu'elles  euffent  toutes  les  yeux 
éplorés  &  le  vifage  couvert  de  pâleur, 
Polimantes  reconnut  celle  qui  lui  parloir, 
&  lui  répondit  qu'il  fe  félicitoit  de  toutes 
les  occalions  où  ,  à  fes  plus  grands  rif- 
ques,  il  pouvoit  s'employer  au  fervice 
àes  dames  5  &  particulièrement  lorfqu'il 
avoit  le  bonheur  d'arracher  à  la  profa- 
nation des  charmes  aufli  purs  que  ceux 
qui  brilloient  à  fes  yeux  ?  ou  des  per- 
fonnes  qui  avoient  gravé  dans  fon  ame 
une  eftime  éternelle. 
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Ces    derniers   mots   firent  monter  la 
rougeur  au  doux  vi(age  de  Galarande  > 
qu'il  lui  dit  en  baillant  les  yeux:  —Ah, 
monfeigneur  !    ne   porterez-vous   pas  la 
courtoHie  jufqu'à  nous  apprendre  ce  que 
font  devenus    nos  maris  ,   &   les  autres 
chevaliers  qui  ont  été  furpris  en  même 
temps  que  nous?   —En  ce  moment  on 
vit  paroître  ces  chevaliers  que  le  brave 
Antidoron  avoit  délivrés  de  fon  côté.  Le 
jeune   Efclarides    courut   à    fon    époufe 
qu'il  accabla  des  témoignages  de  fa  joie 
&  de  fa  tendretïe,  &  en  même  temps, 
il  remercioit  fes  deux  libérateurs;  &  en 
même    temps   Galarande  ,  la  joue    fou- 
mife  aux  baifers  de  fon  époux  ,  tournoit 
fes  yeux  trempés  de  larmes,    on   peut 
bien  dire  fur  fon  amant.    Polimantes  lui 
fit  un  compliment  fi  fincère  &  fi  honnête 
fur  fon  hymen,  qu'elle  en   eut   le  cœur 
percé,  &  ne  fe  trouva  jamais  fi  nvalheu* 
reufe  de  fa  vie. 

Les  conquérans  du  château  firent  pré- 
parer le  fouper  qui  fut  joyeux,  excepté 
pour  Galarande  5  qui  n'eut  jamais  tant 
d'empreiïement  pour  fe  retirer ,  où  elle 
put,  foi-difant,    dormir,  &  jamais  tant 
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de  hâte  de  revoir  le  jour  du  lendemain, 
pour  abandonner  ce  château  funefte  :  elle' 
en  follicita  fon  bel  Efclarides  toute  la 
nuit,  &  prétexta  l'horreur  que  lui  inf- 
piroit  des  lieux  où  fa  chafteté  venoit 
d'être  expofée  ;  elle  ajoutoit,  qu'elle  ne 
pouvoit  perdre  non  plus  la  crainte  de 
retomber  entre  les  mains  du  duc  d'Alifes 
fon  père  :  elle  ignoroit  qu'à  la  nouvelle 
de  fon  évafion  ,  ii  étoit  tombé  dans  un 
fpafme  apoplectique,  &  de- là  dans  un 
cercueil  où  repofoît  alors  fes  fureurs. 

Hélas!  elle  n'avoit  d'autre  motif  l'in- 
nocente ,  que  de  s'éloigner  du  danger 
fenfible  de  revoir  le  chevalier  Polimantes; 
de  fe  diftraire  du  fouvenir  de  Clarce  & 
de  la  rivière  de  Gabra  ;  de  chercher 
au  loin  la  patience,  l'oubli  d'une  erreur 
trop  chère.  &  des  confolations  dans  la 
tendreffe  de  fon  nouvel  ami.  Com- 
ment féfifteroit-elle  dans  une  plus  longue 
fréquentation  ,  à  l'envie  d'entendre  parler 
un  ingrat  &  de  lui  répondre?  comment 
fe  refufer  à  mille  queftions  qu'il  lui 
feroit  ?  comment  lui  faire  l'aveu  de  fes 
triftes  aventures,  &  la  caufe  première 
qui  l'avoit  jetée  dans  les  bras  d'un  autre? 

comment 
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comment  s'expofer  à  trouver  le  mo'ns 
aimable  celui  qui  a  fon  honneur  entre 
Tes  mains?  &  comment  fupporter  fans 
foibleffe  la  double  charge  du  devoir  & 
de  l'amour  ? 

Rien  n'eft  plus  intéreflant  que  cette 
jeune  dame ,  &  rien  de  moins  roma- 
nefque  que  fa  fituation  ;  quoiqu'elle  pa- 
roiiTe  avoir  commis  des  imprudences, 
le  ciel  feroit  il  difpoté  à  les  punir? 

Tandis  qu'on  célèbre  de  grandes  fêtes 
en  ïbérie,  pour  un  mariage  que  le  ciel 
femble  dédaigner  de  bénir  5  &  que  l'ai- 
mable Inefine  de  Celte  s'enchaîne  pour 
jamais  au  févère  Regimonde  >  nos  che- 
valiers s'éloignent  du  château  du  renégat 
Palomio  qui.,  d'un  autre  côté  ,  fe  dérobe 
à  leur  vengeance.  Ils  fe  rendirent  à  Neo- 
car ,  fameux  port  de  Teutonie  fur  l'O* 
céan ,  &  s'embarquèrent  pour  le  royaume 
d'Oglores.  Au  bout  de  quatre  jours  d'un 
vent  bien  favorable,  ils  en  découvrirent 
les  côtes.  Mais  il  eft  arrêté  que  les  héros 
ne  voyageront  jamais  en  mer  fans  acci- 
dens;  une  tempête  les  éloigne;  un  pirate 
les  rencontre;  une  horrible  bataille  fépare 
les  deux  amis.  Polimantes  eft  £>orté  ea 

Oâobre  ,  *«■  volume  ij8j.        E 
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Oglores  aux  pieds  de  fa  cruelle  &  char- 
mante Florisène,  qui  va  le  confoler  un 
moment  de  la  perte  d'Antidoron,  l'oc- 
cuper de  tournois,  &  fui  faire  adorer 
fon  rufé  &  modefte  empire  ,  avec  des 
demi -faveurs  très-  peu  réelles,  &  des 
rigueurs  très-véritables. 

Nous  pouvons  attendre  aufïi,    que  le 
/chevalier  Antidoron,  maintenant  errant 
fur  les  mers ,  fe  foit  arrêté  quelque  part 
où  deux  beaux  yeux  enfin   le  puniront 
jde  fa  trop  longue  auftérité,  &  le  détour- 
neront de  ces  triftes  penfées  qui  lui  font 
redemander  fon  ami  à  tous  les  vents  & 
à   tous  les   rivages.     Arrêtotjs-nous   fur 
un  des  grands  fp:<âaçles  ordonnés   par 
les  jugemens  céleftes. 

On  a  vu  les  deux  royaumes  de  Celte 
&  de  Cirrhène  ce  (Ter  leurs  guerres  achar- 
nées ,  &  fe  livrer  à  Ta  joie  comme  à 
Tefpérance  de  réparer  leurs  misères 
paffees.  Le  jugement  humain  fuffiioit-il 
à  prévoir  que  la  fin  de  cette  guerre, 
-feroit  l'origine  de  deux  autres  plus  bar- 
bares où  le  ciel  &  l'humanité  feroient 
ofFenfés?  Lorfqu'on  opina  dans  Rome  fur 
la  démolition  de  Carthage,  un  romain 
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fouhaita  que  la  rivalité  de  ces  deux  villes 
pût  durer  éternellement  :  il  prédit  tous 
les  malheurs  de  la  profpérité  &  de  la 
paix ,  les  excès  de  la  cupidité ,  le  dé- 
bordement du  luxe  ,  la  fougue  de  la 
débauche,  l'agrandifTement  de  quelques- 
uns  ,  la  misère  générale,  &  delà  l'irré- 
ligion ,  la  tyrannie  &  la  fervitude. 

Deux  peuples  ennemis  fe  fortifient 
de  bonnes  difciplines  &  de  principes 
d'honneur  &  de  vertu.  L'amour  de  la 
patrie  &  les  dangers  qui  la  menacent, 
portent  toutes  les  âmes  à  de  grandes 
entreprifes,  &  donnent  un  courage  &  des 
forces  proportionnées  à  la  gloire  qu'on 
en  efpère.  La  fécurité  les  énerve  :  ce  nu 
font  bientôt  plus  des  âmes  :  ce  n'efi: 
qu'une  pâte  où  viennent  fermenter  tous 
les  vices.  Ou  s'il  refte  une  faufTe  énergie, 
c'efl:  pour  employer  contre  foi-même  les 
armes  qui  ne  fervent  plus  contre  des 
ennemis, 

Ainfï ,  les  habitans  de  la  Celte  ,  enne- 
mis des  Cirrhéniens ,  vécurent  vertueu- 
fement&fe  montrèrent  prompts,  braves, 
fidèles  au  fervice  de  leur  roi  qui  n'étoit 
que   le    chef  de  la   patrie.  La  paix  efi: 

E2 
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faite  avec  l'étranger;  ils  vont  fe  détruire 
eux-mêmes.  Le  roi  Ocifran  fécond  vit 
éclater  les  premières  étincelles  de  l'in- 
cendie ,  le  peuple  ébranlé  dans  fa 
croyance ,  &  fa  couronne  chanceler. 
A  la  veille  de  fa  mort  il  entend  l'affreux 
cri  du  fchifme  ,  il  apperçoit  toute  la  facç 
de  fon  royaume  hériflee  de  piques,  de 
lances  ,  d'arquebufes  ,  des  villes  ,  des 
bourgades  erobrafées ,  les  temples  facca- 
gés  ,  les  images  brifées ,  les  fépultures 
touillées,  les  morts  exhumés,  &  la  flamme 
de  leurs  os ,  &  le  fang  des  maffacres , 
&  les  ruines  des  citadelles ,  &  le  pillage 
épars  dans  les  campagnes.  Il  fe  préci- 
pita dans  fabyme  éternel  de  la  mort, 
&  crut  que  fon  royaume  alloit  s'écrouler 
avec  lui  d'un  feul  coup.  Son  frère  lui 
fuccède  :  un  jeune  enfant  fous  la  tutelle. 
HXes  féditieux  s'infinuent  à  la  faveur  des 
troubles  de  la  cour,  &  obtiennent  qu'on 
leur  relâche  leur  chef,  le  prince  de 
Calande  qui  avoit  été  emprifcnné.  Souvent 
ce  font  les  peuples  qui  expient  les  fautes 
<!es  rois  ;  quelquefois  auiïî  ce  font  les 
rois  que  la  fagelfe  incompréhenfible  châtie 
de  la  dépravation  des  peuples,  La  fédî- 
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tion  éclate  dans  la  province  de  Bracate. 
Elle  s'avance  du  côté  de  la  cour  fous 
la  conduite  du  chef.  Que  ces  tableaux 
ne  peuvent -ils  infpirer  l'horreur  des 
guerres  civiles  &  ramener  les  âmes  à 
rhéroïTme  qu'enfantent  les  guerres  légi- 
times ! 

A  la  prife  de  Seutorafte  5  un  chef 
nommé  Dantille  furprend  quatre  che- 
valiers généreux  :  il  fait  pendre  le  pre- 
mier entre  dix  de  fes  propres  foldats 
à  bras  &  jambes  étendues  contre  les 
murs  en  croix  de  Bourgogne.  Un  tas 
de  femmes  féroces  les  viennent  étrangler, 
&  leur  déchirent  les  membres  qu'elles 
fe  jettent  &  fe  rejettent  par  amufement» 
Il  fait  garrotter  les  trois  autres  pleins  de 
courage ,  de  beauté  &  de  jeunefle.  On 
les  dépouille.  On  leur  attache  à  coups 
de  marteau  des  cornes  de  papier  roulé, 
avec  de  gros  clous  en  plufieurs  endroits 
de  la  tête  :  on  leur  attache  un  bâton 
blanc  à  la  main  de  la  même  manière 
impitoyable  ;  on  leur  attache  fur  le 
cœur  un  écriteau  dont  le  clou  n'atteint 
pas  encore  le  refte  de  leur  vie.  On  en 
vouloit  à  la  ville  d'Aretome  ;  on  les  place 
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fur  l'Arar  qui  va  la  traverfer,  après  les 
avoir  mis  dans  une  barque  ,  on  achève 
de  les  poignarder;  le  ri!  de  l'eau  les 
emporte;  &  céû  à  la  vue  de  la  ville 
où  ils  font  envoyés  ,  qu'on  Ht  fur  l'écri- 
teau  cette  adrefle  :  laiilez  pafïèr  les  por- 
teurs ,  ils  ont  payé  le  péage  à  Seutoracte. 
La  ville  d'Aretome  ,  effrayée ,  devient 
un  défert  ;  les  barbares  n'y  trouvent 
rien  à  tuer  :  ils  brûlent.  Autre  part  il 
fe  fait  un  fiégè.  Hommes  &  femmes 
défendent  les  murailles  :  on  monte  à 
Taflaut.  Les  cadavres  tombent  comme 
les  décombres  du  haut  d'un  toit ,  les 
pierres  3  l'huile  bouillante,  les  feux  de 
tous  genres  >  les  balles  ,  au  travers  de 
ce  déluge ,  un  jeune  guerrier  celtois 
monté  jufqu'au  milieu  d'une  échelle  , 
s'apperçoit  qu'il  ne  peut  avancer  plus 
haut  ;  Féchelle  a  éclaté  fous  le  poids  des 
cadavres  :  le  moindre  mouvement  l'achève 
&  le  précipite.  Il  s'arrête  &  s'amufe,  en 
attendant  qu'on  en  place  une  autre  à  coté, 
à  graver  de  la  pointe  de  fon  épée  le  nom 
de  fa  maîtrefle  &  les  vers  d'une  chanfon 
fur  la  muraille. 
i    .Veut- on  comparer  le  guerrier  armé 
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par  l'honneur  à  celui  qui  l'eft  par  le 
fanatifme.  Tout  le  monde  connoît  le 
premier.  Voici  l'autre.  Ici  il  attache  trente 
gentilshommes  de  la  plus  noble  tige 
deux  à  deux,  bouche  à  bouche,  nus, 
&  les  fait  garder  au  milieu  des  champs 
jufqu'à  ce  que  la  faim  &  la  rage  les  ait 
contraints-de  fe  dévorer.  Là  il  fait  couchée 
des  hommes  en  travers  fur  des  cables 
vigoureufement  tendus,  &  des  guerriers 
les  tirent  &  les  retirent  jufqu'à  ce  que  ce 
mouvement  ait  fcié  les  entrailles  de  ces 
malheureux.  Autre  part  il  en  fait  attacher 
d'autres  à  des  poteaux  ver-moulus  dont 
les  caries  font  remplies  de  foufre  &  de 
poudre  à  canon ,  puis  il  y  fait  mettre  le 
feu ,  &  il  fe  plaît  à  voir  durer  leur 
fupplice  jufqu'à  la  confommation  de  ces 
poteaux.  Croit-on  qu'il  refpeâe  le  fexe, 
la  créature  touchante  qui  intérefTe  les 
animaux  mêmes  ?  ce  guerrier  gentil- 
homme efr.  bien  reçu  avec  (qs  compa- 
gnons d'une  belle  veuve ,  mère  de  deux 
filles  de  douze  ans.  Ils  attendent  minuit 
pour  lui  témoigner  leur  reconnoiffance. 
Ils  lui  demandent  une  Comme  qu'elle 
n'a   pas.  De  tous  ks  habits  ils  ne   lui 
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laiffent  que  ce  que  la  plus  effrénée  cruauté 
ne  dérobe  pas  à  la  pudeur.  Elle  tombe 
à  genoux  &  les  fupplie.  L'un  la  tient 
dans  cette  pofture  où  elle  a  les  jambes 
pliées,  &  les  autres  appliquent  des  pelles 
rougies  fur  les  plantes  délicates  de  (es 
pieds.  Ils  lui  arrachent  le  long  des  jambes 
la  peau  par  aiguillettes  avec  fymétrie,& 
lui  brûlent  les  lèvres,  en  lui  faifant  baifer 
rinftrument  de  fon  fupplice  avec  une 
allufion  facrilége.  Supprimons  le  récit 
de  l'horrible  fupplice  des  deux  jeunes 
filles,  &.  déplorons  encore  une  fois  la 
ruine  de  l'augure  &  tendre  chevalerie. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  en 
Celte,  le  chevalier  Antidoron  va  nous 
fournir  le  récit  d'une  aventure  non  moins 
étrange,  mais  plus  touchante  &  plus  fin- 
gulière.  Tous  les  auteurs  de  ce  fïècle  l'ont 
atteftée. 

Antidoron  fe  trouva  porté  fur  une  île 
déferte  qui  efl  maintenant  habitée.  Il  y 
erra  long  temps  avec  Ces  compagnons, 
&  n'y  voyant  aucune  trace  humaine , 
ils  alloient  regagner  le  navire  ,  lorfqu'une 
femme  accourut  du  fond  des  bois  &  les 
arrêta  par  (a%  cris  :  elle  les  prefla  de  ne 
point   perdre   de   temps   à   écouter   fes 
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malheurs  &  de  s'éloigner  du  rivage  :  ce 
qu'ils  firent.  A  peine  étoient-ils  remontés 
de  la  barque  dans  le  navire  ,  qu'un  grand 
jfinge  parut  fur  la  grève  où  il  grinçoit 
des  dents  &  fe  démenoit  avec  une 
grande  agitation  :  il  fembloit  rappeller 
cette  femme  par  fon  cri ,  &  vouloir 
l'attendrir  par  des  grimaces  de  tendrefle 
&  de  ioumiflion.  Mais  lorfqu'il  vit  voler 
le  navire  &  (es  plaintes  &  fes  prières 
inutiles,  il  grimpa  fur  un  arbre >  d'où  il 
fauta  bien  avant  dans  la  mer  avec  des 
lignes  de  défefpoir. 

Le  chevalier  interrogea  cette  femme 
qui  parut  confufe  &  qui  pourtant  raconta 
quelques  événemens  de  fa  vie  en  ces 
termes.  ==  Je  fuis  née  dans  la  Lufitagne 
vers  l'extrémité  feptentrionale.  Je  fus 
belle ,  mariée  jeune  ,  &  fans  goût  de 
ma  part.  Le  châtiment  que  j'ai  reçu  de 
mes  fautes  &  la  pénitence  que  j'en  dois 
faire  me  donne  le  courage  de  les  avouer. 
Un  de  nos  rois  a  fait  une  loi  de  reléguer 
dans  cette  lie  où  vous  m'avez  prife,  toutes 
les  femmes  qui  feroient  convaincues  d'in- 
fidélité conjugale.  Vous  pouvez  croire, 
feigneur,    que  cette  île  défolée  ne  fut 
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pas  toujours  fi  déferle  qu'elle  Teft  au- 
jourd'hui. Un  arrière-fuccefieur  de  ce  roi 
lut  foilicité,  dit  on,  par  fa  femme  ou 
fes  amies  de  réformer  une  loi  fi  injurieufe 
à  leur  fexe.  Elles  repréfentèrent  que  les 
hommes  en  étoient  devenus  arrogans  , 
tyranniques  &  infupportables ,  qu'ils  en 
abufoient  pour  fe  venger  à  tort  &  à  travers  > 
&  pour  fe  délivrer  d'une  femme  qui5 
par  un  malheur  tî es- ordinaire  ,  ceffoit 
de  leur  être  agréable  (ans  qu'il  y  eût 
autre  faute  que  de  leur  part;  &  que  les 
filles  n'ofoient  plus  s'expofer  à  cette  févé- 
rite,  d'où  i!  réfultoit  de  grands  inconvé- 
niens,  beaucoup  de  malédi&ion. 

Le  roi  ne  voulut  pas  réformer  cette 
loi  tout-à-fait;  mais  il  crut  pourtant  faire 
une  fignalée  faveur  aux  femmes ,  en  la 
réduifant  à  ne  punir  qu'à  la  troifième 
infidélité  bien  manifefte.  Ceci  ne  dépeupla 
pas  encore  l'île,  comme  vous  pouvtz 
croire.  Mais  le  dernier  fouverain  fe  mit 
en  fantaifie  de  faire  tomber  la  loi  d'elle- 
même  fans  l'abolir.  Il  ordonna  qu'on 
n'enverroit  plus  de  femmes  à  l'île  défolée 
que  pour  trois  infidélités  prouvées  avec 
le  même  amant,  Il  y  avoit  plus  de  foi- 
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xante  ans  depuis  cette  nouvelle  ordon- 
nance ,  &  Ton  n'avoit  pu  trouver  une 
feule  époufe  dans  le  cas  du  châtiment* 
Toutes  les  exilées  ont  eu  le  temps  de 
périr ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  mon  mari 
m'ayant  dénoncée  je  n'ai  pu  éviter  1* 
peine  d'une  faute  dont  je  me  repens 
beaucoup. 

A  mon  arrivée  dans  l'île  ,  on  me  laiffk 
fans  provifions,  Je  paflai  plufieurs  jours 
à  me  défoler ,  je  me  fentois  mourir  lors- 
que ce  fmge  que  vous  avez  vu  fe  vint 
placer  devant  moi  :  je  n'eus  pas  la  force 
de  fuir.  Il  me  regarda  long-temps  :  je 
crus  à  la  fin  le  voir  fenfible  à  ma  trifteffe  ; 
il  s'approcha  &  me  mit  à  la  main  une 
pomme  qu'il  avoit  fraîchement  cueillie. 
J'eus  d'abord  quelque  horreur  avec  le 
defir  de  manger  cette  pomme  :  la  nature 
ne  me  laifla  que  le  defir.  J'y  fuccombai, 
&  je  me  fentis  foulagée.  Mon  nouvel- 
hôte  s'éloigna  tout  aufli-tôt ,  &  lorfque  je 
regrettais  le  fecours  que  j'aurois  pu  tirer 
de  cet  animal,  je  le  vis  reparoître  avec 
deux  pommes  plus  groiïcs  que  la  pre- 
mière. Il  pafla  toute  cette  nuit  à  mon 
côté}  &  comme  je  ne  dormis  points  je 
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remarquai  qu'il  s'éveilloit  à  tout  moment 
pour  me  voir.  Au  lever  du  jour  je  parus 
ixi'afloupir ,  &  ne  me  voyant  pas  éveillée 
au  grand  foleil ,  il  portoit  à  tous  momens 
fa  patte  fur  mon  fein  &  fur  ma  bouche, 
dans  Tintention ,  je  crois  ,  d'examiner  fi 
je  refpirois.  Et  dès  qu'il  me  vit  ouvrir 
les  yeux,  il  m'en  témoigna  la  plus  douce 
joie  par  de  petits  cris  &  de  grandes 
carefles  qu'il  fit  à  mes  mains,  qu'il  retourna 
cent  &  cent  fois  pour  les  regarder. 

Il  me  quitta  bientôt  &  je  le  fuivîs  afiez 
loin,  je  reconnus  les  arbres  où  il  alloit 
cueillir  les  fruits.  Il  me  découvrit  auflî 
<1gs  eaux  très-bonnes ,  où  il  alla  fe  dé- 
faltérer.  Vers  le  foir  ,  je  voulus  cafTer 
des  branches  pour  me  former  une  ca- 
bane. Il  me  regarda  fort  attentivement 
jufqu'à  ce  qu'il  me  vît  efîayer  la  gran- 
deur de  cet  hofpîce  en  m'y  couchant. 
3e  ne  fais  quelle  idée  lui  vint  ;  il  me 
quitta  comme  un  éclair  9  &  au  bout 
d'une  heure  ,  ma  furprife  fut  fans  égale 
de  le  voir  revenir  avec  un  habillement 
de  femme  dont  il  s'étoit  enveloppé  le 
corps  de  la  manière  la  plus  comique, 
&  un  fagot  de  feuillage  qui  de  fa .  tête 
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defcendoît  fur  fes  épaules  ,  par  où  je 
penfe  qu'il  avoit  auilî  voulu  fe  faire 
une  cabane. 

Il  me  fit  bientôt  rencontrer  différens 
lambeaux  d'habillement  dans  des  caver- 
nes très-éloignées  de  ma  première  ha- 
bitation. Elles  étoient  faines  &  fans  hu- 
midité ;  je  m'y  fixai  :  j'y  trouvai  quel- 
ques inftrumens  qui  m'aidèrent  à  couper 
du  bois  à  faire  du  feu,  des  pièges  pour 
les  oifeaux  &  les  poiffons.  Cependant 
mon  finge  continua  toujours  de  m'ap- 
porter  des  pommes,  &  il  n'en  mangeoit 
plus  que  je  n'en  euffe  mangé.  Je  ne 
puis  vous  dire  combien  il  avoit  pris  d'a- 
mitié pour  moi.  Une  chofe  extraor- 
dinaire ,  c'cil  que  je  n'en  ai  pu  décou- 
vrir un  autre  depuis  trois  ans  que  je 
fus  tranfportée  dans  l'île;  C'étoit  ma 
feule  compagnie,  &  j'étois  la  fienne. 
J'ai  jugé  de  la  douleur  que  lui  cauferoit 
ma  perte  ,  par  celle  où  je  le  trouvois 
plongé,  lorfque  fouventje  m'égarois  dans 
la  nuit  &  ,ne  pouvois  retrouver  mes 
cavernes.  Je  ne  donnerai  pas  des  larme 
à  la  mort  d'une  betej  mais  je  ne  fais  fi 
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c'eft  un  crime  de  me  trouver  fenfible 
pour  une  créature  qui  m'a  fait  goûter  le 
plaifir  d'être  aimée  quand  j'étois  feule  dans 
l'univers. 

Antidoron,  qui  n'avoit  pas  lu  nos  li- 
vres badins  ,  fut  émerveillé  de  cette 
amitié,  d'un  finge  pour  une  femme.  II 
dépofa  cette  infortunée  fur  les  bords  de 
la  Lufitagne,  &  voulut  aller  lui-même 
demander  fa  grâce  au  roi.  C'était  là  que 
Tattendoit  l'amour;  cependant,  n'allons 
pas  croire  que  les  amours  d'un  chevalier 
de  fon  caractère  puiflent  fournir  un  long 
récit.  A  quoi  bon  d'ailleurs  répéter 
éternellement  ce  qu'on  trouve  dans  tant 
de  romans  confacrés  aux  détails  unique- 
ment depuis  la  connoiflance  jufqu'à  la 
conclufïon.  Notre  chevalier  pouvoit  être 
frappé  dans  l'ame  plutôt  que  blelTi  au 
cœur,  &  les  pallions  de  l'ame  font  plus 
expéditives.  La  beauté  qui  lui  fit  fentir, 
non  pas  l'empire,  mais  le  charme  de  fon 
fexe,  étoit  une  noble  &  fière  princefîe 
du  nom  de  Saliures,  qui  avoit  dédaigné 
les  foupirs  &  les  langueurs  d'une  foule 
d'amans,  &  qui  (e  livra  tout  auflî-tôt  à~ 
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un  coup- d  oeil  intelligible  d'un  héros  fort 
de  cœur  &  de  tête,  qui  n'auroit  pas  tendu 
fes  mains  deux  fois  à  (qs  chaînes. 

Ce  font  3  je  crois,  dit  Fauteur,  les 
plus  foibles  créatures  parmi  le  fexe  qui 
goûtent  le  plaifir  cruel  de  multiplieriez 
peines  d'un  amant  :  lar  femme  d'un  grand 
cara&ère  eft  moins  flattée  des  foupirs 
d'un  homme  que  de  fes  plaifîrs.  Elle  ne 
prolongera  point  un  efpoir  qu'elle  aime 
à  réalifer,  &  fï  elle  n'a  pas  cette  forcé 
de  dominer  fon  cœur,  c'eft  qu'elle  à 
celle  de  braver  les  vains  fcrupules  dé 
fon  efprit  ;  c'eft  qu'elle  fait  plus  héroïque- 
ment facrifîer  à  l'amour  fans  crainte  de 
compromettre  fa  vertu.  Les  petites 
femmes  ont  peur  des  petits  jugemensr 
celles  dont  je  parle  n'attendent  qu'un 
beau  jugement  d'une  belle  ame ,  &  ce 
qui  fait  que  les  autres  craignent  le  mé- 
pris qu'attache  le  vulgaire  à  des  faveurs 
prématurées ,  fait  que  celles-ci  fe  hâtent 
de  mériter  cette  eftime  ,  qui  fuit  toujours 
leur  confiance  dans  Pâme  d'un  homme 
fupérieur.  Voilà  pourquoi  3  dès  que  la 
princefle  de  Saliures  &  le  brave  Anti- 
doron  fe  virent  >  ils  s'aimèrent ,  &  dès 
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qu'ils  s'aimèrent  ils  fe  donnèrent  leur  foi, 
fans  même  avoir  fongé  à  fe  dire  qu'ils 
s'aimoient. 

Aucun  rival  en  effet,  aucune  difgrace, 
aucune  aventure  ne  fignala  leurs  amours. 
Le  chevalier  n'étoit  point  galant,  la 
princeffe  point  coquette.  Tous  deux  fiers, 
ils  ne  laifsèrent  approcher  d'eux  per- 
fonne  qui  pût  leur  infpirer  une  humi- 
liante jaloufie.  Ces  grands  amours  font 
difcrets.  Ce  font  les  finefl'es  &  les  com- 
bats des  efprits  &  des  cœurs  qui  tra- 
hiflent  les  amans.  Le  plus  noble  voile 
couvrit  leurs  amours,  &  les  abfences  ne 
les  inquiétèrent  point,  parce  qu'elles  ne 
pouvoient  féparer  que  leur  corps.  C'eft 
le  défefpoir  du  romancier.  Us  étoient 
mariés  avant  qu'on  fut  s'ils  fe  connoif- 
foient. 

Alors  Antidoron  fit  fonger  à  fon  époufe, 
que  l'amour  ne  peut  occuper  tout 
entières  que  des  âmes  très-étroites ,  & 
que  rien  n'en  proiongeoit  le  charme , 
comme  les  tendres  interruptions  de  l'a- 
mitié. Une  femme  feroit  bien  perfon- 
nelle,  fi  elle  étoit  jaloufe  de  l'ami  de 
fon  amant,  La  princeffe  demanda  l'hono^ 
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rable  bénédiâion  de  (es  parens,  &  fuivit 
fon  époux  au  royaume  d'Qglores,  avant 
que  de  paroître  en  fouveraine  dans  le 
comté  de  Necène  ,  où  les  fêtes  Tatten- 
doient. 

Le  chevalier  Polimantes  étoit  tou- 
jours malheureux  3  &  enchanté  par  l'ai- 
mable Florisène,  dont  la  douceur  étoit 
vraiment  barbare.  Cependant  il  faut  à 
la  fin  la  juftifier.  Elle  aimoit  de  bien 
bon  cœur  le  beau  prince  d'Arfine/qui 
avoit  tout  refprit  du  monde ,  &  qui  lui 
facrifioit  fon  efprit  ,  qui  étoit  fier  ,  & 
qui  s'humilioit  devant  elle  comme  un 
agneau  ,  qui  n'aimoit  pas  les  mignardifes, 
&  qui  fouffroit  toutes'  les  fiennes.  Mais 
le  roi  fon  frère  avoit  appris,  de  fcience 
bien  médifante  3  que  le  bon  chevalier 
n'étoit  pas  connu  de  fon  père,  &  qu'il 
ne  fauroit  pas  nommer  fa  mère  à  qui 
le  lui  demanderoit.  Il  n'avoit  donc  point 
approuvé  le  pent  roman  que  fa  fœur 
filoit  avec  lui,  quoique  d'ailleurs  il  le 
reconnût  pour  un  des  grands  appuis  de 
la  chevalerie  chrétienne,  &  même  pour 
le   meilleur,  s'il  étoit  mieux  né. 

Ceft  ce  que  la  difcrète  avoit  toujours 
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caché  à  Ton  amant,  &  ce  qui,  dans  fort 
incertitude,  l'avoit  quelquefois  involon- 
tairement décidée  à  lui  tenir  rigueur.  Le 
bravo  Antidoron  ne  tarda  pas  à  parler 
à  la  princefie  d'Oglores  ,  qui  voulut  abfo- 
lument  fe  juftifier  de  tous  les  torts,  & 
de  la  faufïeté  qu'on  avoit  l'air  de  lui 
reprocher.  Elle  ne  put  l'endurer  dans 
fon  innocence,  &  de  la  part  d'un  ami 
de  fon  amant,  &  de  la  part 'du  pre- 
mier chevalier  d'Europe  après  lui.  Elle 
lui  révéla  le  fecret  de  fa  rigueur  fous  la 
loi  du  ferment. 

Alors  Antidoron,  plus  fier  qu'on  ne 
peut  croire,  lui  répondit:  Fût- il  ce 
que  vous  me  dites ,  il  eft  égal  aux  rois  par 
fon  mérite  ;  &  s'il  étoit  fils  de  roi ,  il 
feroit  au-defTus  d'eux  tous.  L'ouvrier  de 
fa  propre  grandeur  ,  doit  paiîer  avant 
tous  ceux  à  qui  on  fait  prêtent  de  la  leur. 
Je  vous  déclare,  madame,  que  nous  l'em- 
mènerons dès  aujourd'hui.  Peut-être  eft- 
il  dans  le  monde  adez  d'autres  princeffes 
qui  eftimerom  la  vertu  orpheline  un  peu 
plus  que  vous  ,  &  qui  le  confoleront  de 
vous  avoir  perdue.  Par-tout  où  je  ferai  % 
mon  ami  Polimantes  ne  fera  point  humilié. 
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La  princeife  frémit  &  pleura.  Elle 
demanda  pardon  ,  &  le  temps  de  réparer 
fa  foiblefïe  dans  des  rnomens  de  diipo- 
fîtions,  qu'elle  pourroit  faire  naître  dans 
Tefprit  de  (on  frère.  Son  repentir  parut 
défarmer  le  ciel. 

Des  hérauts  furent  envoyés  dans  ce 
temps  -  là.  par  tout  le  monde ,  pour 
déclarer  aux  puifTances,  que  le  roi  Olin- 
thés  de  Clara, cafTé  d'âge,  aimant  le  bien 
de  fes  peuples  &  l'union  avec  les  rois 
de  la  terre,  redemandoit  à  qui  en  auroit 
nouvelle,  le  chevalier Polimantes  ,  prince 
d'Arfine,  qui  étoit  fon  fils,  qu'il  vouloit 
faire  reconncîtrepar  fes  peuples,  &  accep- 
ter pour  maître  à  fa  place.  Les  raifons  du 
fecret  qu'il  avoitfait  de  fa  naiiïance  à  ce 
cher  enfant  lui-même,  n'étoient  autres, 
que  de.le  former  aux  grandes  vertus  par  fat 
propre  expérience  ,  &  de  lui  apprendre 
à  mériter  fon  rang  &  fa  fortune. 

Dès  que  les  hérauts  eurent  prononcé, 
dans  un  confeil  du  roi  d'Qglores ,  tes 
demandes  du  roi  de  Clarce ,  le  voile 
fut  déchiré.  Le  frère  delà  belle  Flori^ène 
rougit  ,  &  dit  aux  hérauts  :  voilà  te  prince 
Polimantes.  C'efl:  l'époux  de  ma  fceur  * 
&  il  courut  fe  jeter  entre  fes  bras*  ea 
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s'excufant  fur  les  devoirs  de  fa  noblefTe, 
Quant  à  Florisène,  elle  pleura,  &  Ton 
peut  penfer  fi  c'étoit  de  douleur,  de  fe 
voir  liée  au  fort  merveilleux  de  (on  amant, 
Antidoron  la  regarda  févèrement  encore, 
&  lui  dit  :  madame ,  il  (uffifoit  que  j'eufie 
répondu  de  mon  ami, 

C'efl  ici  que  l'auteur  promet  une  féconde 
partie  qui  na  point  paru,  &  donc  ie  ie&eur  ne 
voir  pas  plus  que  nous  la  néceiTné,  L'épotfe 
cTEfclarides  avoit  recueilli  la  fuccernon  de  fon 
père  ;  malgré  tcut  Ton  bonheur ,  ce  Polimantes  lui 
revenoit  toujours  dans  la  tête  ou  plutôt  dans 
Famé  ;  elle  agit  en  femme  honnête  ;  elle  fe  garda 
bien  de  confier  fe?  rf  flbuvenirs  à  fon  époux. 

Tel  eft  ce  roman  dont  nous  avons  indiqué  les 
principaux  traits,  excepté  ceux  des  troubles 
d'Angleterre ,  la  révolution  des  Pays-Bas  ,  &  le 
fie.ge  de  Rhodes  ,  ainfi  que  toute  la  morale  & 
tout  l'appareil  fcientifique  de  ce  nècle. 


A 
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Z    O    R   A  I   D  E  , 

0  u 
ANNALES   D'UN  VILLAGE, 

TRADUIT     DE     i/ANGLOXS  ,     I787. 

AL  le  faut  avouer  ,  les  romans  anglois  ont 
une  yhyfionomie  qui,  en  général,  manque  aux 
nôtres,  il  fembie  <pie  leurs  auteurs  foienc  plus 
près  de  la  nature  que  nos  beaux  efprits  & 
«os  ùifeurs  de  livres  •  l'ouvrage  dont  nous  allons 
préfent*r  un  précis  ,  ne  contribuera  pas  peu  à 
répandre  cette  opinjbn.  Il  tft  divifé  en  chapitres, 

Otf  vient  prier  le  dofteur  Withers  9 
de  (e  tranfporter  (ur  le  champ  à  une 
ferme  dite  Heath ,  diftante  du  village 
qu'il  habitoit  à  peu  près  d'un  demi-mille, 
pour  donner  fes  recours  à  une  jeune 
perfonne  qui  fe  mouroit.  Le  médecin  fe 
met  audi'tôt  en  route,  il  arrive,  mont£ 
à  l'appartement  qu'elle  occupent;  il  eft 
frappé  d'un  fpediacle  auquel  il  ne  s'at- 
tendoit  pas  :  il  voit  «  une  jeune  fille  du 
*>  plus  élégant  extérieur,  mais  un  peu 
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33  fingulièrement  vêtue  >  affife  fur  un 
m  fofa,  le  vifage  couvert  dune  pâleur 
»»  alarmante  ,  &  une  fervante  arrôfant 
5>  ks  genoux  de  fes  larmes  ;  il  paroif- 
53  foit  qu'une  montre  à  répétition  3  &  une 
5>  miniature  à  demi  finie  venoient  d'é- 
to  chapper  de  fes  mains  ;  la  chambre  étoit 
*>  ornée  de  deffins  qui  étoient  évidem- 
93  ment  fon  ouvrage  ;  on  remarquoit  fur 
55  une  table  une  fphère  célefte,  &  au 
33  dos  d'une  chaife  un  luth  fufpendu 
J3  par  un  ruban  bleu  ;  »  tout  annon- 
çoit  dans  cette  créature  intéreffante  une 
fupériorité  fur  tout  ce  qui  l'approchoit. 
Miftrifs  Léland  (c'eft  le  nom  de  la  fer- 
mière )  offre  un  caradère  tout-à-fait  ori- 
ginal ,  &  qui  figureroit  très-bien  dans 
une  comédie  ;  elle  prétend  que  c'efl: 
la  fcience,  l'amour  de  l'étude  ,  qui  abrè- 
gent les  jours  de  la  jeune  perfonne.  M. 
Withers  raflfure  la  bonne  fermière.  Celle- 
là  revient  de  fon  évanouiflement  ;  tout 
ce  que  le  dodeur  peut  apprendre  de 
fa  propre  bouche  ,  c'efl:  qu'elle  pleure 
-ce  la  fin  tragique  de  (es  parens  les  plus 
>3  proches:  >i  long  entretien  entre  elle 
&  M.  Withers  ,  qui  ne  fert   qu'à  con- 
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vaincre  le  dernier  que  la  malade  a  de 
i'efprit,  des  connoilîances ,  &  ce  qui  eft 
au-defïus,  une  fenfibilité  qui  lui  prête  à 
chaque  inftant  plus  de  grâces  &  d'in- 
térêt. 

Le  dodeur  eft  donc  rempli  de  cet 
intérêt  fi  touchant.  Il  interroge  miftrifs 
Léland,  perfonnage  original,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  mais  un  peu  trop 
en  charge;  &  ce  qui  eft  exagération  & 
caricature  ,  eft  bientôt  fur  d'ennuyer. 
Cependant  cette  femme  donne  à  M. 
Withers  tous  les  éckhcifTemens  qu'elle 
a  pu  recueillir  :  cette  jeune  perfonne  fî 
aimable  eft  orpheline  ,  &  d'extradion 
angloife  :  elle  a  été  amenée  de  l'Inde, 
confiée  à  madame  Léland  qui,  d'ailleurs, 
ne  fait  point  fon  nom.  C'eft  une  madame 
i  Quinbrook ,  qui  a  rerais  dans  (qs  mains  l'in- 
connue. 

Le  dodeur  revient  la  voir  toujours 
plus  entraîné  par  la  fenfibilité,  il  l'en- 
gage à  fortir  ;  il  la  conduit  d'abord  à 
un  jardin  :  >:>  la  nature  dans  cette  petite 
55  enceinte  avoit  été  fi  heureufement 
3>  cultivée  ,  qu'elle  y  confervoit  tous 
35  fes   traits  ;    ils  çonverfent  enfeable: 
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l'étrangère  eft  conduite  dans  un  cabinet 
de  toilette,  où  miftrifs  Withers  l'atten- 
doit  fur  fon  fauteuil  ;  «  l'image  vivante 
(dit l'auteur)  »  de  tout  ce  qui  eft  bon;  *> 
ce  trait  précis  excite  tout-à-coup  une 
prévention  bien  avantageufe  en  faveur 
de  cette  femme.  Converfation  pleine  de 
cette  efFufion  d'ame  qui  a  toujours  le 
don  heureux  d'attacher,  &  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  entretiens  vuides 
,  de  la  fociété. 

L'étrangère  eft  invitée  à  dîner  pour 
adoucir  Taffiiâfion  qui  paroît  la  confi- 
rmer, le  dodeur  fe  décide  à  lui  offrir 
le  tableau  de  fes  propres  infortunes, 
perfuadé  que  cette  confidence  l'amènera 
à  une  convi&ion  que  «  toute  créature 
33  humaine  a  fa  charge  de  douleur  à  por- 
»>  ter.  »  Dès  le  commencement  de  fon 
marhge,  frappé  de  la  beauté  du  féjour 
qu'ils  habitent ,  il  s'étoit  empreflé  d'en 
faire  Tacquifition  :  «  la  providence  (  dit- 
33  il  )  «  nous  ayant  accordé  deux  enfans 
33  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  je  confacrai  à  la 
33  mémoire  de  ce  bienfait  le  petit  temple 
33  que  je  vous  ai  fait  remarquer,  dans 
33  mon  jardin,  fur  la  gauche;  lefiteétoit 

33  intéreffant 
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33  intéreflant  en  ce  qu'il  commande  une 
33  vue  étendue  fur  la  mer;  je  le  nommai 
35  Temple  des  louanges.  Dès  le  moment 
33  où  nos  enfans  furent  en  état  de  joindre 
33  leurs  foibles  hommages  aux  nôtres  * 
:>  nous  contractâmes  l'habitude  de  les  y* 
33  conduire;  &  là,  nous  payons  tous  les: 
33  jours,  en  famille  ,  un  jufte  tribut  de 
35  reconnoifTance  à  l'auteur  de  toutes  les 
33  bénédi&'ons  humaines.  Infenfés  que 
33  nous  étions  !  nous  nous  regardions 
33  comme  arrivés  au  faîte  d'une  félicité 
33  durable ,  tandis  qu  elle  s'étoit  déjà  éva- 
33  nouie  fous  nos  pas,  Ma  fille  promet- 
33  toit  une  forte  conftitution  :  pour  l'af- 
33  fermir  encore  &  donner  de  la  folidité 
33  à  fes  nerfs ,  je  la  faifois  plonger  cha- 
»  que  matin  dans  le  bain  froid.  Dans 
33  un  moment  funefte  ,  un  voiiïn  qui 
33  venoit  d'être  frappé  du  ciel  m'attira 
33  à  fon  fecours  :  je  n'afliftai  point ,  feloa 
33  ma  coutume  ,  à  l'opération  :  la  corn- 
33  pagne  de  tous  mes  plaifïrs  ,  de  toutes 
33  mes  peines,  avoit  fait  une  chute,  & 
33  ne  pouvoit  me  remplacer;  on  crut 
33  pouvoir  fe  repofer  fur  l'habitude,  que 
33  deux  de  fes  femmes  avoient  contractée  9 
Octobre  >  1er  volume  îj8j%        F, 
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53  de  faire  i'immeriion  :  on  leur  recom- 
33  manda  Seulement  ,  au  moment  où  elles 
»  retireraient  l'enfant  de  l'eau  ,  de  l'en- 
3>  veiopper  dans  une  couverture  3  &  de 
33  la  porter  à  fa   mère;  les  femmes  fui- 
33  virent  leurs  inftru étions  au  pied  de  la 
33  lettre.  E  les  portèrent  en  effet  l'enfant; 
33  mais    effc  il    des   expreiîîons   qui  puif- 
3>  fent  vous   peindre    l'effroi  ,   le    brife- 
35  ment  du  cœur  ,    toutes  les   affections 
a*  doiiloureufes    qu'éprouva    cette  mère 
33  infortunée,  lorfque,  tendant  les  bras 
33  pour  recevoir  le  tendre  objet  de  notre 
33  amour ,  elle  découvrit  qu'en  prenant 
33  à lï* hâte  des  précautions  funeftes  pour 
33  la  garantir  du  froid  ,  on  l'avoit  enve- 
33  îoppée  fans  lui  donner  le    temps   de 
33  reprendre  haleine,  &  .qu'on  l'avoit  fuf- 
33  foquée  par   un   excès   de    foin     m.iî- 
33  entendu?  Vous  voyez  dans  fes  infir- 
33  mités  l'effet  que  cette  cruelle  journée 
33  produisit  fur  elle  ;  mais  la  mefu.re   de 
33  fon  infortune  n'étoit  point  encore  corn- 
33  blée.l!  s'eft  écoulé,  ce  mois-ci.  trente- 
33  huit  ans  depuis  que  cette  (cène  affreufe 
33  fixa  l'époque  de  nos  misères  ;  toutes 
79  les  portes  étoient  ouvertes  3  ainfi  que 
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5»  cela  fe  pratique  communément  en  été; 
33  notre  petit  garçon  atteignoit  à  peine 
y*  la  moitié  de  fa  troiiîème  année  ;  je 
33  ne  puis  dire  s'il. fut  effrayé  des  cris 
33  aigus  qui  retentirent  dans  la  maiion  : 
y>  le  fait  eft  ,  que  dans  cet  infiant  de  con- 
33  fufion  &  de  trouble ,  il  franchit  le 
33  feuil  de  la  porte  pour  n'y  revenir 
3>  jamais.  Lorfque  je  rentrai ,  je  me 
33  trouvai  fans  enfans  ,  &  touchant  au 
33  moment  de  perdre  mon  époufe,  il 
33  plut  cependant  au  ciel  de  préferver 
33  le  feul  bien  qui  pût  m'attacher  à  la 
33  vie  ;  il  ne  permit  pas  que  cet  objec 
3>  de  mon  tendre  attachement  fuccombât 
33  à  fon  affliction  :  fans  doute  il  accorda 
3>  ce  bienfait  à  ma  réfignation.  Raffuré 
33  de  ce  côté ,  &  m'occupant  des  moyens 
33  _  d'adoucir  les  cruelles  fouvenirs  qui 
33  empoifonnoient  nos  inftans,je  conçus 
33  l'idée  de  faire  conltruire  le  petit  temple 
33  que  vous  avez  vu  fur  la  droite  du 
33  premier  ;  j'y  fis  élever  un  petit  tom- 
33  beau,  dédié  à  notre  chère  fille,  &  un 
33  autel  auquel  nous  portons  tous  les 
33  jours  nos  ardentes  prières,  pour  qu'il 
3*  plaife  au    ciel   nous  inflruire   du  fort 

Fa 
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>->  de  notre  fils,  quand  même ,  dans  les 
33  décrets  de  (a  fagefle ,  il  feroit   arrêté 
«  que  nous  ne  duffions  le  revoir  jamais. 
Tout  le  temps  que  .le  dodeur  parla5 
l'étrangère    ne    ceffa  de- .  verfer    ûqs  lar- 
mes. Elle  témoigna  une  fenfibilité  infini© 
à  miftrifs  Withers.  Le  lendemain  à  huit 
heures  du  matin  ,  le  médecin    fe    rend 
à  la  ferme  à'Réatk.  Il  invite  l'inconnue 
a  venir  paffer  la  journée  avec  eux  :  elle 
cède    à  l'invitation  ,  entraînée    par  une 
forte  de  fympathie  ;  peu  de  temps  fuffit 
aux  infortunés  pour  fe  chercher j  fe  con- 
noître  ,   s'aimer  ;   elle  donne  donc  fon 
bras  à  Withers,  qui ,  durant  le  trajet ,  l'en- 
tretient d'un   hermitage  &  de  l'hermite 
qui  y  a  fixé  fa  demeure  :  c'eft,  félon  le 
docteur  Je  plus  pur  des  cœurs  humains; 
«c  droit  par  principes ,  obligeant  par  carac- 
k>  tère  >  libéral  dans  fes  fentimens ,  pieux 
*  dans  fa  morale  ;  il  jouit  d'une  fortune 
»  confidérable,  dont  ilnefe  réferve  que 
*>  ce  qui  eft  néceflaire  à  fa  fubfiftance; 
»  le  refte  eft  le  patrimoine  des  pauvres; 
»  mais  en  difpenfant  les  plus  abondantes 
«  charités,  l'oftentation  n'entre  pour  rien 
tt  daos  (on  motif;  il  ne  publie  pas  au 
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aS  fon  de  la  trompette  les  aumônes  qu'il 
*>  diftribue;  il  fe  rend  fur  le  déclin  du 
»  jour  vers  l'humble  cabane  du  pauvre, 
«  le  tire  à  l'écart  (ans  affectation ,  entre 
:»  en  converfation  avec  lui,  l'excite  adroi- 
m  tement  à  lui  faire  l'aveu  de  fes  befoins; 
*i  guand  il  a  tout  entendu  ,  il  finit  par  lui 
'i  dire  qu'il  a  un  ami  riche  auquel  il  efpère 
^  ne  pas  expofer  en  vain  fa  fituation  ; 
*a  il  laifTe  écouler  quelque  temps  pour 
m  donner  de  la  vraifemblance  à  fa  louable 
«  fupercherie;  mais  on  le  voit  toujours 
&  revenir  avec  les  fecours  qu'il  a  fait 
w  entrevoir;  il  fe  retire  enfuite  dans  fôn 
=»  hermitage  ,  pour  y  jouir  du  plaifir  fu- 
*  prême  que  l'on  goûte  à  faire  le  bien. 
Une  foule  d'enfans  des  deux  fexes 
vient  au-devant  du  dodeur,  lui  préfenter 
des  fleurs,  comme  une  efpèce  d'hom- 
mage qu'ils  offrent  à  fa  vertu.  C'efl 
ici  qu'on  reconnoît  le  charme,  la  vérité 
de  la  touche  angloife  ;  ces  détails  font 
aimer  l'innocence  des  moeurs^  la  bien- 
faifance  ;  on  refpire  ,  pour  ainfi  dire ,  en 
les  parcourant ,  le  doux  parfum  de  l'ame 
pure  &  remplie  de  l'amour  du  bien.  Ces 

F  1 
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tableaux  délicieux  fe  trouvent  rarement 
dans  nos  romans  françois. 

Monfieur  Crosby  aborde  le  dodeur  & 
l'étrangère;  (  c'eft:  le  nom  de  Ph  ermite  ). 
defcription  charmante  de  ce  village,  qui 
femble  être  Pafyle  du  vrai  bonheur  ,  de 
toutes  les  vertus  ;  c'eft  le  féjour  même 
d'AOrée  redefcendue  fur  la  terre»  L'her- 
mitage  eft  à  côté  de  Péglife,  La  belle 
inconnue  s'enivre  à  longs  traits  d'un 
fpecbcle  auflî  délicieux,  il  fympathife 
avec  la  fituation  de  fori  aine.  Enfin  le 
médecin,  fa  nouvelle  connoiffence,  Plier- 
mite,' font  entrés  dans  l'appartement  de 
jmiftrifs  Withers,  &  le  dernier  y  eft  invité, 
à  dîner. 

.  Hiftoîre  de  Phermite.  Withers,  après 
la  perte  de  fes  en-fans,  fut  près  de  trois 
ijjçs  hors  d'état  de  vifiter  fes  malades; 
il  erroit  dans  les  campagnes,  plus  que 
négligé  dans  fes  vetemejis,  fe  parlant 
à  haute  voix.  Il  étoit  le  fils  cadet  dune 
veuve  ,  qui  ne  reflentoît  la  force  de 
l'amour  maternel  que  pour  fon  aîné;  celui- 
là  prit  donc  de  bonne  heure  (on  parti, 
il  quitta  la  maifon  qui  Pavoit  vu  naître, 
embrafla  la  profdïion  de  médecin ,  cponfa 
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la  fille  d'un  capitaine  invalide,  trouva 
dans  l'exercice  de  fon  art  un  revenu 
honnête  jufqu'au  moment  que,  privé  à 
la  fois  de  fes  deux  enfans  ,  il  s'abandonna 
entièrement  à  douleur,  ce  qui  nuifoit  à 
fa  fortune,  &  alloit  même  l'entraîner  dans 
l'indigence. 

Un  jour  qu'il  promenoit  fon  chagrin 
à  l'aventure  ,  il  entend  un  cri  lamentable , 
il  fe  baille  pour  examiner  d'où  le  fon  lui 
paroifîoit  être  parti  ;  il  eft  frappé  d'éton- 
nement  :  il  découvre  un  jeune  homme 
accroupi  dans  une  caverne  ,  &  portant 
tous  les  caraâères  de  la  faim  empreints 
fur  le  vifage.  L'infortuné,  furpris  à  fon 
tour  d'avoir  été  apperçu ,  fe  jette  aux 
pieds  du  médecin,  lui  demandant  en  grâce 
de  terminer  fes  peines  en  lui  donnant  la 
mort  :  «Je  me  fuis  (  dit  le  jeune  homme  ) 
^  échappé  d'un  donjon  ,  où  chargé  de 
^  fers  j'ai  langui  dans  les  angoiffes ,  dans 
33  les  tourmens  que  caufe  un  jugement 
m  injufte  Se  diffamant.  Vingt -quatre 
53  heures  plus  tard  ,  j'allois  fubir  une 
>3  mort  ignomimeufe  ,  larfque,  par  un 
3>  miracle,  (  car  jlgnorois  alors  qu'une 
33  main    humaine    y    eût    part  )    je   vis 
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33  tomber  dans  mon  cachot  des  limes 
33  pour  me  débarrafTer  de  mes  fers,  & 
33  un  billet  par  lequel  on  m'invitoit  à 
33  m'élancer  dune  fenêtre  dont  on  m'in- 
33  diquoit  la  p.ofition  &  qui  donnoit  fur 
33  une  prairie  voifine  ;  le  billet  ajoutait 
33  que  j'y  trouverois  quelqu'un  difpofé 
33  à  favorifer  ma  fuite.  Je  n'héfitai  pas 
33  à  profiter  de  l'avis;  mais,  quelle  fut 
33  ma  furprife ,  lorfqu'au  lieu  d'un  ami 
33  je  rencontrai  un  brigand  dont  la  figure 
*>  audacieufe  m'étoit  entièrement  incon- 
33  nue;  il  me  dit,  qu'ayant  commis  le 
.33  meurtre  pour  lequel  j'étois  condamné, 
33  il  avoit  conçu  le  projet  de  me  délivrer, 
33  afin  que  mon  fang  ne  rejaillît  pas  fur 
33  fa  tête  avec  celui  de  fa  victime;  alors 
35  il  me  donna  le  choix  d'errer  fur  cette 
3-3  cote,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  im 
33  vaiffeau  qui  fît  voile  pour  des  contrées 
33  éloignées  ,  ou  d'entrer  dans  une  bande 
33  de  voleurs  à  laquelle  il  appartenoit.  > 
Le  jeune  homme  avoit  pris  le  premier 
parti;  en  conféquence,  il  s'étoit  décidé 
à  recevoir  du  brigand  quelque  argent, 
&  à  être  mis  par  lui  fur  le  chemin  qu'il 
avoit  à  fuivre;  arrivé  près  de  cette  ca- 
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verne  ,  il  y  avoit  pafTé  fept  jours  &  fept 
nuits y  n'ayant  de  fubfiftance  que  quelques 
fruits  volés  dans  un  jardin  voifin  & 
quelques  épis  de  froment  arrachés  à  un© 
meule. 

Withers  s'attache  au  jeune  homme,  il 
le  confole  en  lui  faifant  voir  toute  l'hor- 
reur de  fa  propre  fituation  ;  le  jeune 
homme  fe  nommoit  Crosbi  :  il  étoit  fils  d'un 
négociant  deftiné  par  fa  famille  à  l'églife, 
mais  entraîné  par  fon  goût  à  l'étude  de 
la  médecine  ;  le  tourbillon  d'une  fociété 
diftinguée  Tavoit  emporté  dans  une  foule 
d'égaremens  ;  fur-tout  ,  il  avoit  facrifié  à 
la  paflion  du  jeu  tout  ce  qu'il  poffedoit 
au  monde.  Abandonné  donc  de  fa  fa- 
mille, fans  amis,  fans  efpérance,  il  étoit 
dénué  de  toute  reffburce.  Le  hafard  l'avoit 
conduit  fur  un  chemin  où  s'étoit  trouvé  le 
corps  enfanglanté  d'un  homme  bien  vêtu, 
qui  lui  avoit  paru  privé  entièrement  de  la 
vie,  il  s'en  étoit  approché  en  tremblant, 
&  s'étoit  faifi  d'un  brillant  &  d'une  tabatière 
d'or,  qui,  fans  doute,  avoient  échappé 
aux  regards  des  aiïaflins.  Il  avoit  imaginé 
qu'en  donnant  l'alarme  dans  les  environs, 
le  foin  qu'il  prendrait  du  corps  du  défunt 
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lui  méritèrent  quelque  récompenfe  con- 
fîdérable.  Sur  la  dénonciation ,  quantité 
de  gens  s'étoient  aflemblés  ;  enfin  ,  les 
foupçons  contre  les  efpérances  s  étoient 
fixés  (ur  lui;  on  s 'étoit  donc  emparé  de 
fa  perfonne  :  fa  fentence  de  mort  ivavoit 
pas  tardé  à  fuivre  le  procès  ,  &  il  alioit 
là  fubir  5  lorfque  ce  voleur  étoit  venu 
l'arracher  à  fon  afFreufe  deftinée. 

Miftrifs  Withers  s'étoit  encore  plus 
intéreiîee  que  fon  mari  au  fort  du  mal- 
heureux jeune  homme  5  elle  lui  avoit 
trouvé  un  air  de  reffemblance  avec  ce 
fils  chéri    qu'elle    ne  cefïoit  de  pleurer. 

Crosbi .  pénétré  de  reconnoiflance  pour 
fe.s  bienfaiteurs ,  s'étoit  livré  entièrement 
à  la  chirurgie  &  à  la  médecine.  Il  avoit 
fait  dans  l' efpace  de  trois  ans  âes  progrès 
rapides  dans  ces  deux  arts.  Withers  lui 
avoit  obtenu  la  levée  de  Texhérédation  ; 
par  ce  moyen  il  s'étoit  vu  pofTefleur  de 
plus  de  30,000  liv.  fterling ,  &  cette 
femme  Pavoit  mis  en  état  de  fe  montrer 
le  plus  bienfaifant  des  hommes  ;  enfin ,  il 
étoit  parvenu  à  procurer  quelque  adou- 
ciiîemenr  à  la  douleur  qui ,  avant  l'épo- 
que   de   h  connoifiance ,    confumoit  le 
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docieur  &  fa  digne  époufe.  Conv-erfatîon 
de  l'étrangère  pleine  de  raifon  &  d'in- 
térêt. Le  recteur  de  la  paroiffe  brigue 
la  faveur  de  lui  être  préfenté.  Portrait 
de  cet  eccléilaftique  qui  n'eft  nullement 
à  fon  avantage.  M.  Swinborne  (  c'eft.  le 
nom  du  rrûniitre  )  n'en  impofoit  point  à 
monfieur  &  madame  Withers;  la  muli- 
gnité  humaine  eft  prompte  à  répandre 
fes  venins  ;  déjà  des  bruits  coururent 
fur  l'étrangère,  on  ladifoit  ce  uneprincefle 
33  errante  ,  &  le  capitaine  de  vaifleau ,  qui 
w  Pavoit  dépofée  à  la  ferme,  ctoic  choiiï 
33  pour  le  héros  du  drame.- 53  Le  doôeuc 
prie  (on  amie,  pour  prévenir  les  que  filons 
déplacées  ,  de  (e  choifir  un  nom  ;  c'clt 
celui  -de  Zoraïde  qu'elle  prend  :  comme 
elle  a  été  dans  PInde  ,  ce  nom  n'aura 
rien  de  fmgulier  pour  le-  oifîfsde  Société, 
qui  cherchent  toujours  à  fatisfaire  leur 
be'oin  de  tromper  le  vuide  de 
ame.     ^ 

Le  révérend  M.  Swinborne ,  qui  a  toute 
la  recherche  &  l'élégance  de  nos  petits 
abbés  ,  dont  l'habillement  feul  indique 
l'état ,  vient  faire  une  vifite  à  Zoraïde  , 
déploie  (es  airs  mondains,  tient  les  propos 

F  6 


132    BIBLIOTHEQUE 

d'un  fat  ;  au  fortir  de  cet  entretien ,  il 
va  de  compagnie  avec  le  dodeur  dans 
le  jardin,  &  là  il  fe  répand  en  queflions 
fatigantes  fur  le  compte  de  l'étrangère, 
&  les  afTaifonne  de  tout  le  fiel  de  la  plus 
ïndifcrète  médifance.  On  doit  s'attendre 
que  le  médecin  prit  avec  chaleur  la 
défenfe  de  fon  aimable  pupille. 

M.  SVmborne  étoit  à  chaque  inftant 
chez  ce  dodeur,  ce  qui  commençoit  à 
déplaire  beaucoup  à  Zoraïde  :  le  premier 
emploie  un  moyen  qui  tient  toujours  de 
la  baflefTe  pour  fe  procurer  des  lumières 
fur  l'inconnue;  il  interroge  les  domef- 
tiques,  la  fermière  Lé/and.  Cette  fcène , 
dans  l'original ,  eft  d'un  excellent  comi- 
que ;  c'eft  un  morceau  de  caradère  :  on 
y  voit  tous  les  artifices  du  fupérieur  que 
tourmente  la  curiofité  pour  arracher  de 
l'intérieur  quelques  éclaircifremens  qu'il 
eft  avide  d'obtenir.  La  bavarde  Leland 
montre  au  redeur  l'appartement  de  la. 
jeune  inconnue.  Le  premier  objet,  qui 
frappe  lesyeuxdeSwinborne,  eftl'efquiiTe 
d'un  deflin  qui  repréfentoit  une  prifon  , 
un  tas  de  morts  &  de  mourans;  un  autre 
ddlin  offroit  l'image  d'une  maifon  dont 
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une  partie  étoit  dévorée  par  les  flammes, 
&  l'autre  jonchée  de  cadavres;  un  troi- 
fième  deflïn  contenoit  un  domeftique  en 
livrée  étendu  mort ,  une  jeune  femme 
à  genoux  arrofant  (on  corps  de  Tes  larmes; 
&  Swinborne  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foit  Zoraïde  ;  il  ouvre  un  livret  qui  n'étoit 
pas  fermé,  y  trouve  un  petit  manufcrit 
en  langue  orientale ,  intitulé  Zoraïda  5  & 
s'en  empare;  arrivée  du  neveu  du  feigneur 
de  l'endroit  où  eft  la  paroiffe,  deflervie 
par  Swinborne  :  celui-'ci  court  au(îi-tôt 
chez  le  jeune  lord  ,  lui  parle  avec  en- 
thoufiafme  de  Zoraïde  ;  milord  Drcw 
ne  perd  aucun  trait  de  l'éloge  ,  prie  le 
miniftre  de  lui  prêter  le  manufcrit  5  ajou- 
tant qu'il  fe  chargeroit  des  frais  de  la 
tradudion.  Il  voit  Zoraïde  ,  en  eft  en- 
chanté. Swinborne  le  conduit  chez 
Withers.  Le  lord  ,  quoiqu'entraîné  par 
fon  âge  dans  les  égaremens  ordinaires 
à  la  jeunefle  ,  fe  fent  atteint  d'un  amour 
refpe&ueux  pour  l'étrangère.  Il  engage 
le  re&eur  à  le  fervir  dans  fa  nouvelle 
paffion  ,  c'eft- à-dire  à  découvrir  le  fecret 
de  la  naiffance  de  la  jeune  perfonne  ; 
&  s'il  remplit  fes  vues ,  il  lui  allure  la 
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récompenfe  d'un  excellent  bénéfice  : 
enfin  miîord  Drew  laiile  éclater  la  ten- 
drefTe.- Swinborne  revient  de  Londres; 
voici  les  nouvelles  qu'il  apporte  :  ce  Miftrifs 
3>  Quinbrook  s'étoit  chargée  de  Zoraïde 
»  par  pure  compaflion.  Le  capitaine  qui 
y>  l'avoit  amenée  de  l'Inde  la  foutenoit 
33  par  le  même  motif  d'humanité'  ;  elle 
*>  avoit  reçu  fon  éducation  à  (es  frais; 
«  elle  ne  pofïédoit  rien  qu'il  ne  lui  eût 
*>  donné.  Sa  beauté  enfin  étoit  toute  (a 
&  fortune  ,  &  c'étoit  à  fes  charmes  qu'elle 
m  devoit  «on  partage  de  la  plus  humble 
*>  c  Midition  à  l'état  d'affluence  dans  lequel 
>à  les  bontés  ducapitaine  l'entretenoient. « 
Quelle  chiite  !  quelle  triftemétamorphofe  ! 
milord  voit  s'évanouir  la  perfreétive  la 

ilatteufe ,  la  plus  brillante.  Il  eft  livré 
à  de    violens   combats   entre   l'amour  & 

mité;  SwinborneYai  donne  des  con- 
feils  empoifonnés  ,  l'engage  à  rifquer  une 
déclaration  ;  en  un  mot  ,  à  regarder 
Zoraïde  comme  une  bonne  fortune  à 
faifir,  &  non  comme  une  femme  à  s'aflurer 
par  un  lien  formé  fous  les  anfpices  du 
ciel  &  des  loix.  Milord  s'eft  rendu  à 
ces  coupables  fuggeltions  ;  il  le  trouve 


DES     ROMANS.        i^ 


feul  avec  l'étrangère,  il  n'a  jamais  la  force 
de  s'animer  de  cette  hardiefle  qui  n  ac- 
compagne pas  le  véritable  amour,  mais 
ce  qu'on  appelle  ces  goûts,  ces  fantaifies, 
inlpirés  par  refpritfeul  a'une  faufïe  galan- 
terie. Milord  enfin  fort  d'auprès  Zoraïde 
plus  amoureux,  plus  épris  qu'il  n'a  encore 
été,  Swïnborne ,  qui  joue  là  un  rôle  peu: 
édifiant,  lui  promet  qu'il  ne  ménagera 
rien  pour  le  rendre  poflefTeur  de  Zoraïde.. 
Le  recteur  avoit  rempli  avec  infidélité 
fa  rniffion  à  Londres,  «  avant  été  reçu 
à  très-iroidëment  par  miftrifs  Quinbrook 9 
.*>  &  faigneuiement  évité  par  le  capitaine 
»  Mims.  Il  avoit  donné  à  des  imperti- 
>i  nentes  fuppofitions  l'autorité  d'une  infor* 
33  roation  régulière,  &les  avoit  rapportées 
33  à  milord  Drew  telles  qu'il  les  avoit 
33  conçues  avant  fon  départ  ;  au  refte  , 
■h  il  lui  étoit  égal  de  dire  vrai  ou  fauxy 
3*  &  il  ne  s'inquiétoit  guère  de  ce  qui 
33  pourroit  réfulter  de  fon  rapport  % 
y»  attendu  que  miftrifs  Quinbrook  devant 
33  féjourner  deux  mois  à  Londres,  il  fe 
33  ftattoit  d'avoir  terminé  cette  odieufe 
33  affaire  long-temps  avant  que  fon  retour 
33  put  déranger  Tes  mefirres,  ou  confondra 
n  fon  impofture.  *> 
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Swinborne  perfifte  dans  Pabominable 
projet  de  caufer  la  ruine  de  Zoraïde  ; 
il  trame  donc  un  complot  avec  un  de 
{es  amis,  Ton  bien  digne  complice,  que 
la  diflîpation  &  les  vices  avoient  jeté  dans 
l'indigence,  &  qui,  pour  une  guinée , 
eût  vendu  fon  ame  même  ;  enfin  ,  ils  font 
décidés  à  fe  faifir  de  leur  proie  :  un 
enlèvement  leur  paroît  le  moyen  le  plus 
fur  de  mettre  le  fceau  à  leur  coupable 
intrigue.  Le  fuccès  ne  couronne  pas  cette 
fois  le  crime.  Zoraïde  étoit  mourante 
dans  la  voiture,  dont  les  chevaux  «voient 
pris  le  mords  aux  dents;  miftrifs  Léland 
qui  n'étoit  point  au  fait  de  la  trame, 
sccompagnoit  la  jeune  perfonne  ;  on  leur 
avoit  dit  que  le  dodeur  venoit  de  faire 
une  chute  de  cheval  en  fe  rendant  à 
Pliscow,  petit  village  adjacent. 

ce  Cependant  lord  Drew  cédant  à 
»  l'agitation  de  fon  erprit ,  n'avoit  pu  fe 
^  déterminer  à  attendre  Tiffue  du  corn- 
ai plot  de  Swinborne  :  il  avoit  quitté 
x>  Plimouth,  en  fuivant  tout  penfîf  la 
w  route  qui  conduifoit  au  village  ;  il 
»  efpéroit ,  chemin  faifant ,  recevoir 
t>  quelques  nouvelles ,  lorfqu'il  fut  tout- 
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»  à- coup  frappé  du  fpe&acle  de  la  chaife 
>r  violemment  entraînée  par  les  chevaux. 
*y  Des  cris  aigus  retentirent  en  même 
fa  temps  à  fon  oreille  ;  ému  jufqu'au  fond 
3>  de  l'ame,  il  doubla  le  pas  dans  l'ef- 
:»  poir  de  porter  du  fecours  ;  il  arrêta 
»  les  chevaux  &  s'avança  vers  la  portière , 
»  que  l'agent  de  Swinbornt  avoit  laifles 
to  ouverte  en  s'évadant.  Quelle  fut  fa 
33  furprife,  lorfqu'il  vit  la  fermière  Léland 
»  s'élancer  dans  fes  bras,  en  s'écriant  : 
33  un  ami  !  un  ami  !  jamais  malheureufes 
33  créatures  n'eurent  un  befoin  fi  prefTant 
33  d'un  amw  La  pauvre  mifs  eft  partie  , 
aj  c'en  eft  fait ,  elle  eft  morte  !  Lord  Drew 
53  reconnoiffant  à  l'inftant  Zoraïde,  & 
>3  glacé  d'effroi,  fe  dégageant  avec  pré* 
33  cipitation  des  bras  de  la  fermière , 
33  fauta  dans  la  voiture ,  &  foulevant 
33  dans  les  fiens  l'objet  de  fon  inquiétude, 
33  tâcha,  par  tous  les  moyens  praticables, 
3>  de  la  faire  revenir  de  fon  évanouiffe- 
33  ment.  * 

Madame  Léland  raconte,  avec  fon  bavar- 
dage ordinaire,  une  hiftolre  lamentable 
dont  milord  n'ignoroit  point  la  fource  : 
il  voit  que  cette  fcène  d'horreur  eft  l'ou- 
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vrage  du  miniftre;  il  fe  promet  bien  d'en 
tirer  une  vengeance  éclatante.  Tout  fe 
découvre;  on  apprend  que  la  chute  de 
Withers  n'étoit  qu'une  fable  :  Zoraïde 
rouvre  les  yeux  :  le  premier  mot  qui 
lui  échappe  ,  eft  pour  demander  des 
nouvelles  du  doéteur  :  quelle  eft  fa  joie, 
îorfqu'on  lui  répond  qu'il  jouiflbit  d'une 
parfaite  fanté  ;  &  que  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  depuis  qu'elle  avoit  quitté  la  ferme, 
étoit  le  réfultat  d'une  mépâfe. 

On  reconduit  la  voiture  à  la  ferme  ; 
milord  y  monte,  &  s'affied  à  côté  de 
Zoraïde.  C'eft  pour  lui  îe  plus  beau 
moment  de  fa  vie,  il-  a  toute  la  peine 
imaginable  à  déguifer  fon  émotion  ;  il 
effaie  de  parler  ;  il  ne.  peut  que  balbu- 
tier quelques  mots  ;  Swïnbome  a  l'au- 
dace de  fe  montrer  :  il  fe  préfente  à  la 
portière,  &  félicite  la  jeune  perfonne 
fur  le  bonheur  d'avoir  échappé  à  un 
péril  aufli  imminent.  «  L'excellente  fille, 
3>#  bien  éloignée  de  foupçonner  l'horrible 
33  machination,  exprime  fa  reco.nnoîf- 
*>  fance  &  (a  joie  dans  les  termes  les 
»  plus  animés.  Rien  n'égale  ma  bonne 
s»  fortune,  dit-elle.  Le  dodeur  Withers 
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»  fe  porte  bien ,  &  de  tant  d'amis  qui  fe 
*>  (ont  empreilés  à  me  fecourir?  aucun, 
33  grâce  au  ciel  y  n'a  éprouvé  le  moindre 
3*  accident.  «  Le  lord  jette  un  coup-d'œil 
d'indignation  fur  le  vil  rniniftre,  qui  fe 
retire  fans  prononcer  un  feul  mot  ,  afïuré 
cependant  qu'il  rentreroitdahs  les  bonnes 
grâces  de  milord* 

;  La  babillarde  fermière  décèle  à  Zo- 
raïde  l'auteur  de  l'événement  qui  lui  a 
penfé  coûter  la  vie  ;  elle  lui  nomme 
cnhn  le  reéteur  :  lord  Dtew ,  qui  étoit 
prélent  à  cette  convention ,  ne  fauroit 
vaincre  (on  trouble.  Miftrifs  Lé/and  porte 
plw  loin  (on  inftruétion.  —  ce  Swinborne 
a  a  la  noirceur  de  vous  croire  méchante 
33  &  vicieufe  ,  il  vicieufe  ,  qu'il  aflure 
33  que  le  capitaine  Mims  vous  entre- 
33  tient,  que  vous  êtes  fa  m  ait  r  elfe ,  & 
33  qu  il  vous  a  amenée  comme  telle  de 
33  l'Inde  ;  &  cela  ,  quoique  je  lui  aie  dit 
3>  &  répété  cent  fois,  que  vous  étiez  auflî 
33  innocente  que  l'entant  qui  eft  à  peine 
33  né.  Je  retournerai  dans  l'Inde,  s'écrie 
33  Zoraïde  les  larmes  aux  yeux  ;  je  m'em- 
33  barquerai  fur  le  premier  vaiffeau  qui 
39  fera  voile  pour  ces  contrées ,  où  l'on 
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33  fe  borne  du  moins  à  aflaflîner  les  indi- 
53  vidus  :  on  n'y  affafllne  pas  les  répu- 
5*  tarions.  Là,  on  ne  foupçonne  pas  de 
33  commettre  le  mal ,  quiconque  n'efl:  pas 
53  flétri  par  quelque  mauvaife  adion;l'à, 
53  on  recommande  dès  la  plus  tendre 
53  enfance,  une  bienveillance  générale 
53  envers  les  étrangers.  Barbare  Angle- 
53  terre  !  dans  mon  pays,  les  gens  mêmes 
53  que  tu  nommes  fauvages ,  ont  pitié  des 
53  étrangers,  les  nourriffent ,  leur  don- 
53  nent  Pafyle  ,  les  protègent  :  étoit-il 
53  donc  réfervé  aux  feuîs  Européens , 
53  de  perfecuter,  de  calomnier  ,  de  dé- 
»  truire  ?  33 

Milord  troublé  par  le  cri  intérieur  de 
cette  confcience  à  laquelle  on  ne  fauroit 
impofer,  fe  détermine  à  confeffer  le  tout 
au  dofteur  Withers  ;  il  ne  diffimule 
rien  de  la  baîTeiïe,  de  la  fcélératefTe  du 
redeur;  il  a  auflfî  la  nobleflfe  d'ame  de 
s'accufer  lui-même  ;  il  termine  ainfî  fon 
aveu  :  «mes  fecours  fe  font  bornés  à  rap- 
5i  peller  Zoraïde  à  Texiftence,  &  à  la 
53  reconduire  dans  Tafyle  paifible  dont 
33  on  venoit  de  la  tirer,  par  des  moyens 
53  fi  infidieux  &  fi  lâches.    Vous  favez 
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33  actuellement  tout;  prononcez  votre 
33  jugement  :  je  n'en  appellerai  pas  ;  au 
33  refte  ,  il  faut  que  vous  lâchiez  qu'elle 
33  a  rçffufé  l'offre  de  ma  main  ;  quelle 
33  m'a  avoué  elle-même,  que  fon  cœur 
33  fe  rêfufoit  au  fentiment  que  je  defïre 
33  lui  infpirer;  que  malgré  ce  refus  for- 
33  mel ,  je  fuis  déterminé  à  perfévérer  ; 
33  que,  tant  qu'elle  ne  fera  pas  mariée, 
33  je  vivrai  d'efpérance;  lorfqu'elle  aura 
33  donné  fa  main  à  un  autre,  il  fera 
33  temps  de  me  livrer  au  défefpoir.  *» 

Withers  lui  fait  une  réponfe  où  fq 
déploie  fon  fens  judicieux,  &  toute  fon 
honnêteté,  en  un  mot,  la  dignité  d'une 
ame  que  n'ont  point  infettce  les  pré- 
jugés &  les  erreurs  du  monde  :  il  promet 
au  lord  fes  bons  offices ,  autant  que  la 
vertu  &  Zoraïde  lui  permettront  de 
les  employer. 

Le  dodeur  donne  à  milord  une  lettre 
pour  mîfrrifs  Qulnbrook ,  qui  peut  feule 
donner  des  éclairciffemens  fur  l'étrangère  ; 
enfin  ,  Hiftoire  de  Zoraïde  ,  que  le  capi- 
.  taine  Mims  raconte  au  lord  avide  de 
3'emendre. 

Le  capitaine 7  dans  le  cours  de  fon  der< 
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nier  voyage  aux  Indes,  féjourne  quel- 
ques mois  à  Calcum.  Tandis  que  fé  font 
les  difpofitions  néceflaires  pour  remettre 
à  la  voile,  Mims  profite  de  cette  occa- 
fionpourfe  livrer  au  plaifir  de  la  pèche; 
deux  officiers  de  tes  amis  l'accompa- 
gnent, lis  entendent  pouffer  des  cris 
affreux  ,  enfuite  le  bruit  d'une  arme  à  feu  ; 
un  de  leurs  domeftiques  leur  apprend, 
ce  qu'un  homme  pourfuivi  par  un  autre 
33  armé  d'un  fufil,  s'étoit  réfugié  parmi 
»»  eux;  mais  qu'au  moment  où  il  implo- 
>•  roit  leur  protection,  il  avoit  reçu  un 
33  coup  de  feu  fous  le  bras  gauche  &  étoit 
33  tombé ,  que  l'affadi n  avoit  pris  fur  le 
*>  champ  la  fuite;  que  fes  deux  cama- 
b  rades  ay  oient  relevé  l'homme  bleffé, 
33  &  l'avoient  détaché,  pour  nous  prier 
33  d'avancer,  &  d'unir  nos  fecours  à  ceux 
33  qu'ils  étoient  capables  de  donner.  Je 
33  volai  à  l'inftant  fur  les  lieux  ,  &  je 
3»  trouvai  dans  les  bras  de  nos  gens  un 
33  jeune  homme  qui  paroiffoit  porter  une 
3>  livrée  ,  qui,  fans  me  donner  le  temps 
33  de  lui  dire  un  feul  mot,  s'écria  :  ô  qui 
33  que  vous  foyez  ,  écoutez -moi  :  j'ai 
»3  peu   d'inftans  à  vivre ,  &  des  chofes 
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53  importantes  à  communiquer  ;  je  n'ai 
5*  pas  une  féconde  à  perdre.  Vous  voyez 
33  dans  féloignement,  ce  bois  de  pal- 
33  miers  &  de  grenadiers  ;  vers  le  centre 
33  de  Ion  enceinte  ,  vous  trouverez  une 
*>  mailon  qui  appartenoit  ce  matin  à  un 
33  homme  d'un  rang-  éminent ,  &  d'une 
33  richefle  immenfe  ;  ce  refpeâable  mor- 
«  tel  ,  Ton  époufe  ,  &  trois  charmans 
33  enfans  ,  viennent  d'être  inhumainement 
33  mafiacrés  par  des  mains  inconnues,  de 
33  forte  que  je  ne  puis  dire  iî  le  motif 
33  de  ce  forfait  a  été  la  haine  ou  la.  foif 
33  de  l'or  ;  fi  c'eft  la  haine,  elle  eft  cruel- 
33  lement  tatisfaite  ;  fi  c'eft  la  cupidité, 
33  elle  a  été  fruftrée,  car  tous  nos  tré- 
33  (ors  font  enfouis  fous  terre  à  une 
33  grande  profondeur.  Sous  la  croifée  du 
33  milieu  de  l'édifice  .  vous  trouve rez^ 
23  une  petite  pierre  carrée  portant  une 
33  inscription  arabe:  fuîtes  fouiller laterre 
33  en  cet  endroit,  &  employez  à  de  bons 
3»  ufages  ce  que  vo  :  iv.erez.   Que 

33  les  mains  entre  lesquelles  paiïeront 
33  tant  de  richeffes  (oient  pures  comme 
33   le  dernier  vœu  que  je  for  crois 

33  ne  pas  me  tromper  en  WnA* 
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33  -que  ma  chère  maîtrefle,  Tainée  des 
k>  enfans  de  la  famille  a  échappé  aux 
»  meurtries  ;  je  l'ai  vue  l'œil  égaré 
33  palier  près  de  moi,  &  fuir  au  milieu 
35  du  carnage  ;  par  la  direâion  de  fa 
*>  courfe ,  je  juge  qu'elle  s'eli  cachée  dans 
w  ces  arbriileaux  touffus  qui  s'offriront 
33  à  vos  yeux  fur  la  gauche  de  la  mai- 
»  fon.  Hâtez-vous  de  la  chercher  :  trou- 
33  vez-la,  que  mon  dernier  regard  fe 
wi  fixe  fur  elle  !  &  je  mourrai  en  paix. 
»  Je  ne  fuis  pas  ce  que  je  parois  être  :_ 
r>  j'avois  cherché  un  déguifement  dans 
*3  cet  habit ,  mais  en  vain ,  comme  vous 
»  voyez  ;  il  importait  aux  brigands  de 
33  m'arracher  la  vie ,  ils  n'ont  pas  manqué 
«  leur  coup.  » 

3>  En  parlant  ainfi ,  il  répandoit  beau- 
33  coup  de  fang  :  il  tomba  en  défaillance  ; 
33  mais  fans  efpoir  de  le  fauver,  je  le 
33  fis  mettre  fur  mon  palanquin ,  afin 
33  qu'il  pût  employer  le  peu  d'inftans 
33  qui  lui  reftoient  à  vivre  ,  à  nous  aider 
33  à  découvrir  fa  jeune  maîtreiïe.  On  le 
•»  porta  donc  au  milieu  de  nous,  &  il 
*>  dirigea  nos  pas  vers  ce  théâtre  de  défo- 
1?  Jation   qu'il   nous   avoit   indiqué  ;  à 

»  fon 
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33  fon  défaut ,  des  traces  de  fang  nous 
3>  euflent  tenu  lieu  de  guide  ;  nous  les 
*>  fuivîmes,  &  elles  nous  conduifirent  fur 
»  le  terrein  fatal  où  nous  comptâmes 
33  jufau'à  dix-fept  cadavres  encore  pal- 
33  pitans  ;  quoique  fubmergés  dans  le 
33  fang,  n'offrant  que  des  vifages  mutilés, 
33  nous  reconnûmes  deux  dames  ,  un 
33  vieillard,  &  dix  domeftiques  des  deux 
33  fexes.  33 

Ce  fpectacle  parut  ranimer  le  bîefTé. 
Il  étoit  aide  -  de'- camp  du  père  de  la 
jeune  perfonne,  pour  laquelle  il  témoi- 
gnoit  un  (î  vif  intérêt  ;  &  par  des  rai- 
fons  de  famïiie,  il  s'étoit  fait  paffer  pour 
un  domefHque  favori  ;  «  elle  connoît 
33  ma  voix,  ajoute  -t-  il,  &  le  dernier 
33  ufrge  que  j'en  ferai  lui  fera  confacré.  » 

Il  prononce  quelques  mots  orientaux, 
&  Zoraïde  fort  dune  touffe  d'arbuftes 
épais,  &  fe  profterne  aux  pieds  du  capi- 
taine, à  la  manière  des  peuples  d'Afie, 
elle  implore  fa  proteétior. 

Mims  pourfuit  fon  récit  :  il  s'emprefle 
de  relever  la  jeune  perfonne  ,  lui  promet 
àl'inftant  de  la  fauver,  delà  protéger,  de 
lui  fervir  en  un  mot  de  père.  Elle  lui  fait  ui* 

Octobre y  Ier  volume  ij8j.         G 
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figne  de  la  main  pour  exprimer  fa  recon- 
r.oiilance  ;  elle  couit  enfuite  au  jeune 
homme ,  lui  parle  avec  la  fenfibilité  la 
plus  touchante,  il  expire. 

Le  capitaine  interrompt  la  narration  * 
pour  raflurer  lord  Drew ,  qui  déjà  voit 
un  amant  chéri  dans  le  jeune  homme. 
ce  L'arfeâtion  de  Zoraïde  pour  lui  , 
*>  milord  ,  n'avoit  rien  de  commun  avec 
33  la  difpofition  dç  fa  main;  les  liens  du 
ai  fang,  en  autorifant  leur  amitié,  ren- 
M  doient  impoffibles  pour  eux  des  rap^ 
*>  ports  plus  intimes.  >j 

On  met  le  feu  ,  du  confentement  de 
la  jeune  perfonne,  à  Thabitition  de  fa 
famille.  On  y  élève  un  bûcher,  à  la 
manière  orientale;  les  cendres  des  parens 
de  Zoraïde  font  dépofées  dans  uit?  urnç 
rqui  fera  tranfportée  en  Angleterre,  & 
roife  dans  un  fépulcre  convenable.  Le 
capitaine  emploie  une  partie  de  (es  gens 
à  fouiller  la  terre  indiquée  par  le  jeune 
homme  qui  vient  de  mourir,  on  trouve 
un   tvélor  confidérable. 

L'infortunée  Zoraïde  Ce  livre  donc  à 

l'honnête    générofité  de  Miras  ;  ils  font 

.  voile ,  arrivent  a  Calcuta ,  où  des  circonf- 
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tances  imprévues  les  retiennent  deux  mois, 
ce  D'après  tout  ce  que  vous  venez 
33  d'entendre  5  achève  le  capitaine,  s'a- 
33  dreiïant  toujours  à  milord  ,  je  crois 
33  que  vous  penferez  comme  moi,  que 
33  fa  naiflance  eft  auili  diftinguée  que  fa 
33  fortune  eft  peu  commune.  C'efl:  à  quoi 
33  nous  devons  nous  en  tenir,  jufqu'à 
33  ce  qu'elle  juge  à  propos  de  nous  donnée 
33  des  lumières,  car  nous  n'en  pouvons 
33   attendre   que  d'elle-même.  » 

C'étoit  Mims  qui  Tavoit  remife  dans 
les  mains  de  miftrifs  Quinbrook  ,  &  la 
jeune  perfonne  avoit  voulu  vivre  abfo- 
lument  dans  une  retraite  pareille  à  celle 
dont  elle  avoit  fait  choix.  Le  capitaine  de 
fon  côté,  |fait  auffi  fon  hiftoire;  il  a  perdu 
une  époufe  qu'il  regrette  beaucoup  :  ce  il 
33  eftpoffible,  dit-il,  que  depuis  mon-coeut 
33  fe  foit  ouvert  à  l'efpoir  de  retrouver, 
33  dans  une  nouvelle  union  ,  les  douceurs 
33  que  j'avois  perdues;  mais  en  me  fup- 
33  pofant  dans  cette  difpofition  ,  1  âge  de 
33  notre  jeune  amie  éleveroit  entre  elle  Se 
33  moi  une  barrière  infurmontable.33  II 
avoue  ,  d'ailleurs  ,  qu'il  aime  miftrifs 
Quinbrook  ;  il  a  un  fils   qu'il  a  éloigne 

G2 
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de  la  maifon  paternelle  ,  pour  la  pre- 
mière fois  de  fa  vk9  &  qu'il  a  envoyé 
à  l'univerfité  :  grande  converfation  entre 
Mims  &  le  lord  Drew  ;  le  premier  fe 
déclare  pour  milord  :  «  Je  vous  donne 
*>  ma  parole  ,  que  laiffant  entièrement 
:»  à  ma  belle  pupille  la  liberté  du  choix, 
^  je  ne  répliquerai  rien  de  ce  qui ,  fans 
33  la  contraindre  ,  pourroit  contribuer  à 
*>  la  décider  en  votre  faveur.  » 

Autre  perfonnage  qui  va  paroître  fur 
la  fcène  ,  &  qui  détruit  peut-être  l'unité, 
d'intérêt.  Ce  font  à  peu  près  les  mêmes 
règles  qu'on  doit  fuivre  dans  le  roman 
&  dans  le  drame  ;  nous  nous  ét'nns  atta- 
chés à  milord  Drew ,  &  voilà  notre  atten- 
tion appellée  fur  un  jeune  rival  :  c'eft  le 
fils  du  capitaine ,    cet  écolier  de  l'uni- 
verfité, que  la  délicatefîe  du  père,  par 
rapport  à  Zoraïde ,  avoit  écarté  de  cet^e 
maifon  ,    qui   l'avoit  vu   naître.   Miftrift 
QuinbroO'- ,  la  marraine  à1  Edmond  Mims9 
l'avoit  élevé  chez  elle,  pendant  une  très- 
grande  partie   de   fon   enfance ,    confé- 
quemment  elle  avoit  pour  lui  les  fentimens 
prefque  d'une. mère,  &  n'imaginoit  pas 
que  ce  charmant  enfant  eût  fon  égal  au 
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nonde.  «  I!  faut  avouer  qu'il  fuffifoit  de 
le  voir  pour  l'aimer,  que  fa  figure, 
fon  efprit  &  fon  cœur  prévenoient  au 
premier  coup- d'ceil  3  attachoient  au 
(econd ,  qu'à  un  grand  fond  de  douceur 
il  unlfïbit  un  extérieur  animé  &  mâle, 
&  que  lorfqu'on  le  connoiflbit  parfai- 
tement ,  il  était  difficile  de  defirer 
pour  lui  l'addition  d'un  agrément , 
d'une  qualité,  d'une  vertu;  il  n'étoit 
pas  lord ,  il  eft  vrai ,  mais  il  méritoit 
&  pouvoit  obtenir  les  honneurs  les 
plus  fignalés.  »  Tous  les  voeux  de 
miftrifs  Quinbrook  étoient  donc  de  voir 
Edmond,  l'époux  de  la  charmante 
Zoraïde ,  elle  ne  connoiffbit  que  fon 
fils  d'adoption  qui  fût  digne  d'être  affocié 
à  une  femme  qu'elle  regardoit  comme 
le  phénomène  &  l'ornement  de  fon  fexe. 
Le  capitaine  fait  au. fécond  voyage, 
un  dîner  chez  le  doâeur,où  font  invités 
Zoraïde,  le  capitaine,  miftrifs  Quinbruok 
&  leurs  amis  ;  lord  Drew  qui  avoit  été 
inftruit  de  cette  efpèce  de  fête  ne  manque 
pas  de  s'y  trouver.  Miftrifs  Withers  s'em- 
pare du  capitaine ,  le  fait  affeoir  à  (qs 
cotés ,  &  elle  le  regardoit  toujours  avec 

g3 
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une  attention  fingulière,  elle  lui  fait  des 
queftions  :  —  «  i  tes  vous  né,  monfîeur, 
»i  dansleDevomhire?  —  Non,  madame. 
3,  —  Vos  père  &  mère  font- ils  encore 

33  vivans  ?  J'ai  eu  le  malheur  de  les 

33  perdre  l'un  &  Pautre.  -  Quelle  partie 
33  de  l'Angleterre  vous  adonnétiaiflânce? 
s?  —  Aucune.  Je  fuis  né  à  Calcina* 
33  J'étois  encore  enfant  lorfqu'on  me 
33  tranfporu  en  Angleterre.  —  Votre 
33  mère  étoil-elle  indienne  ?  —  Non  , 
33  madame  ,  elle  étoit  angloife  ,  mais  elle 
33  avoit  fait  un  voyage  aux  Indes  avec 
33  fon  mari  qui  étoit  marin  comme  moi. 
33  —  Pardonnez-moi  ces  queftions  indif- 
3>  crêtes,  j'ai  perdu  un  fils;  je  n'ai  ceffé 
33  de  faire  des  recherches  dans  Tefpfrance 
33  de  le  retrouver.  J'ai  cru  le  voir  dans 
33  quelques  enfans  que  le  hafard  m'a 
33  offerts  lorfqu'il  étoit  encore  enfant  ; 
33  quelques  jeunes  gens  que  j'ai  vus  en- 
33  fuite  m'ont  caufé  une  courte  illufion  ; 
33  mais  actuellement  qu'il  feroit  d^  vot-e 
33  âge, s'il  vivoit  encore,  il  vous  refTem- 
33  blérôit  fi  parfaitement,  que  cette  ref- 
33  femblance  m'a  émue.  » 

M.  Crosby  interrompt  miflrifs  Wnhers^ 
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cherche  à  la  confoler,  en  lui  remettant 
devant  les  yeux  le  tableau  de  fes  malheurs. 
«  Vous  n'avez  eu  aucune  part,  lui  dit-il, 
»  à  la  perte  de  vos  entans  ;  j'ai  caufé 
»  la  mort  de  ma  mère  ,  contribué  à  celle 
«  de  mon  père ,  condamné  mon  frère 
>i  &  mes  fœurs  au  banniifemeut ,  aux 
»  misères  qui  l'accompagnent;  car  enfin, 
»  que  fais-je  ?  à  quelles  extrémités  ils 
«  peuvent  avoir  été  réduits  fous  un  ciel 
*>  étranger  !  cher  frère  !  Hélas  !  madame, 
5^  vous  parlez  de  reffemblances  !  jetez 
*>  les  yeux  fur  notre  Zoraïde  :  ne  vous 
*»  rappelle- 1  -  elle  pas  comme  à  moi 
3>  l'image  de  ce  frère  regretté?  Il  pourroit 
*>  avoir  des  enfans  de  fon  âge  ;  mais  ce  qui 
55  rend  la  chofe  impoflîble,  c'eft  la  haute 
»  extra&ïon  de  cette  charmante  fille  , 
u  &  je  ne  fais  cette  obfervation  que 
*>  pour  vous  prouver  combien  Timagi- 
»  nuion  efc  prompte  à  s'égarer,  à  prendre 
*  les  apparences  pour  des  réalités  fédui- 
>3  fantes.  » 

Zoraïde  s'étoit  perfuadé  que  miftrifs 
Quinbrook  ,  accoutumée  à  .la  vie  de  la 
c  apitaîe.  étoit  une  femme  diiîîpée ,  &  cette 
imprciTion   défavorable  avolt  confidéra- 

G* 
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blement  combattu  dans  fon  cœur  l'incli- 
nation  qu'elle  fe  fentoit  d'ailleurs  pour 
elle;  d'un  autre  côté,  elle  voyoit  avec 
peine  les  vifites  aflidues  de  lord  Dreu/  y 
qui 5  malgré  la  candeur  avec  lequel  elle 
lui  avoit  fait  connoître  les  (entimens  , 
fembloit  fonder  l'efpoir  du  fuccès  fur  le 
temps  &  la  perfévérance.  Quant  au  reéteur 
Swinborne ,  il  avoit  eu  l'imprudence  de 
menacer  milord  de  dévoiler  le  myftère 
de  l'enlèvement,  s'il  ne  le  récompenfoit 
pas  comme  s'il  eûf  complètement  réufli 
dans  l'entreprife  manquée,  il  avoit  donc 
mis  le  comble  à  fes  crimes,  il  avoit  fait 
voeu  de  fe  venger  en  commettant  tout 
le  ma!,  auquel  fon  génie  infernal  pourroit 
le  livrer. 

Milord  brûloit  d'avoir  un  éclaircifle- 
ment  avec  Zoraïde ,  il  profite  d'une 
occafion  où  elle  (e  trouvoit  feule.  Il  lui 
demande  en  un  mot  (ur  quoi  elle  fonde 

le  refus    qu'elle    fait   de   la  main  : 

•c  En  vérité,  milord  ,  je  ne  me  fuis  point 
33  inrerrogée  fur  ce  fujet ,  ainfi  je  n'étois 
33  point  préparée  à  répondre  ;  mais  il  y 
33  a  apparence  que  fi  je  fjndois  férieu- 
n  fement  mon  cœur ,  je  trouverois  dans 
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sa  fon  infenfibilité  la  réponfe  que  vous 
33  demandez;  que  voulez-vous,  milord? 

*  il  eft  poffible  qu'il  (oit  fermé  pour 
»  jamais  à  tout  autre  fentiment  que  celui 
»  de  mon  infortune  ;  je  le  prévois  du 
*>  moins  :  ainlï,  ne  vous  abulez  pas,  le 
»  temps  ,   le  hafard ,   rien   ne  me  fera 

*  changer.  » 

Le  capitaine  Mims ,  à  la  veille  de 
fon  départ ,  invice  fes  amis  à  une  petite 
fête  à  bord  de  fon  vaiffeau  qui  mouiiloit 
à  la  hauteur  de  Plimouth.  Zoraïde , 
Crosby ,  le  lord  Drew  ?  furent  du  nombre 
des  conviés;  on  s'étoit  rafïemblé  chez 
le  doéteur  Jï^ithtrs  :  les  voitures  étoient 
à  la  porte,  &  tout  le  monde  prêt  à  partir 
lorfqu'on  vient  annoncer  à  miftrifs  Quin- 
brook>  qu'un  jeune  homme  inconnu  de- 
mandoit  à  lui  parler.  Elle  defcend,  c'étoit 
Edmond  Mims,  le  fils  du  capitaine  qui 
n'avoit  pu  réfifter  au  delir  de  voir  encore 
fon  père  ,  &  de  Tembraffer  avant  fon 
départ  :  il  en  eft  reçu  avec  toutes  les 
marques  de  bontés  ;  cependant  le  capi- 
taine, avant  qu'on  fe  féparât,  tire  miftrife 
Quinbrook  à  l'écart,  &  lui  déclare  que 
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tous  fes  vceux  font  de  trouver  à  fon  retour 
irnlaciy  Drew  dans  fa  chère  Zoraïde. 

Mïms  enfin  étoit  parti,  &  (on  fils  re- 
tourné à  fon  collège  avec  la  certitude  , 
cependant,  .d'avoir  une  zélée  protectrice 
dans  madame  Qu'uibraok  ,  car  le  jeune 
homme  reHentoit  déjà  une  vive  paffion 
pour  la  charmante  indienne.  Edmond 
reparoît.  Miitrifs  Quinbrook  ne  manque 
pas  de  lui  recommander  de  s'obferver 
devant  le  lord  Drew ,  lorfqu'il  fe  trou- 
veroit  en  fa  préfence  avec  Zoraïde  ; 
elle  joue  un  rô!e  de  perfidie  ,  en  con- 
feillant  à  milord  de  s'abfenter  quelque 
temps  ;  elle  ajoute  que  Zoraïde  s'appsr- 
cevra  de  fon  départ,  &  que  (on  retour 
excitera  en  fa  faveur  fa  fenfibilité  :  lord 
Drew  éloigné,  les  vifites  &  Edmond  de- 
vinrent plus  fréquentes.  Le  jeune  homme 
étoit  muficien ,  ce  qui  lui  prêtoit  un  nouvel 
agrément  aux  yeux  de  la  jeune  perfonne, 
qui,  elle-même,  étoit  une  muficienne 
du  premier  ordre.  Entretien  de  Zoraïde 
avec  elle-même  ;  elle  s'interroge  ,  elle 
fonde  fon  cœur ,  elle  y  furprend  des 
fentitnens  de  tendreffe  qu'a  fait  naître  le 
jeune  Mims;  celui-ci  de  fon  côté  s'aban- 
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donnoit  à  d'égales  impulfions ,  mais  fes 
idées  écoient  moins  flatteufes  :  «  il  eft 
33  dans  les  deux  (exes  des  nuances  qui 
3)  n'ont  peut-êtiepas  été  affez  obfervées 
33  par  les  écrivains.  Tous  les  romanciers 
33  font  d'accord  fur  l'effet  apparent  que 
33  produisent  fur  les  deux  fexes  les  pre- 
33  mières  émotions  des  fens.  Mais  on 
33  n'a  pas  défini  avec  allez  de  précifion 
33  la  différence  des  fenfations  intérieures, 
33  La  jeune  fille  eft  timide  ,  lé  jeune 
33  homme  eft  timide  ;  les  fymptômes 
33  extérieurs  caraftérifent  également  ce* 
33  même  genre  de  timidité.  Mais  quant 
33  aux  fenfations  ,  elles  font  ccnftamment 
33  différentes;  la  jeune  fille  a  le  coup- 
33  d'œ'l  fur;  fi  elle  fe, croit  aimée,  elle 
33  ne  fe  trempe  jamais  :  le  jeune  homme 
33  a  moins  de  préfomption  ,  &  quelque 
33  fat  qu'il  puiffe  devenir  un  jour,  lorfqu'it' 
33  aime  pour  la  première  fois ,  il  com- 
33  mence  par  fe  perfuader  qu'on  ne  Tai- 
33  mera  jamais.  »  Edmond  craint  donc 
d'avoir  déplu  à  la  jeune  perfonne,  par  fa 
déclaration  d'amour  :  il  fe  jette  aux 
genoux  de  Zoraïie  ,  qui  ne  lui  répond 
que  par  ces  mots  ;  tt  levez -vous,  levez-' 

G  6 
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«  vous  vite,  fervez-vous  de  ma  main 
^  en  cette  occaiion ,  elle  eft  à  vous; 
&  fi  Ton  mettoit  devant  mes  yeux  la 
^  lifte  entière  des  noms  anglois  pour  que 
»3  j'en  choifiife  un  ,  le  fils  du  capitaine 
33  Mims  n'échapperoit  pas  à  mon  atten- 
33  tion.  33 

Ils  vont  rejoindre  miftrifs  QuUbrook 
&  Crosby  engagés  dans  une  trifte  con- 
verfation  ;  il  s'agifToit  de  la  perte  que  la 
première  avoit  faite ,  il  y  avoit  alors 
douze  ans,  de  Ton  mari  &  de  fou  fils, 
furpris  dans  la  Manche  par  une  tempête 
qui  avoit  fubmergé  leur  va!ffeau,  le  jour 
même  qu'elle  s'attendoit  à  les  ernbrafTer. 
Détails  de  ce  naufrage.  M.  Quinbrook  9 
qui  étoit  ami  intime  du  capitaine,  l'avoit 
prefle  de  chercher  à  fauver  le  fils  plutôt 
que  le  père  ,  &  l'un  &  l'autre  avoient 
été  les  vi&imes  des  flots» 

Marthe,  domeftique  attachée  au  fer- 
vice  de  Zoraïde  &  qui  eft  un  caradère 
tout-à-fait  original ,  écrit  une  lettre  fin- 
gulière  à  milord  Dre\v,  où  elle  lui  révèle 
tout  ce  qui  étoit  capable  d'exciter  la 
jaloufie;  il  revient  promptement  auprès 
de  Zoraïde  :  elle  lui  confie  avec  une 
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ingénuité  qui  a  peu  d'exemples  fon  pen- 
chant pour  le  jeune  Mims  9  &  en  même 
temps  elle  l'amfre  de  fon  amitié.  Quel 
coup  de  foudre  pour  le  lord  !  qu'eft-ce 
que  l'amitié  auprès  de  l'amour?  cependant 
il  a  la  force  de  diflimuler ,  &  Zoraïde 
prend  au  pied  de  la  lettre  la  réponfe  de 
milord,  qui  a  pu  lui  dire  qu'il  fe  conten- 
tsroit  du  fentiment  de  l'amitié. 

Le  lord ,  livré  à  une  extrême  agitation, 
quoiqu'on  veuille  le  retenir 9  fe  rend  à 
Plirnouth,  &  de-là  écrit  ce  cartel  au 
jeune  Mims  : 

ce  Monsieur, 

33  Si  vous  n'êtes  pas  auffi  lâche  que 
v  vous  avez  été  habile  à  ufurper  les  droits 
«  d'un  homme  qui  ne  vous  a  jamais 
»  offenfé  ,  trouvez -vous  au  fond  de 
33  l'avenue  de  la  ferme  :  demain  à  neuf 
«  heures  du  matin  ,  vous  m'y  rencon- 
33  trerez  ;  il  s'agit  de  décider  en  homme 
33  d'honneur  qui  de  vous  ou  de  moi  a  des 
33  droits  plus  facrés  au  cœur  de  la  belle 
33  indienne.  Vous  aurez  tous  les  avan- 
53  tages  poffibles  fur  l'homme  que  vous 
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33  avez  perdu  par  vos  fourires  infinuans 
33  de  vos  grimaces  fentiruwntales  ;  tandis' 
33  que  fa  paffion  le  rendra  furieux,  vous 
53  ferez  de  fang-froid  ;  tandis  qu'il  fera 
»j  déchiré  par  les  furies  du  défefpoir, 
33  quelque  chofe  de  plus  que  l'efpérance 
33  nourriia  votre  courage.  Malgré  tout 
33  cela,  gardez  -  vous  d'imaginer  que 
33  Zoraïde  elle-même  puiffe  vous  fouf- 
33  traire  au  châtiment  que  vous  defline 
33  mon  bras  ;  car,  fans  elle  ,  la  vie  ceffe 
33  d'être  exiflence ,  &  pour  moi  Tiffue 
33  la  plus  fâcheufe  du  combat ,  eft  de- 
33  cefTer  de  me  fouvenir  d'elle  en  cefTant 
33  d'exifter.  D'après  cela ,  il  eft  fans  doute 
33  inutile  que  je  figue  le  nom  du  furieux, 
33  du  frénétique  T)rew%  33 

À  la  réception  de  et  billet ,  le  jeune 
Mims  éprouve  une  agitation  violente  ; 
cependant  il  a  bientôt  la  force  de  fe 
recueillir  ;  il  fait  au  cartel  une  réponfe 
digne  d'un  galant  homme,  &  a  la  nobleffe 
de  renvoyer  à  milord  ce  cartel,  ce  Je  vous 
33  le  renvoie,  afin  qu'il  ne  dépofe  pas 
33  contre  vous ,  milord ,  fi  la  victoire 
33  fe  déclaroit  pour  vous  ,  fi  vous  arra- 
2*  çhiez  la  vie  d'un  homme   qui  vous 
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»  eût  honoré,  fi  vous  l'eufliez-  permis*  « 
Le  lord  fait  fon  teftament,  par  lequel 
il  làifloit  un  legs  considérable  à  Zoraïde; 
il  ne  peut  réfifter  au  defir  de  lui  faire' 
un  aveu  qui  pouvoit  être  le  dernier  : 
il  va  donc  lui  rendre  vifite  ;  à  peine  eft-il 
parti  que  Marthe  a  ramafle  un  papier 
qu'elle  s'emprefle  d'apporter  à  fa  maî- 
trefTe ,  il  étoit  tombé  des  poches  de 
milord;  Zoraïde  veut  le  conferver  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  l'occafion  de  le  rendre 
au  lord  :  en  tendant  la  main  pour  le 
prendre,  elle  reconnoît  récriture  d'Ed- 
mond :  la  rigidité  du  précepte  qu'elle 
vient  de  donner"  à  Marthe  pour  vaincre 
des  mouvemens  indifcrets  de  curiofité 
s'évanouit  :  elle  ne  fauroit  réfifter  au 
befoin  de  s'éclairdr  ;  elle  trouve  enfin 
'  le  cartel  &  la  réponfe  qu'elle  lit  en 
tremblant. 

Pendant  ce  temps,  les  deux  adverfaires 
étoient  arrivés  au  rendez  vous  :  ils  alloient 
fe  mefurer  ;  on  leur  crie  :  arrêtez,  arrêtez,., 
mes  amis  :  que  mon  corps  vous  fépare  ! 
on  reconnoît  Zoraïde,  qui,  malgré  fa 
déîicateffe ,  s'étoit  élancée  de  fon  appar- 
tement ,    avoit   parcouru    l'avenue  9    8c 
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s'étoit  précipitée  au-devant  des  deux  corn- 
battans  ;  elle  tombe  fur  fes  genoux  entre 
leurs  épées  encore  croifées.  —  «  Arrêtez , 
33  vous  dis-je ,  &  écoutez-moi.  Je  vous 
33  déclare  que  je  ne  furvivrai  point  à 
33  celui  de  vous  qui  tombera  fous  les 
33  coups  de  l'autre.  Vous  m'avez  forcée 
33  à  violer  les  loix  que  m'impofe  mon 
33  fexe  y  je  compterai  à  préfent  ma  vie 
33  pour  peu  de  chofe  :  je  n'y  tiens  qu'au- 
33  tant  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous 
33  fauver. ..  écoutez- moi  l'un  &  l'autre. 
33  Milord,  j'ai  pour  vous  la  plus  parfaite 
33  efrime,  mais  j'ai  pour  ce  jeune  homme 
33  TarFedion  la  plus  vive  ;  n'en  concluez 
33  pas ,  milord  ,  que  cette  affeftion 
33  tienne  à  des  penchans  indignes  de 
33  moi  :  ce  n'eft  point  un  amant  que  j'avois 
23  en  lui  :  c'eft  le  fils  du  capitaine  Mims , 
33  dont  je  veux  préferver  la  vie  ainfî 
33  que  la  vôtre.  Oui ,  milord ,  vous 
33  avez  tiré  l'épée  contre  le  fils  de  mon 
3>  bienfaiteur ,  du  mortel  refpeftable 
33  auquel  je  crois  fi  fermement  devoir 
33  plus  que  la  vie  ,  que  je  n'héfiterois 
s»  pas  un  inftant  à  la  fauifier  pour  lui 
»  çonferverfon  fils.  Jugez,  d'après  cela. 
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33  de  l'effet  que  doit  produire  fur  moi 
33  l'horrible  fpeétacle  que  vous  me  pré- 
»  (entez,  &  à  quel  prix  je  m'eftimerois 
33  heureufe  d'acheter  votre  réconcilia- 
33  tion.  >3 

Edmond  jette  précipitamment  fon  épée 
pour  ioutenir  dans  fes  bras  Zoraïde. 
Les  deux  adverfaires  fe  réconcilient. 
ce  M.  Mims ,  s'écrie  mllord,  je  vous 
33  demande  pardon  :  j'exige  votre  amitié 
33  s'il  eft  en  votre  pouvoir  de  me  l'ac- 
33  corder...  Madame,  ai -je  quelque 
»  chofe  de  plus  à  faire  pour  vous  prouver 
33  la  fincérité  de  mon  repentir?" 

Le  dodeur  eft:  furieux  audi-tôt  qu'il 
a  fu  ce  qui  vient  de  fe  pafTer.  On  cherche 
à  exeufer  milord  :  ce  Ne  m'en  parlefc 
33  point  ,  interrompt  avec  vivacité  le 
33  médecin ,  ne  m'en  parlez  point.  Ja 
33  détefte  un  afTaflîn,  quelque  fplendide 
33  que  puiffe  être  le  titre  dont  il  eft  dé- 
33  coré  ;  &  quel  autre  nom  que  celui 
J3  d'affaiTinat  peut-on  donner  à  la  conduite 
33  d'un  forcené  qui  contraint  l'homme  , 
33  dont  il  n'a  point  reçu  d'offenfe ,  à 
33  hafarder  fa  vie  dans  un  combat  auquel 
33  il   ne  s'eft  jamais  peut-être   exercé * 
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.53  tandis  que  lui ,  brutal  oppreiïeur  ,  en  a 
53  fait  fa  principale  étude  ?  &  ce  qui  fait 
5i  irémir.lorfque  Ton  fonge  à  ce  défordre 
53  de  la  faciété  ,  c'eft  que  de  vingt  aflaf- 
53  fînats  de  cette  etpèce,  dix  neuf  font 
53  occafionnés  par  les  femmes;  je  dirai 
*>  plus  ;  elles  les  encouragent  :  fi  ,  lorf- 
>3  quelles  ont  le  malheur  de  donner  lieu 
5>  à  ces  funeftes  jaloufies  qui  font  répandre 
53  tant  <Je  fang,  elles  avoient  la  force  de 
53  ne  pas  fourire  au  meurtrier  fortuné, 
53  les  hommes  fe  corrigeroient  d'eux- 
53  mêmes,  »  J'ai  pardonné  à  milord , 
répond  Zoraïde,  je  follicite  votre  pardon 
en  fa  faveur*  Je  fuis  bien  afïurée  qu*il 
eft  corrigé  &  repentant ,  il  connoît  mes 
fentimens ,  &  n'a  plus  rien  à  efpérer  ou 
à  craindre. 

Crosby  va  trouver  le  lord  :  il  n'a  pasr 
befoin  de  lui  préfenter  la  faute  :  milord 
eft  le  premier  à  s'accufer  :  cette  fcène, 
car  c'en  eft-  une  des  mieux  faites  ,  eft 
à  la  fois  touchante  &  philofophique  : 
quiconque  lira  ce  morceau  avec  atten- 
tion 5  ne  peut  que  s'inftruire  &  fe  pénétrer 
des  leçons  de  la  plus  faine  morale.  C'eft 
une  e  pèce  de  confçffion  que  fait  -le  ioli- 
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taire  Croshy.  «  II  me  refte  à  vous  confier 
une  autre  infamie  dont  je  me  luis 
fouillé.  Prenez  cette  tabatière  :  ouvrez 
le  double  fond,  vous  voyez  encore 
un  portrait  :  voilà  une  figure...  la  plus 
intéreflante  ,  la  modeftie,  la  candeur, 
tous  les  attributs  angéiiques...  Milord, 
cette  créature  infortunée  étoit  fille 
d'un  de  mes  fermiers  ;  entrant  à  peine 
dans  Tadolefcence  ,  auflî  inconnue  au 
monde  qu'elle  le  connoifToit  peu,  igno- 

>  rant  jufqu'à  la  différence  de  fon  fexe 
3  &  du  nôtre  ,  je  la  vis  belle  comme 

>  l'aurore;  je  brûlai,  je  formai  dans  mon 

>  cœur  le    coupable  vœu   de  poiïéder 
3  tant  de   charmes;  la  modeftie   innée 

la  mettant  cependant  en  garde  contre 
mes  premières  tentatives,  je  fentis  la 
néceflîté  de  Tinftruire  fur  la  nature  du 
lien  qui  unit  les  deux  (exes;  je  lui 
donnai  pour  exemple  &  pour  amorce 
la  félicité  dont  jouiflbient  fes  père  & 
mère  ;  en  un  mot,  je  parvins,  à  force 
de  proteftations  &  de  fermons,  à  lui 
perfjader  que  nVuniffant  à  elle  par  le 
plus  faint  des  nœuds ,  je  la  rendrois 
auflî  heureufe  qu?  letoit  fa  mère,  & 
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03  même  davantage  ,  par  la  raifon  que 
33  j'étois  plus  riche  que  fes  parens.  Elle  me 
33  crut  y  je  triomphai  de  fa  pudeur,  &  je 
53  l'abandonnai  ;  elle  ne  me  perfécuta 
33  point  :  j'entendis  à  peine  fa  voix  plain- 
33  tive  une  feule  fois;  elle  regarda  autour 
33  d'elle ,  fe  vit  perdue  de  réputation  ,  ifolée 
33  dans  le  monde  ;  fon  malheureux  atta- 
33  chementpour  moi,  ajoutant  à  l'horreur 
33  de  ces  confidérations ,  elle  prit  la 
33  réfoîution  ,  qu'elle  n'exécuta  qu'avec 
33  trop  de  fermeté,  de  mettre  à  la  fois 
>3  un  terme  à  (es  peines  &  à  fon  exiftence , 
33  &  fe  frappant  d'une  main  fûre  ,  d'un 
33  feul  coup  elle  fit  rejaillir  fur  moi  & 
a»  fon  fang  innocent  &  la  vengeance 
s»  divine....  font- ce -là  des  forfaits, 
33  milord  ?  fi  vous  cherchez  encore  à 
33  adoucir  l'exprefilon  ,  je  n'aurai  point 
33  foi  à  votre  repentir;  je  vous  croirai 
33  incorrigible ,  je  vous  confondrai  dans 
33  le  troupeau  de  ces  gens  du  bel  air 
33  dont  vous  n'avez  que  trop  fait  votre 
33  fociété,  qui  auroient  l'impudence  de 
33  rire  s'ils  m  entendoient  traiter  de  crime 
33  atroce  ,  impardonnable  ,  inexpiable  , 
»3  un  ade  qui,  parmi  eux,  paffe  pour 
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33  gentillette  :  »  quelle  leçon   admirable 
pour  l'homme  du  monde  ! 

Le  folitaire  avoue  enfuite  à  milord  , 
qu'il  a  conçu  la  plus  forte  paflion  pour 
un  objet,  à  la  pofTeffion  duquel  il  n'a 
pas  le  moindre  efpoir,  &  il  s*eft  bien 
gardé  de  lui  révéler  fon  amour  ;  — 
33  elle  a  infpiré  une  égale  tendrefle  à 
33  un  homme  de  mérite  qui  a  des  droits 
53  antérieurs  aux  miens,  Je  n'ai  donc  pour 
33  alternative  que  le  filence  auquel  je  me 
33  fuis  condamné,  ou  le  parti  peu  délicat, 
33  peu  décent,  de  troubler  à  jamais  la 
33  paix  d'un  mortel  eftimable,  en  fup- 
33  pofant  que  je  penferois  à  l'écarter.  Je 
33  n'ai  pas  héfité,  milord.   » 

Ceft  ainfi  qu,e  le  roman  devient  plus 
inftxuciif  que  l'hiftoire  ;  c'eft  ainfî  qu'un 
jeune  cœur  peut  apprendre  à  fe  former, 
nous  le  répétons  avec  plaiflr  :  cette  fcène 
produit  le  plus  grand  effet  ;  c'eiï  le  pré- 
cepte tourné  en  fentiment. 

Zoraïde,  dont  les  fens  avoient  étéboule- 
verfés  par  la  querelle  furvenue  entre 
le  lord  &  fon  amant,  tombe  malade.  On 
vient  annoncer  à  milord  qu'elle  efi  empi- 
rante :  c'eft  alors  qu'il  contemple  l'ex- 


i66       BIBLIOTHEQUE 

trémité  où  l'a  conduit  l'emportement  de 
fapaiîion,  qu'il  ie  fait  lui-même  les  plus 
trîftes  reproches  ;  dans  cette  fituation  vrai- 
.  ment  dramatique,  cette  Niar.  he,  la  femme- 
de-chambre  de  Zoraïde  ,  joue  un  rôle 
de  vérité  digne  de  nos  premiers  théâtres. 
M.  Crosby  vient  annoncer  que  la  jeune 
perfonne  eft  mieux.  En  effet ,  elle  renaît, 
fes  forces  fe  fétabliflent.  Edmond  eft 
retourné  dire&ement  à  fon  collège ,  parce 
que  fon  extrême  amour  ne  Tempéchoit 
point  de  remplir  fes  obligations,  de  céder 
à  fon  devoir  qui5  dans  toutes  les  cir- 
..confiances  de  la  vie,  doit  être  toujours 
notre  premier  guide  &  notre  premier 
maître.  Au  refle,  le  jeune  Mims  emporte 
un  motif  de  conlblation  qui  adoucit  bien 
les  rigueurs  du  départ.  Zoraïde  a  dit  à 
miftrifs  Quinbrook  ,  &  lui  a  permis  ce 
le  répéter  à  Edmond  :  «  qu'elle  étoit  à 
55  lui  par  choix,  qu'elle  lui  étoit  attachée 
53  par  les  liens  de  l'affection  filiale  &  de 
x>  la  reconnoiiTance  ;  qu'en  un  mot,  elle 
90  aimoit  en  lui  le  fils  de  fon  bienfai- 
5>  teur,  &  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre.  55 
Cependant  milord  ne  pouvoit  rejerer 
Tefpoir  qui  étoit  entré   dans  fon  cœur 
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avec  l'amour;  &effeftivement,  ces  deux 
fentimens  ne  fe  féparem  guère  ;  il  fe 
dioit  donc  fans  cède  :  pourquoi  défefpé- 
rer?  Edmond  n'eft-il  pas  mortel?  La  fatale 
union  n'eft  point  encore  accomplie. 

Une  nouvelle  imprévue  vient  déranger 
le  projet  du  lord,  de  ne  pas  fortir  du 
lieu  qu'habitoit  Zoraïde;  on  lui  annonce 
la  mort  d'un  oncle  qui,  n'ayant  point 
d'héritier  mâle3  lui  îaiiîoit  une  terre  con- 
fidérable;  il  ne  fauroit  donc  fe  difpenfer 
de  partir  peur  Londres  ma-gré  toute  fa 
répugnance  à  s'éloigner  d'une  femme 
qu'il  adoroit. 

L'oncle  que  milord  venoit  de  perdre 
portoit  le  même  nom  que  lui,  il  avoit 
époufé  une  demoifelle  bien  née  ,  mais 
fans  fortune  ,  &:  fon  frère  aîné  ne  lui 
avoit  point  pardonné  ce  mariage.  La 
veuve  qu'on  appelloit  miftrifs  Dreus  % 
avoit  deux  fiilestoutes  deux  charmantes,  & 
cependant  par  divers  moyens.  La  plus 
jeune  s'appelloit  Leiitia,  l'aînée  Sophie; 
milord  voit  fes  deux  coufines  ainfî  que 
leur  mère.  Il  eft  flatté  de  leur  rendre 
de  fréquentes  vifites,  Au  bout  de  dou^e 
jours,  il  reparoît  à  Thermitage  du  folitaire 
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Crotby  ;  cet  homme  (i  refpedable,  fi 
aimable ,  fi  vrai.  Il  lui  apprend  qu'il  a 
revu  des  parentes  qu'il  eft  fort  porté  à 
aimer ,  qu'elles  fe  font  établies  depuis  peu 
dans  le  voifinage  de  Withers  &  de  Vlier- 
mite;  il  ajoute,  qu'il  fera  charmé  de 
leur  procurer  la  fociété  de  fes  dignes 
amies.  —  «  Je  fuis  perfuadé  que  M.  & 
33  madame  Withers  les  goûteront,  &  je 
33  crois  obliger  les  deux  familles  en  les 
*>  rapprochant  :  je  ne  doute  même  pas 
33  que  Zoraïde  ne  m'en  fâche  gré ,  car 
35  elle  trouvera  en  elles  tout  ce  qui  plaît 
33  à  fon  efprit  &  à  fon  cœur,  l'excellence 
33  du  caraâère  unie  au  vrai  mérite.   •» 

La  partie  eft  liée.  La  veuve  &  fes  filles 
dînent  avec  l'aimable  fociété  de  milord; 
elles  ne  forment  plus,  en  quelque  forte, 
qu'une  même  famille.  L'apparition  d'Ed- 
mond  vient  troubler  cette  harmonie  ; 
c'eft  le  fpeâxe  qui  fe  montre  dans  Hamle^ 
miftrifs  avoit  fait  obtenir  un  congé  de 
quinze  jours  à  l'écolier.  Lord  Drew  ne 
peut  foutenir  fa  préfence ,  il  va  rejoindre 
les  parentes,  qui  vivoient  dans  un  châ- 
teau, diftant  de  pfcu  de  lieues  du  féjour 
où  demeuroit  Zoraïde  ;  mais  bientôt  il 

revient  9 
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revient ,  il  ne  pouvoit  vaincre  fa  paiîion  : 
cetoit  un  trait  déchirant  qu'il  ne  pouvoit 
arracher  de  fon  feiru 

Miftrifs  Qui/ibrook  reçoit  des  lettres  du 
capitaine  Mims,qu\  annonçoient  (on  retour 
prochain.  Zoraïde  va  trouver  M.  Crosly  9 
elle  a  conçu  des  alarmes,elle  redoute  cette 
arrivée.  Elle  fait  que  le  capitaine  defiroit 
fon  union  avec  mitord,  &  elle  aime  le 
fils  plus  que  jamais;  ne  vaudroit-il  pas 
mieux,  dit- elle  au  folitaire,  au  lieu  de 
m'expofer  à  des  fcènes  déchirantes,  dont 
je. prévois  le  retour,  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  arranger  les  chofes  de  manière, 
que  lorfque  le  capitaine  arrivera,  il  ne 
foit  plus  en  fon  pouvoir  de  lutter  contre  les 
décrets  du  ciel  ?  j'aurai  la  femaine  pro- 
chaine vingt -un  ans.  Edmond  a  atteint 
fa  vingt  -  troifième  année*  Vous  êtes  un 
miniftrejdes  autels,  &  vous  pouvez  nous 
procurer  une  de  ces  licences  qui  permet- 
tent, que  la  cérémonie  du  mariage  Te 
faiTe  même  dans  une  chambre  privée. 

Edmond  &  Zoraïde  font  donc  unis  en 
fecret;  &  auffi  -  tôt  après  le  mariage, 
l'époux  a  repris  la- route  de  luniver- 
fité. 

Vâoire  9  vr  volume    ïj8y.        H 
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Arrivée  du  capitaine.  Il  eft  étonné  8ç 
même  fâché  de  ne  point  retrouver  Zo- 
raïde,  miiady  Drew,  il  auroit  defirëqu'i?*/- 
mond,  fon  fils,  s'attachât  à  Sophie,  la 
coufine  de  milord;  enfin,  il  eft  inftruit 
que  Zoraïde  &  Edmond fe  font  vus,  qu'ils 
s'aiment,  (il  ignore  encore  leur  mariage) 
&  que  cette  malheureufe  liaifon  ,  c'eft  lui 
qui  parle,  eft  Tunique  obftacle  à  l'accom- 
pliflement  des  vœux  de  milord;  il  ajoute, 
s'adreiïant  à  miftrifs  Qubibrook,  qu'il  ne 
confentira  jamais  à  l'union  de  l'indienne 
&  de  fon  fils. 

Le  capitaine ,  qui  croyoit  fon  honneur 

:  întéreffé   dans   cet    aéie    de  fermeté,   a 

•  conçu  la  réfolution   de  faire  embarquer 

fon  fils  pour  l'Inde  ;  l'ayant  mandé  en 

conféquence,  il  lui    dit  au  moment  où 

il  mit  pied  à  terre,  qu'il  arrivoit  à  propos 

pour  partager    avec    lui  une   partie   de 

plaifir  :  qu'un  capitaine  de  fes  amis ,  fur  le 

point  de  faire  voile,   l'avoit    prié   pour 

ce   jour  même   à  dîner   à  bord  de  fon 

1  vaiffeau,  &  qu'il  l'y  accqmpagnerôit.  Le 

mot  étoit  donné  au  capitaine  ,  qui  mouil- 

îoit  alors  dans  la  rade  de  Plimouth;  on  dîna 

affa  gaiement;  après  dîner,  tandis  qu'on 
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amufoit  le  jeune  homme  dans  la  chambre 
du  capitaine,  le  père  paffa  fur  une  cha- 
loupe qui  le  mit  à  terre  ,  &  le  fignal 
pour  appareiller  ayant  été  donné ,  le  vaif- 
feau  cingla  à  pleine  voiles,  &  s'éloigna 
de  la  côte. 

Le  dodeur  n'étoit  point  chez  lui,  il 
avoit  été  au  -  delà  de  Plymouth  ,  vifiteç 
un  pauvre  homme,  qui  lui  avoit  fait  dire: 
«  que  fon  ame  avoit  encore  plus  befoin 
33  de  fecours  que  fon  corps ,  mais  que  le 
25  même  médecin  rempliroit  l'un  ôc  l'autre 
33  office.  «  M.  Wuhers ,  à  fon  retour, 
rend  compte  de  ce  qu'il  a  vu  &  entendu. 
On  dînoit  aflTez  gaiement.  Un  mefïager 
entre  dans  la  falle,  portant  un  paquet  fous 

un   bras  &c  un  portrait  fous  l'autre. 

*c  J'apporte  ceci  de  la  part  de  l'homme 
33  mourant  :  il  m'a  chargé  de  le  remettre 
33  au  dodeur  Withers ,  difant  que  le  pa- 
33  quet  &  la  peinture  ont  rapport  à  l'en- 
33  fant  qu'il  a  perdu.  » 

Détails  de  cette  anecdote  fi  importante. 

Il  y  avoit  trente-huit  ans  qu'un  Etienne 
James  avoit  trouvé  un  entant  qu'il  avoit 
fecrètement  tranfporté  dans  fa  chau- 
mière \    fa    femme    Jeanne    nourriflbit 

Hz 
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alors  le  fils  d'un  capitaine  de  vaiiïeau 
qui  étoit  fur  le  point  de  mourir;  de  forte 
que  les  mois  de  nourrice  auroient  été 
perdus  pour  lui  ,  que  cet  enfant  étant 
à  peu  près  de  la  grandeur  &  de  l'âge  de 
celui  qu'il  venoît  de  trouver;  il  avoit 
conçu  l'idée  de  le  fubftituer  en  cas  de 
mort,  à  celui  que  fa  femme  nourriiloit: 
l'enfant  du  capitaine  de  vaiffeau  ayant 
effectivement  perdu  la  vie ,  on  avoit  con- 
tinué d'élever  fous  fon  nom  l'enfant 
trouvé.  Nous  pafions  fur  les  incidens 
qui  amènent  cette  reconnoiffance.  Le 
capitaine  Mims  fe  trouve  être  le  fils 
du  dofteur,  ce  fils  fi  chéri,  fi  pleuré. 
Cette  révolution  eut  un  effet  fi  merveîfr- 
Jeux,  que  la  paralyfie  qui  avoit  affedé 
les  jambes  de  miftrifs  Withers  fe  guérit. 
J^l'uns  ne  partage  pas  la  joie  6qs  auteurs 
de  fes  jours  avec  toute  la  vivacité  qu'on 
tdevoit  attendre;  il  eon.feffe  ce  qu'il  vient 
d'exécuter  à  l'égard  de  fon  fils,  qu'il  Ta 
fait  partir  pour  l'Inde:  auiTi-tôt  la  joie 
a  difparu  :  on  fe  replonge  dans  la  dou- 
leur ,  on  eft  déterminé  à  envoyer  un  bâti- 
ment à  la  pourfuite  du  vaiffeau  qui  tranf- 
porte  Edmond^  &  l'on  s'empreiTe  de  U 
ramener. 
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D'un  autre  côté,  quel  coup  a  frappé 
milord  Drew  f  il  eft  informé  que  Zo- 
raïde  eft  mariée  avec  le  jeune  Mims ,  il 
obtienttout  à-coupune  viéloire  inattendue 
fur  lui-même:  tout  tft  dit  pour  l'amant,  s'é- 
crie-t  il  ;l'ami  va  fe  montrer  de  ce  moment; 
c'eft  l'ami  le  plus  zélé,  le  plus  généreux; 
il  ne  faut  pas  oublier  qu  il  a  commencé 
à  jeter  les  yeux,  à  les  tixer  fur  fa  cou- 
fine  Sophie;  il  fe  livre  même  au  tranf- 
port  qui  l'anime ,  il  veut  fe  charger  du 
foin  de  ramener  Edmond  ,  de  le  préfentec 
lui  -  même  à  Zoraïde.  Une  lettre  pac 
hafard  lui  eft  tombée  dans  les  mains,  qui 
lui  découvre  que  Sophie  eft  amoureufe. 
de  lui. 

On  retourne  auprès  de  l'homme  mou^ 
rant  qui  avoit  envoyé  le  paquet  &  le 
portrait;  nouvelles  circonstances  qu'on 
doit  à  fes  aveux.  Edmond  eft  amené  à 
Ereft  par  un  floop  françois.  Cepen- 
dant Zoroïde  étoit  enfevelie  dans  la  dou- 
leur la  plus  proronde ,  le  départ  du  jeune 
Mims  étoit  pour  fon  ame  fenfible  de 
aimante  le  trait  même  de  la  mort.  On 
ne  pouvoit  la  retirer  de  fon  accablement. 
Sophie,  dont  le  caractère  eft  C\  noble,  iî 
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beau,  eft  accourue  auprès  deZoraïde, 
quoiqu'elle  fâche  très-bien  que  milord 
en  a  été  &  en  eft  peut-être  encore  épris. 
Le  jeune  Mims  ,  par  les  foins  de  lord 
Dreu/,  eft  enfin  rendu  à  fa  famille,  à 
fa  tendre  époufe.  Sophie  devient  celle 
de  milord ,  &  miftrifs  Qidnbrook  donne 
fa  main  de  même  au  capitaine  reconnu, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  pour 
être  le  fils  du  doéteur  Withers.  Ici  la  fin 
de  Thiftoire  de  Zorïide  :  fon  père  étoit- 
un  gentilhomme  anglois,  occupant  un 
polie  éminent  au  fervice  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ;  le  fort  des  armes  Tavoit 
conduit  prifonnier  au  camp  du  Mogoî.. 
Jl  avoit  fu  gagner  la  bienveillance  d'un 
des  premiers  de  la  cour,  qui  lui  confie 
l'éducation  de  fa  fille  unique;  elle  vient, 
•à  aimer  fon  inftituteur.  Le  père  a  éclairé 
leur  tendre  (Te  mutuelle ,  il  adoroit  fa  fille, 
il  lui  permet  d'aller  avec  fon  amant  s'en- 
fevelir  dans  une  maifon  de  campagne 
qui  lui  appartenoit  :  «vous  l'épouferez, 
oy  dit-il  à  celui-ci ,  conformément  aux 
»  rites  des  chrétiens;  fi  je  meurs,  quit- 
33  tez  fur  le  champ  Tlndoftan,  &  que 
»  fon  frère  votre  élève ,  accompagne  fa 
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3)  fuite  &  la  vôtre.  y<  Ce  feigneur  vient 
à  mourir.  Le  père  &  la  mère  de  Zoraïde 
avoient  pailé  déjà  trois  ans  dans  cette 
retraite  délicieufe ,  ils  avoient  des  tré- 
fors  confïdérables.  L'éooufe  &  fon  jeune 
frère  avoient  embraiïe  le  chriftianifme  ; 
il  faut  obferver  que  le  mari  avoit  des 
fœjrs  établies  dans  l'Inde  ;  Tune  étoit 
perdue  pour  lui,  mais  on  ignoroit  la 
nature  de  fa  mort;  l'autre  étoit  venue 
rejoindre  fon  frère.  Crosby  a  interrompu 
Zoraïde ,  il  fe  rappelle  fon  frère,  (qs  fœurs  , 
enfin  %  il  fe  trouve  l'oncle  de  Zoraïde» 
Détails  de  cette  reconnoifïance;  joie  uni- 
Verfelle.  La  fituation  du  folitaire  Crosby 
eft  plus  tranquille,  il  ne  mourut  que  plu- 
sieurs années  après  dans  les  bras  de  fes« 
enfans  ;  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  fa  nièce 
&  fon  neveu  Edmond;  miftrifs  Withers 
régénérée  par  l'heureux  hafard,  qui  lui 
avoit  rendu  fon  fils,  vécut  long» temps 
heureufe ,  &  le  docteur  ne  céda  d'exif- 
ter,  que  lorfqu'il  l'eût  perdue;  il  ne  lui 
furvécut  que  de  quelques  jours  ;  le  capi- 
taine Mims  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé;  Edmond  &  Zoraïde  plus  jeunes, 
continuèrent  leur  réfidence  dans  ce  village 
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qu'ils  avoient  rendu  célèbre,  &  leurs 
enfans  y  vivent  encore,  jouiffant  de  ce 
bonheur  inaltérable  qui  accompagne  la 
vertu  &  l'innocence  des  mœurs. 

Telle  eft  la  marche  de  ce  roman  rempli 
d'intérêt,  de  bonne  philofophie ,  de  fituations 
vraiment  dramatiques;  les  caractères  y  f<  nt  dé- 
veloppés &  préfentés  avec  toute  l'énergie  qu'il 
faut  attendre  d'une  nature  qui  n't  il  point  émoufîée 
&  corrompue  par  ce  long  abus  des  paffions, 
Zoraïde  ,  le  de  61; ur  JFhlers  ,  le  lord  Drew  ,  il 
n'y  a  pas  jufqu'à  miftrifs  Lêland  &  Marthe  qui 
■noient  une phyjionomie  prononcée  ;  il  ett  fâcheux 
que  les  fils  de  l'intrigue  ne  foient  pas  noués  avec 
aiTez  d'art ,  qu'à  chaque  inifcaot  on  ait  à  fe  plaindre 
de  l'iuvraifemblance ,  ce  qui  diminue  beaucoup 
le  pliiifir  de  Filféfior;  On  eu  averti  à  toute  mi- 
nute qu'on  lit  un  roman  ,  &  c'efl  ce  qu'un  écri- 
vain éclairé  fur  (on  ar?  ,  doit  bien  fe  garder  de 
faire  apperc*  voir  :  autre  défaut,  cet  amour  pour 
]e  jeune  M'ims  vient  trop  tard,  ainfi  que  celui 
du  lord  Drew ,  pour  fa  coufine  Sophie  ;  cela  bkrïTe 
l'unité.  On  diroit  qu'on  lit  à  cet  infiant  un  noi> 
vel  ouvrage.  Pourquoi  la  conclufion  de  Phiftoire 
de  Zoraïde  eft-elle  entièrement  rejetée  à  la  fin  ? 
Mais,  malgré  ces  observations  ,  nous  ferons  ks 
premiers  à  convenir  qu'il  y  a  peu  de  productions. 
en  ce  genre  qui  foient  plus  iritérefTarms  ,  %c  où 
U  s  pcrfcnnages  foient  mitux  d<  ff  nés  &  plus  en 
aûion.   A  l'égard   du   traducleur  ,  foa   fiyle  eft 
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peu  foigné  ,  trop  infeclé  d'anglicifmes  ;  mais  du 
moins  on  ne  lui  reprochera  point  cette  manière 
qui  a  ^a^né  aujourd'hui  nos  meilleurs  écrivains, 
&  qui  eft  un  défaut  impardonnable,  fur- tout 
quand  on  veut  offrir  des  tableaux  de  la  nature  & 
de  la  fenfibilité. 


H* 
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LA     VIE 
DE    FRÉDÉRIC 
BARON  DE  TRENCK, 

ECRITE    PAR   LUI-MÊME, 

Et  traduite  de  V allemand  en  françois  9 
par  M.  le  Baron  *  *  *  9  divifée  '  en 
deux  parties  9   &c, 

J_N|  OU  S  avons  préféré  cette  traduction  à  celle 
de  M.  le  Tourneur  ,  &  le  jugement  du  public  a 
paru  confirmer  le  nôtre  ;  la  première  ,  en  effet, 
efl  plus  intérefîante ,  parce  que  le  traducleur 
judicieux  a  fu  élaguer  tous  ces  acceffoires  inu- 
tiles qui  auroient  étouffé  le  fujet.  L'unité  eft  une 
des  règles  puifées  dans  la  nature  ,  &  tout  ce  qui 
nous  écarte  de  cette  unité,  eft  un  vice  de  goût , 
&.  même  de  raifon.  Nous  avons  rangé  cette  vie 
dans  la  claffe  des  romans  hijîoriques  ,  d'après  la 
conviction  où  Ton  eft,  lorsqu'on  a  lu  ce*  mémoires, 
que  le  faux  s*y  allie  au  vrai.  Sans  contredit  ,  le 
baron  de  Trenck  a  été  mis  en  prifon  ,  il  y  eft 
refté  long-temps;  mais  que  le  roi  de  PrufTe  ait 
imaginé  tous  ces  détails  de  foufFrance  dont  le 
baron  Gous  fait  une  énumération  circonfianciéa 
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&  pathétique,  M.  de  Trenck  nous  permettia  de 
n'en  rien  croire  :  on  ne  fait  point  le  mal  pour 
îe  mai-.  Jamais  Frêdêric-le- grand  n'a  montré  une 
méchanceté  auiii  petite  9  auiii  dégoûtante;  au 
rené ,  voici  l'efquiffe  de  ce  tableau  de  douleur* 

Le  Baron  dédie  fes  mémoires  au  génie  d& 
Frédéric  II,  roi  de  Prujfe,  dans  les  champs  Elyfées* 
Il  en  bien  fur  que  le  monarque  ne  lui  repondra 
point,  La  préface  en  adroite.  «Le  de fir  de  faire 
%>  parler  de  moi  (écrit  le  baron  )  n'en  pas  mon 
y>  but  :  je  veux  iniiruire  >  je  veux  peindre  à  mes 
•>>  lecteurs  les  tourmens  que  j'ai  endurés;  je 
»  veux  ennn  faire  naître  la  honte  dans  le  cœuc 
v  de  mes  ennemis  fans  leur  faire  d'autre  mal.  » 
L^  lecteur  en  d'abord  prévenu  par  une  eftampe 
qui  repréfente  M.  de  Tienck  dans  fa  prifon  } 
avec  un  caican  au  cou ,  après  lequel  pendoienc 
toutes  fes  chaînes;  ces  détails  font  frémir,  & 
préparent  aux  images  déchirantes  que  va  nous 
offrir  le  pnfcnnier. 

ÏLeftnéle  16  février  tjz69  à  Kœnîf- 
berg  en  Prufle;  (on  père  ,  d'une  des  plus 
anciennes  maifons  du  pays  ,  étoit  géne'ral- 
major  de  cavalerie;  il  mourut  en  1740, 
après  avoir  reçu  dix-huit  blefïures  au  fer- 
vice  de  PruiTe.  M.  le  baron  annonce  dès 
(es  premiers  années,  un  çaraâère  querel- 
leur ^indocile:  il  a  plufieurs  affaire  &  pu. 
fàbrayoure  éclate,  ou  plutôt  fou  étouxr 

h  é 
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derie  pétulante  :  il  quitte  l'univerfîté  pour 
être  préfcnté  au  roi  de  PruiTe,  qui  lui 
fait  un  accueil  capable  de  l'encourager» 
M.  de  Trtnck  entre  dans  les  gardes- 
du-corps,  en  qualité  de  cadet,  avec  la. 
promefte  d'un  prompt  avancement.  Dé- 
tails fur  les  garces- du-corps,  qui  prou- 
vent jufqu'à  quel  point  le  monarque  pof- 
fédoit  l'efprit  militaire  :  ce  prince  a  une 
converfatlon  d'une  demi-heure  avec  le 
jeune  officier  :  il  cherche  à  fonder  (es 
difpofitions  :  M.  Trenck  fort  avec  fuccès 
de  cette  efpèce  d'examen,  &  obtient  un 
nouveau  grade;  il  fe  He  avec  les  beaux 
efprits  que  le  roi  avoit  attirés  à  fa  cour  r 
enfin,  l'amour  entre  dans  le  cœur  du 
jeune  homme  ,  &  quel  en  eft  l'objet  ?  une 
grande  dame  ;  il  prétend  n'être  point 
indiferet,  &  s'il  ne  la  nomme  pas,  il  ne 
la  fait  que  trop  connoître:  ce  qu'en  che- 
valerie on  n'auroit  point  pardonné,  & 
peut-être  eft-ce  un  reproche  qu'on  peut 
faire  encore  de  nos  jours  à  M.  de  Trenck  , 
&  dont  il  aura  de  la  peine  à  fe  laver. 
Le  voilà  donc  le  héros  d'une  dame  du 
premier  rang;  recevant  de  fon  amante 
des  bienfaits  fans  nombre  :  en  un  mot  9 
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homme  à  bonnes  fortunes.  Cette  Intrigue 
que  les  deux  amans  croyoient  enveloppée 
du  voile  du  myftère,  n'échappe  point 
aux  yeux  furveillans  du  roi  :  le  jeune 
officier  emporté  par  fon  amour  manquoit 
à  fon  fervice,  &  le  roi  de  PrufTe  n'ex- 
cufoit  guère  ces  fautes.  Écoutons  M.  de 
Trenck  nous  parler  de  fon  prétendu  bon- 
heur :  «  Perfonne  n'a  jamais  paffé  d'une 
33  manière  plus  agréable  &  plus  heureufe, 
33  les  premières  années  de  fa  jeuneflTe  9 
3>  que  je  l'ai  fait  à  Berlin.  J'aurois  ici  d& 
33*  quoi  écrire  un  livre  entier,  fi  je  vou- 
33  lois  rapporter  tout  ce  qui  m'y  eft  arrivé, 
33  -ainfi  que  les  affaires  d'Etar ,  dans  fef- 
33  quelles  je  me  fuis  trouvé  mêlé;  mais 
33  mes  propres  aventures  tiendront  affez 
33  de  place  ,  fans  que  j'y  en  mêle  encore 
33  d'étrangères  ;  &  j'aurois  mauvaife  grâce 
33  à  faire  entrer  dans  Thiftoire  de  ma 
33  trifte  vie ,  des  anecdotes  de  romans.  Je 
33  veux  me  préfenter  à  l'Europe  entière 
33  tel  que  je  fuis;  je  veux,  par  le  récit 
33  de  mes  malheurs,  donner  un  grand 
3>  exemple,  &  émouvoir  les  âmes  feu- 
33  fibles.  33 
Tous  ces  reflbrts  font  ingénieux  ,  c'eft 
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sinfi  que  !e  baron  (nous  le  répétons)  a 
l'art  de  prévenir  e»  fa  faveur  :  on  eft_ 
difpofé  à  croire  tout  ce  qui  s'empare  de 
notre  ame  :  le  fentiment  n'eft  point 
comme  l'efprit  fur  (es  gardes ,  il  s'aban- 
donne à  l'illufion  du  moment  qu'elle  le 
flatte;  &  effeâivement,  fi  la  vérité  éclai- 
roit  toujours  nos  pîaifirs ,  peu  réfifteroient 
à  fa  lumière. 

'  La  guerre  fe  déclare  entre  îa  maifon 
«^Autriche  &  la  Pruiïe.  Le  baron  de 
Trenck  avoit  parmi  les  Autrichiens  un 
parent  du  même  nom  ;  homme  cruel , 
homme  affreux  3  dont  nous  nous  relfou- 
venons  encore  pour  détefter  fa  mémoire. 
On  fe  rappellera  toujours  avec  horreur, 
ïës  excès  auxquels  fe  font  livrés  les  pan- 
doures  de  Trenck.  Détails  de  cette  cam- 
pagne. Avantage  que  remporte  notre 
baron.  Le  roi  applaudit  à  fon  fuccès , 
&  lui  donne  des  éloges,  après  lui  avoir 
mis  au  cou,  de  fa  propre  main,  l'ordre 
du  mérite.  Rifque  que  ce  prince  court: 
le  Trenck  autrichien  a  été  fur  le  point 
de  le  faire  prifonnier. 

Le    baron    n'avok   point   perdu    fon 
C$ra&èrç  de  fer  railleur  r  (  c'eft  ainfi  qu'il 
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fe  nomme  lui-même);  il  fe  bat  avec  un 
officier ,  luit  porte  un  coup  au  vifage. 
Lorfqu'il  fe  préfente  au  roi  pour  lui  faire 
fa  cour:  «  Monfîeur  ,  (lui  dit  le  fouve- 
3>  rain)  le  tonnerre  gronde  &  pourroit 
*>  vous  écrafer  :  prenez -y  garde.* 

M.  Trenck  eft  envoyé  aux  arrêts.  Ici 
fe  développeune  descaufes  fans  doute  de 
fes  malheurs.  Le  Trenck  autrichien  l'a- 
voit  nommé  fon  héritier  univerfel.  Ors 
lui  confeille  d'écrire  à  ce  parent,  &  de  lui 
demander  des  chevaux  de  Hongrie  pour 
fon  équipage.  On  ajoute:»  que  cette 
*>  correfpondance-  eft  une  affaire  de 
n  famille  5  &  non  d'Etat.  «  Le  jeune 
homme  a  la  foibleOTe  de  céder  à  la  fug- 
geftion  :  il  écrit  donc  à  fon  coufin  :  un 
dts  palefreniers  du  premier  eft  pris  avec 
deux  chevaux  de  main  ,  apparrenans  au 
baron  :  quelques  jours  après ,  ce  palefre- 
nier revient  avec  les  deux  chevaux,  Ôç 
un  trompette  ennemi  apporte  au  jeune 
homme  un  billet  conçu  à  peu  près  en 
ces  termes  : 

.  ce  Le  Trenck  autrichien  n'eft  point 
33.  en  guerre  avec  le  Trenck  pruffier* 
h  fon  coufin  :  il  eft  au  contraire  très-* 
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33  aife  d'avoir  pu  retirer  des  mains  des 
33  hudards  les  chevaux  qui  appartiennent 
33  à  celui-ci,  &  il  les  lui  renvoie,  &c.  » 
Le  Trenck  prullien  fe  préfente  ce  jour- 
là  devant  le  roi ,  qui  le  reçoit  très- froi- 
dement ,  &  lut  dit  :  «  Puifque  votre  coufin 
33  vous  a  renvoyé  vos  chevaux  ,  vous  n'a- 
33  vez  plus  befoin  du  mien  ;  "  (  le  roi  lui 
fait  don  d\in  fuperbe  coureur  anglois  ) 
nous  pefons  fur  cescirconftances,  parce 
qu'elles  font  importantes  pour  l'intelli- 
gence de  Thiftoire  du  baron ,  qui  fait 
de  fréquentes  abfences  ,  &  aggrave  con- 
féquemment  fes  torts  aux  yeux  d'un 
maître  Ci  févère  pour  ce  qui  regardoit 
Tobfervation  du  fervice:  plufieurs  batailles 
où  le  baron  fe  diftingue.  Nouvelle  lettre 
de  fon  parent  Trenck  l'autrichien,  ce  Je 
33  vois  (lui  écrit-il)  par  votre  lettre  de 
33  Berlin  du  12  février \  que  vous  défi- 
»  reriez  obtenir  de  moi  des  chevaux 
33  hongrois,  afin  de  vous  enfervir  contre 
3>  mes  huflards  &  mes  pandoures.  Je  me 
3>  fuis  apperçu  avec  plaifir  dans  la  der- 
33  nière  campagne  ,  que  le  Trenck  pruf- 
33  fien  étoit  auflï  un  bon  foldat.  Pour 
?*  vous  donner  des  preuves  de  mon  atta- 
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33  chement ,  je  vous  ai  en  conféquence 
33  renvoyé  vos  chevaux  que  mes  gens 
33  avoîent  pris;mais  fi  vous  en  voulez  avoir 
33  de  hongrois ,  tâchez  d'enlever  les  miens 
33  de  vive  force  à  la  campagne  prochaine  , 
33  ou  bien,  venez  joindre  votre  coufin, 
33  qui  vous  recevra  à  bras  ouvers ,  vous 
3o  traitera  comme  fon  fils  &  fon  ami, 
33  &  vous  procura  tous  les  avantages  que 
»  vous  pouvez  fouhaiter ,  &c.  33 

Le  baron  avec  raifon  eft  d'abord  effrayé 
à  la  le&ure  de  cette  lettre,  il  étoit  aifé 
de  prévoir  qu'elle  pourroit  donner  lieu 
à  la  révolution  malheureufe  dont  il  fut 
la  vi&ime.  I!  ne  doute  point  qu'un  cer- 
tain Jafchinfchi  y  qui  lui  avoit  donné  le 
confeil  d'écrire  à  foa  parent,  ne  fût  un 
malhonnête  homme  qui  lui  avoit  tendu 
le  piège  ,  où  dans  la  fuite  il  fe  trouva 
fu>*pris;  auflî  le  peint-il  des  couleurs  les 
plus  noires. 

Trenck  eft  enfin,  comme  un  criminel 
d'Etat,  enfermé  dans  la  citadelle  de  Glatz  ; 
d'abord  il  n'a  pour  prifon  que  la  chambre 
de  l'officier  de  garde  ;  il  écrit  au  roi  % 
demande  à  être  jugé  par  un  confeil  de 
guerre,  &  ne  reçoit  point  deréponfe; 
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ce  qui  le  met  au  défefpoir.  Il  a  une 
correfpondance  avec  (on  illuftre  amie  de 
Berlin ,  qui  eft  bien  éloignée  de  croire 
qu'il  ait  jamais  eu  la  moindre  idée  de 
trahir  Ja  patrie  :  elle  lui  envoie  mille 
ducats  (on  obfervera,  que  mille  ducats 
fbnt  une  fomme  conficérable  en  Pruffe.  ) 
Le  baron  trame  le  complot  de  fe  fauver  : 
il  eft  trahi i  renfermé  plus  étroitement ,  & 
gardé  avec  plus  de  foin.  Il  tente  de  nou- 
veaux efforts  pour  fe  procurer  la  liberté; 
il  tombe  dans  un  fofîé,  eft  repris:  alors 
fa  prifon  (ce  font  fes  propres  termes) 
devient  dune  rigueur  inexprimable;  m^is 
ifavoit  eu  le  bonheur  de  conferver  quatre- 
vingts  louis,  qui  lui  furent  d'une  très- 
grande  utilité.  Il  ne  fe  lafle  point  de 
s'occuper  de  fon  évafion.  Tout  ce  qu'il 
fait  pour  exécuter  fon  projet.  Nous  demaa- 
dons  pardon  à  M.  le  baron  ;  mais  ces 
détails  ont  une  couleur  fmgulièrement 
romanefque  ;  on  croiroit  voir  ces  anciens 
pfeux,  dont  les  jeux  étoient,  pour  ainft 
dire,  à*  occire  des  troupes  d'ennemis,  de 
pourfendre  des  géans  ;  il  cherche  con- 
tinuellement à  s'échapper  ,  &  continuel- 
lement il  eft   replongé  dans  fa   prifon. 
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Cependant  on  ne  l'avoit  pas  mis  aux 
fers.  L'amie  compatiffante  lui  écrit  :  «  Je 
w  pleure  avec  vous;  votre  mal  efi  fans 
33  remède;  voici  ma  dernière  lettre  :  je 
33  n'ofe  plus  rifquer.  Sauvez-vous,  tï 
33  vous  pouvez.  Je  ferai  pour  vous  la 
33  même  dans  tous  les  temps,  Iorfqu'il 
33  me  fera  poffible  de  vous  être  utile, 
33  Adieu,  malheureux  ami;  vous  méritez 
33  un  autre  fort.  3> 

Trenck,  après  s'être  battu  avec  un 
nommé  de  Bach y  danois  de  nation,  & 
l'avoir  blefïé,  fait  s'en  faire  l'ami  le  plus 
officieux.  Un  autre  homme  appelle  Schelle, 
embraffe  avec  la  même  chaleur  les  inté- 
rêts du  prifonnier.  Le  premier  étoit 
lieutenant ,  &  au  nombre  des  officiers 
prépofés  à  1a  garde  du  château  où  fe 
trouvoit  le  baron  ;  c'eft  ainfi  que  celui- 
ci  nous  apprend  fa  fuite:  «  Schell  entre 
3>  tout  d'un  conp  dans  ma  prifon,  tire 
3>  de  deffous  fon  habit  un  fabre  de  capo- 
»  rai,  &  me  dit:  ami,  nous  fouîmes 
3>  trahis  9  fus- moi  ;  ne  me  lai JJe  feulement 
»  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  mes 
33  ennemis  ;  je  veux  lui  parler,  il  ne  mrert 
»  donne  pas  le  temps,  &  me  prenant 
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33  par  ta  main  ,  il  ajoute:  crois-moi  3 
33  il  îîy  a  pas  une  minute  à  perdre  : 
»  auffi-tôt  jepafTe  mes  habits,  je  mets  mes 
33  bottes,  &  n'ai  pas  même  le  temps 
33  de  prendre  le  peu  d'argent  qui  me 
33  reftoit.  Nous  forions  ;  Schelle  dit  à 
33  la  fentinelle  :  Je  mène  le prifonnier  dans 
33  le  poêle  des  officiers  >  rejîe  là:  nous 
33  y  entrons  en  effet;  mais  l'infiant  d'à- 
33  près  nous  fortîmes  par  la  porte  oppofée. 
33  Le  defTein  de  Schelle  étoit  de  paiTer 
33  avec  moi  fous  l'arfenal  qui  n'étoit  pas 
33  éloigné ,  de  gagner  le  chemin  couvert , 
33  de  (auter  par-defïus  les  paliiTades  , 
33  enfuite  de  nous  fauver  comme  nous 
33  pourrions.  A  peine  avions-nous  fait  cent 
33  pas,  que  nous  rencontrons  le  major 
33  de  Quaads  avec  l'adjudant ,  Schelle 
33  recule,  monte  furie  rempart  qui  n'é- 
33  toit  pas  fort  efcarpé  dans  cet  endroit, 
33  fe  précipite  en  bas;  je  le  fuis,  & 
33  tombe  heureufement  à  quelques  meur- 
33  trifTures  près  ;  mais  mon  pauvre  ami 
53  n'avoit  pas  eu  le  mcme  bonheur ,  il 
33  s'étoit  démis  le  pied  ;  fur  le  champ,  il 
33  tire  fon  épée,  me  la  préfente,  &  me 
>3  prie  de  le  tuer,  puis  de  me  fauver  j 
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»  c'étoit  un  petit  homme  très- délicat  ; 
m  loin  de  me  prêter  à  (a  demande,  je 
>j  le  prends  à  braffe-corps  ,  le  jette  de 
*>  l'autre  côté  des  paliiïades ,  enfuite  le 
»a  chargeant  fur  mon  épaule,  je  me  mets 
33  à  courir  fans  trop  (avoir  où  j'allois.  » 

Les  circonftances  de  cette  évafion  font 
très  -  intéreflantes  ;  on  les  pourfuivoit  ; 
il  traverfe  la  Noiffe  ,  &  c'étoit  le  24, 
décembre  qu'il  nageoit  :  Trènck  portoit 
toujours  fon  ami  fur  fon  dos  ,  comme 
on  nous  repré(ente  Enée  chargé  de  fon 
père.  Enfin ,  à  travers  mille  dangers  renaif- 
fans,  arrivés  fur  les  frontières  de  Bohême, 
ils  font  en  fureté. 

Le  baron  fe  trouve  dans  un  pays 
étranger,  (ans  argent,  fans  protedion  , 
âgé  feulement  de  vingt  ans  ;  fon  ami 
Schell  n'étoit  guère  plus  fortuné  que  lui, 
l'un  &  l'autre  pofTédoient  environ  une 
dixained'écus.  Ils  (ont  obligés  pour  vivre 
de  vendre  leurs  effets.  Trenck  donne  le 
journal  de  leui  'oyage.  Des  gens  déguifés 
font  prêts  de  k  arrêter;  l'intérêt  croît 
à  mefure  qu'on  i  ce  morceau  :  on  fe 
fauve  en  quelque  forte  avec  les  fugitifs, 
Xrenck,  toujours  le  redrejjeur  des  tons , 
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a  le  bonheur  de  délivrer  fon  ami,  que 
des  fojdats  emmenoient.  Il  arrive  chez 
fon  beau- frère  qui  refufe  de  le  recevoir; 
ils  étoient  alors  fur  les  terres  de  Bran- 
debourg ;  ils  continuent  leur  route. 
dSchell  ,  dans  fon  aventure  avec  ces 
fatellites,  avoit  été  blefTé  grièvement; 
fon  compagnon  eft  forcé  de  le  biffer 
chez  une  bonne  femme ,  à  laquelle  il 
le  recommande  avec  toute  la  chaleur  de 
l'amitié,  &  il  pourfuit  feul  (a  carrière 
d'événemens ,  toujours  plus  romanefques, 
plus  incroyables.  Cependant  il  ne  s'étoit 
pas  féparé  de  Schell  fans  refleurir  la 
peine  xle  coeur  la  plus  vive  ;  ce  on  fe 
f»  figurera  difficilement  (  c'eft  lui  qui 
93  parle  )  la  triftetfe ,  les  regrets ,  & 
*>.  toutes  les  fenfations  défagréables  que 
»3  j'éprouvai  quand  je  me  vis  éloigné  du 
03  meilleur  de  mes  amis  ;  ce  moment 
*>  doit  être  mis  au  nombre  des  plus  cruels 
03  que  j'aie  paffés  de  ma  vie  ,  &  fon 
:>*  fouvenir  n'eft  pas  encore  effacé  de 
*3  mon  efprit.  J'étois  déjà  prêt  à  retourner 
»3  fur  mes  pas  pour  l'aller  rechercher  & 
»  l'entraîner  avec  moi ,  quand  enfin  la 
33  raifon  l'emporta  fur  le  fentiment  ;  j'ap- 
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»  prochois  du  but,  &  l'efpérance  me 
3>  foutint  ;  »  fuite  de  fou  voyage  ;  il  eft 
fur  les  terres  de  Pologne.  Sa  mère  vient 
le  joindre  à  Elbing  ;  elle  lui  donne  mille 
écus,  &  une  croix  de  diamans  valant 
à  peu  près  la  moitié  de  cette  fomme. 
Il  fe  fépare  de  fa  mère  pour  ne  jamais 
la  revoir  ;  reprend  la  route  de  Thorn , 
&  y  retrouve  fon  ami  SchelL 

Le  baron  arrive  à  Vienne,  tandis  que 
fon  ami  part  pour  aller  joindre  en  Italie 
le  régiment  de  Pallavicini  dans  lequel  ii 
avoic  obtenu  une  lieutinance  ;  une  nou- 
velle fcène  s'ouvre,  Trenck  apprend  que 
fon  coufin  du  même  nom,  colonel  des 
pandoures  ,  eft  en  prifqn  à  Parfenal  ;  il 
entreprend  d'embraffer  fa  défenfe  &  de 
lui  faire  rendre  la  liberté.  C'eft  l'envie, 
la  calomnie  ,  félon  le  baron  ,  qui  ont 
occafionné  la  difgrace  de  Trenck  l'au- 
trichien; on  fait  infinuer  à  celui-ci  qu'il 
follicite  fa  grâce  ,  &  qu'il  verra  brifec 
fes  fers  inaccellibles  à  tous  les  confeifs, 
aux  prières  même  ;  il  s'appuie  fur  fon 
innocence ,  fur  le  bon  droit  ;  il  ne  de- 
mande que  juftice  :  &  loin  de  l'obtenir, 
il  travaille  lui-même  à  fa  ruine,  Trenck 
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le  pruffien  lui  propofe  des  moyens  de 
s'évader  :  il  rejette  toutes  les  offres  ,  & 
quelques  jours  après  trahit  ion  parent, 
en  déclarant  le  fervice  qu'il  avoit  voulu 
lui  rendre  ;  ce  trait  eft  bien  digne  du 
bourreau  qui  commandoit  les  pandoures, 
ces  hommes  de  fang  qui  entraînoient  le 
ravage  &  la  mort  fur  leurs  traces.  Portrait 
<Ie  cet  aventurier  par  ion  parent,  ce  C'étoit 
&  un  homme  dont  les  talens  étoient  fupé- 
53  rieurs  &  l'ambition  fans  bornes  ;  fon 
33  dévouement  pour  fa  fouveraine  tenoit 
53  du  fanatifme  ,  fa  hardieffe  de  la  témé- 
33  rité>  fon  efpr't  étoit  rufé  ;  fon  coeur 
33  méchant  5  vindicatif,  infenfible  ;  fon 
53  avarice  étoit  fi  grande  ,  qu'il  étoit  irn- 
53  poflible  qu'elle  le  devînt  davantage  , 
53  quoiqu'il  n'eût  encore  que  trente-trois 
53  ans  lorfqu'il  mourut;  il  ne  vouloit 
53  d'ailleurs  être  obligé  de  perfonne  au 
53  monde  ,  &  il  auroit  été  capable  de  fe 
33  défaire  de  fon  meilleur  ami,  s'il  avoit 
53  cru  lui  devoir  quelque  reconnoiflance, 
53  ou  s'il  avoit  pu  s'emparer  de  fon 
5.3  bien.  33 

Le  Trenck  pruffien    fe   bat  pour  ce 
parent  fi  peu  digne  de  fon  amitié  ;  il  bleiïe 

mortellement 
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mortellement  un  de  fes  agreffeurs,  ■&-. 
c'étoit  Trenck  l'autrichien  qui  avoit  fait 
fufciter  à  celui-ci  une  affaire  auffi  fâcheufe. 
On  ne  fauroit  imaginer  un  caradère  plus 
horrible  que  ce  colonel  de  pandoures. 

Le  premier,  dégoûté  du  féjour  de 
Vienne 3  &  ne  croyant  plus  aux  liens  du 
du  fang,  a  pris  le  parti  d'aller  chercher 
fortune  aux  grandes  Indes.  Il  part  pour: 
la  Hollande  au  mois  d'août  1748,  ren- 
contre à  Nurenberg  un  corps  de  troupes 
rufîes  commandé  par  le  général  Luwen9 
parent  de  fa  mère  ,  qui  lui  confeille 
d'entrer  au  fervice  de  Ruflîe ,  &  lui 
donne  une  compagnie  de  dragons  dans 
le  régiment  de  Tcbolsk,  mais  à  condition 
qu'il  ne  le  qu;tteroit  pas,  &  qu'il  tra- 
vailleroit  dans  fon  cabinet,  ce  que  le 
baron  accepta, 

La  deftinée  du  dernier  étoit  d'être 
l'objet  de  trahifons  continuelles.  A  Riga 
il  fait  la  connoifTance  d'un  officier  pruffien , 
fe  lie  intimement  avec  lui  :  il  découvre 
que  cet  homme  a  tramé  le  complot  le 
plus  affreux  ,  «  qu'il  devoit  l'engager  ^ 
33  fous  prétexte  de  la  promenade  ,  à  fe 
33  rendre  dans  un  fauxbourg ,  que  là, 
Octobre  yi*r  volume  178  j,  I 


ip4     BIBLIOTHEQUE 

33  il  y   avoit   un    cabaret    fur    territoire 
33  pruffien,  où  huit  hommes  cachés  atten- 
3>  droient  Trenck,    &    tomberoient  fur 
33  lui  au  moment  où  il  mettroit  le  pied 
33  dans    la   maifon  3    puis    le    jetteroient 
33  dans  une  voiture  ,  &  le  conduiroient 
33  à  Lavcnhourg   dans   la   Poméranie»  » 
Le  baron   ne  fait  point   grâce  des  plus 
légères  circonftances;  il  efîuie  une  nou- 
velle   aventure   périlleufe    dont    il    fort 
victorieux  ;    jufqu'à  préfent   il   a   eu  un 
bon  génie  qui  a  cpuifé  en  (a  faveur  les 
miracles  :  après  s'être  battu  ?  avoir  mis 
les  ennemis  en  déroute  ,  il  prend  la  route 
de  Mofcow  ;  arrivé  dans  cette  capitale, 
il  efl  reçu  avec  intérêt  du  chancelier  , 
comte  de  B....  pour  lequel  Trenck  avoit 
des  lettres  de  recommandation.  Les  mi- 
nières, les  ambafïadeurs  éprouvent  en  fa 
faveur  les  mêmes  fentimen  ::  il  efl :  par- tout 
accueilli ,    recherché  5   plufîeurs   de    ces 
perfonnages    difKngués    Tavoient    vu    à 
Berlin  dans  le  temps  qu'il  étoit  dans  les 
bonnes  grâces  de  Frédéric;  une  demoi- 
felle   charmante ,    elle    ne    pouvoit  être 
autrement  ,    devient  fubitement   amou- 
reufe  du  baron,  qui,  de  (on  côté,  n'eft 
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pas  infenfible  à  cette  paffion  inattendue  : 
fa  maîtrefle  étoit  iur  le  point  de  fe  marier, 
elle  auroit  bien  voulu  fe  fuuver  de  cet 
engagement  ;  il  lui  eft  impoiTible  de  s'en 
affranchir  :  elle  fe  marie  donc,  &  le  baron 
eft  en  tiers  entre  elle  &  le  vieux  époux. 
Le  roman  a  un  brufque  dénouement  : 
cette  amante  infenfée  eft  (urprife  dune 
fièvre  conîïdérable  avec  le  tranfport  au 
cerveau,  &  elle  meurt,  ce  qui  ramène 
le  baron  à  d'autres  intrigues. 

La  comteffe  de  B***,  la  femme  du 
miniftre  reçoit  les  hommages  de  Trenck: 
il  faut  l'avouer,  ce  n'eft  pas  par  la  pureté 
des  mœurs  qu'il  cherche  à  nous  intérefler. 
On  obfervera  qu'il  étoit  i'ami  intime  du 
miniftre,  celui-ci  eft  éclairé  fur  la  con- 
duite du  baron  à  (on  égard;  il  fe  fâche, 
s'appaife  ,  bannit  Tes  foupçons  qui  n'étoient 
que  trop  fondés ,  &  rend  (on  amitié  au 
fédu&eur  de  fa  femme.  Son  parentTrenck 
l'autrichien  vient  à  mourir  dans  la  prifon, 
&  par  fon  teftament,  il  avoit  nommé 
le  baron  fon  héritier  univerfel ,  aux  con- 
ditions qu'il  ne  ferviroit  aucune  autre 
puiffance  que  la  maifon  d'Autriche  ; 
prefTé  par  les  follicitations  du  comte  de 

I  2 
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Bernes,  celui-ci  accepte  cette  qualité 
d'héritier,  &  part  pour  Vienne.  A  peine 
y  eft-il  entré  ,  qu'il  fe  repent  d'avoir 
quitté  la  Rufïie ,  il  tombe  dans  un  laby- 
rinthe de  procès  dont  il  lui  étoit  impofHb'e 
de  fortir.  ce  Trenck  (cit-il)  ne  pouvoit 
33  pas  me  dépouiller  des  biens  de  fon 
33  père  qui  étoient  fubftitués  ;  &  voulant 
33  cependant  jufqu'après  fa  mort  me 
33  donner  des  preuves <de  fa  haine,  il 
33  avoit  fait  un  teftament  rempli  de  claufes 
3;  ridicules  &  contradictoires,  qui  (et- 
33  virent  de  prétexte  aux  détenteurs  de 
33  (es  biens  pour  m'en  dépouiller  ;  mais 
33  je  paffe  fous  filence  les  peines  inutiles 
D>  que  me  donna  cette  fucceflîon  qui 
i>  acheva  de  me  ruiner  ,  afin  de  raconter 
59  la  mort   fîngulicre  de   mon  coufîn, 

35  Trenck  (l'autrichien),  loin  d'être 
D3  pieux  ;  étoit  au  contraire  un  athée  : 
33  toutefois,  perfonne  ne  defîroit  plus 
33  ardemment  que  lui  d'acquérir  une  répu- 
33  tation  extraordinaire;  &fa  fituation  ne 
33  lui  permettant  pas  davantage  de  jouer 
33  un  rôle  dans  le  monde  ,  il  réfolut  de  fe 
33  détruire,  &  en  mourant,  de  fe  faire 
f>  pafler  pour  un  faint  :  il  crut  quç  cette 
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>?  qualité ,  dans  un  colonel  de  pandoures  , 
feroit  fuffifante  pour  laiiler  un  long 
fouvenir  de  lui.  Pour  mettre  ce  projet 
à  exécution  ,  trois  jours  avant  fa  mort, 
&  jouiffant  d'une  parfaite  fanté,  il  fit 
prier  le  commandant  d'envoyer  cher- 
cher à  Vienne  un  confeffeur,  attendu 
que  faint  François  lui  avoit  annoncé 
qu'il  mourroit  le  jour  de  fa  fête  à  midi 
précis  ;  on  fit  venir  de  Vienne  le  capu- 
cin qu'il  avoit  défignc,  &  on  rît  de 
fa  prédiétion  ;  le  lendemain  du  jour 
où  Trerick  s'étoit  confefie,  il  dit:  Dieu 
Joie  loué  !  ma  fin  approche.  Mon  con  - 
fejjeur  vient  de  mourir,  &  il  tnefî  apparu* 
Cela  fe  trouva  vrai  en  effet  ;  le  religieux 
étoit  mort  :  il  pria  alors  les  officiers  de  la 
garnifon,  de  fe  rendre  chez  lui  ;  fe  fit  ton- 
furer  &  habiller  en  capucin,  feconfeffa 
publiquement,  &  prêcha  pendant  une 
heure,  en  exhortantes  afliftans.à  fongec 
à  leur  falut;  cela  fait, il  les  embraiïà, 
&  continua  encore  quelque  temps 
à  parler  du  peu  de  durée  des  gran- 
deurs humaines,  après  quoi  il  prit  congé 
deux,  fe  mit  à  genoux  pour  dire  fes 

*>  prières,  dormit  tranquillement, feleva^ 

l3. 
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33  pria  encore  ;  le  4  oâobre ,  il  regarda 
53  fa  montre  à  onze  heures  du  matin, 
53  &  répéta  :  jDiezz  merci ,  ma  dernière 
33  heure  nejî  pas  éloignée  !  Chacun  plai- 
53  fantoit  de  voir  jouer  une  pareille  co- 
5*  médie  à  un  homme  de  fa  forte;  on 
5>  remarqua  cependant  que  fon  vifage 
53  pâlifToit  du  côté  gauche  :  i!  s'aflSt  alors 
«  auprès  d'une  table ,  appuya  fa  tcte 
33  fur  fa  main,  fe  mit  à  prier,  &  refta 
33  en  repos  avec  les  yeux  fermés  :  midi 
ii  fonna,  il  ne  remuoit  pas;  on  lui  parla, 
53  mais  il  étoit  mort.  ^ 

A  î'infrant  tout  le  pays  cria  au  miracle. 
«  On  dît  que  faint  François  avoit  enlevé 
33  au  ciel  le  Trenck  des  pandoures;  voici 
33  la  vérité  de  ce  miracle  qui  n'eft  connue 
33  que  de  moi  :  mon  coufin  avoit  le  fecret 
33  de  Vaqua  foffana  ,  &  étoit  déterminé  à 
33  mourir  ;  il  avoit  confié  à  fon  confeffeur 
33  toutes  fes  affaires,  &  Tavoit  chargé  de 
33  porter  plufieurs  bijoux  &  lettres  de 
33  change  dont  il  vouloit  faire  des  lar- 
33  gefTes;  je  fais  entr'autres  ,  qu'à  une 
33  certaine  époque,  il  renvoya  à  un  grand 
33  prince  une  lettre  de  change  de  deux 
«3  cents  mille  florins,  que  celui-ci  devoit, 
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&  dont  il  ne  m'efl  jamais  revenu  un 
fou,  quoique  je  fufle  Tunique  héritier 
de  Trenck.  Comme  il  étoit  cepen- 
dant important  de  mettre  le  confeiTeuc  • 
hors  d'état  de  le  trahir  ,  il  lui  fit  prendre 
avant  (on  départ,  dans  des  rafraîchif- 
femens,  h  dofe  de  poifon  néceflaire 
pour  l'expédier,  &  il  expira  effective- 
ment peu  de  temps  après  fon  retour; 
Trenck  Ivoit  ufé  du  même  poifon  , 
&  connoifloit  au  jufte  l'heure  de  fa 
mort;  il  joua  donc  facilement  le  rôle 
defaint,  &  ne  pouvant  plus  être  honoré 
à  fur  la  terre,  il  voulut  au  moins  l'être 

>  apr'ès  qu'il  féroit  defcendu  dans  la 
3  tombe.  La  fuperftition  du  peuple  lui 
3  étoit  un  fur  garant  qu'on  lui  attribueroit 

>  des  miracles  ;  afin  de  l'exciter  davan- 

>  tage,  il   ordonna    qu'on  lui  bâtit  une 

>  chapelle  ,  &  y  fonda  un  aniverfaire 
5  perpétuel ,  pour  lequel  il  biffa  fix  mille 

florins  aux  capucin*. 
»  Ainfi  mourut,  dans  fa  trente-qua-* 
trième  année  ,  cet  homme  extraor- 
dinaire,  à  qui  la  nature- n'avoit  refufé 
aucun  de  fes  dons  3  &  qui  avoit  long- 
temps  fait   trembler  les  ennemis   de 

14 
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^  l'Etat  ;  il  avoit  vécu  comme  un  tyran  , 
»  un  ennemi  de  fes  femblables  ,  &  il 
^  mourut  avec  une  réputation  de  fain- 
53  teté,  dont  certainement  il  étoit  peu 
53  digne.  » 

Ce  petit  conte ,  qui  ne  laiiïe  pas  d'être 
plaifant ,  ne  feroit-il  point  un  des  fruits 
<ie  l'imagination  du  baron?  D'après  ce 
qu'il  a  pris  la  peine  de  nouj  apprendre, 
il  devoit  aimer  peu  fon  coufin,  &  quel- 
quefois !a  haine  ,  fans  que  nous  nous  en 
appercevions ,  diéle  nos  jugemens.  Il 
fe  pourroit  que  fon  parent ,  à  l'article 
de  la  mort,  ait  reconnu  fes  erreurs  ,  fes 
crimes  ,  &  qu'un  repentir  fincère  l'ait 
infpîré  à  fes  derniers  momens. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  baron  eft  ruiné 
par  cette  prétendue  fucceflîon;  l'impé- 
ratrice-reine l'en  dédommage  ,  en  lui 
accordant  une  compagnie  de  cavalerie, 
dans  le  régiment   de   Cordoue  cuirafïîer. 

Mécontent  de  fon  état ,  de  très-mau- 
vaife  humeur  contre  fon  fort,  il  quitte 
Vienne  pour  aller  rejoindre  fon  régiment 
qui  étoit  en  Hongrie. 

C'eft  ici  que  le  malheur,  comme  une 
efpèce  de  génie  ennemi,  va  s'acharner 
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fur  rinfortuné  Trenck  ;  il  apprend  la 
mort  de  fa  mère ,  &  demande  au  con- 
feil  de  guerre  un  congé  de  fix  mois , 
pour  aller  à  Dantzick  prendre  avec  fes 
frères  &  feeurs  des  arrangemens  relatifs  à 
fes  biens  de  PrufTe,  qui  avoient  été  con- 
fifqués:  il  part  donc  pour  cette  ville* 
Il  fe  propofoit ,  après  le  partage  de  fa 
fuccefïion  ,  d'aller  voir  à  Pétersbourg  la 
comtefTe^ie  B***;  écoutons-le  lui-même 
nous  préparer  à  la  fcène  de  malheurs  qui 
va  s'ouvrir  pour  lui.  «  C'eft  une  chofe 
33  digne  de  remarque,  qu'avant  que  je 
53  fufïe  parti  de  Hongrie,  le  duc  Ferdi- 
33  nand  de  Brunfwick  &  gouverneur  de 
35  Magdebourg,  avoit  déjà  reçu  ordre 
s?  de  faire  conftruire  ma  prifon  :  je  tiens 
53  ce  fait  de  fa  propre  bouche.  On  avoit 
5)  de  plus  écrit  de  Vienne  à  Berlin, 
53  que  U  roi  devait  fe  tenir  en  garde  contre 
33  Trenck ,  attendu  qu'il  refleroit  à  Dant- 
33  ^jck^jufqu  au  moment  où  le  prince  parti- 
33  rohpourle  camp  quil  raffemlloit  en» Pruf 
33  fe  j  &  que  je  me  propofoh  de  profiter  de 
33  cette  occafion  pour  attenter  a 
33  sa  vie.  35  De  cette  aceufation  eft 
partie  la  foudre  qui  vient  écrafer  Tinfor- 
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tunéTrenck  ;  l'avarice,. ou  plutôt  la  cupi- 
dité des  miférables  qui  lui  raviffoient  (on 
héritage;  la  méchanceté,  cette  paflîon 
honteufe  qui  irrite  tant  de  créatures  mal- 
faifantes  ;  ce  font  les  caufes  principales 
de  la  cataftrophe  dont  le  baron  fut  acca- 
blé. Il  eft  arrêté;  le  réfident  Abramjon 
eft  au  nombre  des  traîtres  que  Trenck 
dévoue  à  fon  indignation*  Celui-ci  ne 
fe  réferve  qu'une  bague  qui  valoit  quatre 
mille  florins ,  &  environ  foixanle  louis; 
mais  bientôt  tout  lui  eft  enlevé;  on  ne  lui 
laifle  qu'un  habit  &  qu'une  chemife,  enfuite 
on  le  fait  monter  avec  trois  Pruilîens 
dans  un  carroïïe  fermé.  Lefprit  égaré  par 
le  coup  qui  l'avoit  frappé  ,  il  ne  s'occupe 
pas  des  moyens  de  fe  procurer  la  liberté. 
Ilfubitune  efpèce d'interrogatoire.  Enfin, 
il  eft  plongé  dans  un  cachot  de  la  for- 
tereffe  de  Magdebourg;  c<  le  cachot  étoit 
33  pratiqué  dans  une  cafemate  qui  avoit 
sd  dix  pieds  de  long  &  fix  de  large  ;  deux 
33  portes  fe  fermoient  Tune  fur  l'autre, 
33  &  il  y  en  avoit  une  troifième  à  Ten- 
33  trée  de  la  cafemate.  Le  jour  m'arrivoit_ 
33  par  une  fenêtre  qui  commençoit  à  la 
53  naiffance  de  la  voûte ,  &  traverfoit  ua 


DES    ROMANS.        20  j 

33  mur  de  fept  pieds  dépaiiïeur  ;  quoi- 
3w  quelle  donnât  allez  de  clarté  ,  élis 
33  étoit  cependant  placée  de  façon  que  jç 
«  ne  pouvois  voir  ni  le  ciel  ni  la  terre;  j<3 
33  n'appercevois  que  le  toit  du  magafin  :  in- 
»  térieurement  &  extérieurement  de  cette 
*>  fenctre,  il  y  avoit  d'énormes  barreaux,  & 
*>  entre-deux, dans  l'épaiffsur  du  mur  ,  une 
33  grille  de  fer  ii  ferrée  >  qu'il  étoit  irnpof* 
5>  fible  de  dïftinguer  aucun  objet  en  de-* 
33  hors  ni  en  dedans;  on  avoit  entouré 
33  la  fenêtre  extérieurement  avec  des  pâlit 
33  fades ,  afin  que  les  fentinelles  ne  puffent 
33  pas  en  approcher,  &  me  donner  par- 
m  là  aucun  fecours.  Mes  meubles  , 
33  dans  cet  horrible  féjour  ,  confif- 
33  toient  en  un  bois  de  lit  attaché  au 
33  plancher ,  de  crainte  que  je  ne  l'appro* 
33  chaffe  de  la  croifée  pour  y  mon-* 
33  ter:  un  matelas  ,  un  petit  poëîe,  &  à 
33  côté  de  celui-ci,  un  âtre  fixé  à  la  mu* 
33  raille,  &  deftiné  à  me  fervir  de  fiége* 
33  On  ne  me  permettait  aucun  inOru- 
«  ment  de  fer,  &  ma  ration,  pour  les  vingt- 
35  quatre  heures  ,  étoit  d'une  livre  & 
33  demie  de  pain  de  munition  P  avec  una 
33  cruche  d'eau.  33 

1£ 
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Ne  croit-on  pas  voir  le  tableau  des 
malheureux  renfermés  dans  la  prifon  qu'a- 
voit  fait  bâtir  Denis  le  tyran  ?  la  faim 
augmentait  le  fupplice  du  baron  :  il  auroit 
fallu  (  félon  lui  )  au  moins  (îx  livres 
de  pain  par  jour  pour  le  raffafier  ;  & 
quand  ilrecevoit  fa  portion,  il  ne  Tavoit 
pas  dévorée,  qu'il  éprouvoit  déjà  le  retour 
du  befoin  :  «  Combien  volontiers  j'eufle 
*>  donné  alors  une  lettre  de  change  de 
33  mille  ducats  fur  l'argent  que  j'avois 
33  à  Vienne ,  pour  avoir  au  moins  une 
?3  fois  le  plaifir  de  me  raffafier  de  pain 
33  fec  !  rarement  la  faim  me  permettait 
33  de  dormir;  mais  quand  par^hafard 
33  cela  m'arrivoit ,  je  révois  que  j'étais 
33  à  une  grande  table  couverte  de  mets 
33  les  plus  exquis ,  que  je  dévorois  avec 
33  une  avidité  extrême,  &  il  me  fembloit 
93  que  la  compagnie  s'émerveilloit  de 
3>  mon  appétit  ;  »  &  ce  tourment,  car 
c'en  eft  un  des  plus  rigoureux,  a  duré 
onze  mois.  Alors  le  génie  du  prifonnier 
s'éveille;  (es  divers  plans  d'évafion  ;  ils 
font  ingénieux,  &  attachent  la  curiofité. 
Ii  parvient  à  féduire  les  foldats  chargés 
de  le  garder  3  mais  toujours  des  traîtres,  & 
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la  fuite  de  leurs  perfidies  eft  d'aggraver  la 
déplorable  fîtuation  de  Trenck.  Un  fecré- 
taire  de  légation,  nommé  Tf^eintgarten9 
caufe  les  nouveaux  malheurs  du  baron, 
ceux  de  fa  fœur  :  «-ma  fœur,  enfin  ma 
33  malheureufe  fœur  !  on  la  force  de  bâtir 
33  à  ks  frais  un  horrible  cachot  dans  le 
33  fort  de  l'Etoile  où  je  fus  enfermé  durant 
33  neuf  ans  comme  une  bête  féroce  ;  on 
33  la  condamna  aune  amende  énorme;» 
(  parce  qu'elle  avoit  voulu  faciliter  à  fon 
frère  les  moyens  de  s'évader  ;  }  «  fes 
biens  furent  dévaftés,  fes  enfans réduits 
à  la  plus  affreufe  misère,  &  elle  mourut 
de  défefpoir  à  l'âge  de  trente-trois  ans: 
cmbre  chérie  d'une  fœur  !  victime 
innocente  de  ma  cruelle  deftinée  ! 
j'ai  été  jufqu'à  préfent  trop  impuîfiant 
pour  te  venger  ;  ma  main  ne  peut  plus 
fe  baigner  dans  le  fang  impur  de  l'odieux 
Weintgarten  ;  je  l'ai  cherché  en  vain  : 
mais  il  étoit  en  fureté  :  le  fcélérat  avoit 
trouvé  fous  la  tombe  un  afyle  inac- 
ceffible  à  ma  rage  &  à  ma  jufte  fureur;  3» 
cet  iiluftre  martyr  de  l'infortune  prétend 
c  que  le  roi  étant  venu  à  Magdebourg 
3  pour  la  revue ,  fe  tranfporta  au  fort 
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33  de  l'Etoile  ,  &  ordonna  qu'on  y  coup» 
33  truisît  en  diligence  un  nouveau  cachot 
33  pour  lui  ;  il  prefcrivit  en  même  temps 
33  la  forme  des  chaînes  auxquelles  je 
33  devois  être  attaché  :  "  feroit-il  poffible 
que  Frédéric-le-grand  fe  fût  oublié  à  ca 
point?  M.  Trenck  eft-il  bien  certain  de 
ce  fait  ?  le  malheur  ne  l'auroit  -  il  pas 
conduit  à  l'exagération  i  à  la  prévention  ? 
il  y  a  long-temps  qu'on  le  répète  :  les 
yeux  de  la  paillon  voient  rarement  les 
objets  tels  qu'ils  font  effedivement. 

On  vient  donc  le  retirer  de  fon  cachot, 
,  pour  le  conduire  au  nouveau  cachot  du 
fort  de  VEtoile.  Il  faut  l'entendre  lui- 
même.  «  Arrivée  mon  gouffre  de  douleurs, 
35  on  m'ôta  à  la  lueur  de  quelques  flam- 
33  beaux  le  bandeau  qui  me  couvroit  les 
33  yeux;  mais  Dieu  !  qu'apperçus-  je  ? 
33  deux  ferruriers  armés  d'un  réchaud  , 
33  &  de  leurs  marteaux ,  avec  tout  le 
3»  plancher  couvert  de  chaînes;  mes  deux 
33  pieds  furent  attachés  à  un. anneau  fcellé 
33  dans  le  mur  :  cet  anneau  étoit  élevé 
33  à  trois  pieds  de  terre  5  de  manière 
33  que  je  pouvois  faire  deux  ou  trois 
33  pas  à  droite  &  autant  à  gauche ,  puis 
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33  on  me  ceignit  le  corps  à  nu  d'une  large 
*»  bande  de  fer ,  après  laquelle  pendoit 
33  une  chaîne  fixée  à  une  barre  de  feu 
33  longue  de  deux  pieds,  à  chaque  bout 
33  de  laquelle  fe  trouvoient  des  menottes 
33  qui  m'affujettiffoient  les  mains,  tel  que 
3»  cela  eft  repréfenté  dans  l'eftampe  qui 
33  eft  au  titre  de  ce  livre  :  ce  ne  fut  qu'en 
33  ij$6  qaony  ajouta  encore  un  carcan;*> 
l'opération  finie,  tout  le  monde  fe  retire 
en  filence  ,  &  le  prifonnier  entend  l'ef- 
frayant mugiflement  de  quatre  portes  qui 
fe  fermoient  l'une  fur  l'autre.  Il  eft  rempli 
de  l'horreur  de  fa  fituation.  On  n'oubliera 
point  que  dans  fon  défaftre  il  a  eu  Tart 
de  dérober  fon  couteau  aux  recherches 
de  Tes  fatellites.  ce  Le  nom  de  Trenck 
33  avoit  été  incrufté  en  briques  rouges 
33  dans  la  muraille  au  moment  de  fa  corif^ 
33  truction  ,  &  fous  mes  pieds  étoit  une 
33  tombe  où  je  devois  être  enterré  ,  fut 
33  laquelle  on  vovoit  auffi  mon  nom 
33  avec  une  tête  de  mort.  » 

Tous  les  détails  de  cette  captivité  font 
frémir.  Au  bout  d'onze  mois  on  lui  ap- 
porte un  pain  de  munition  pefant  ux 
livres ,  &  le  major  de  la  place  à  cette 
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occafion  le  prévient  qu'il  aura  du  pain 
autant  qu'il  en  voudra  manger.  Cette 
peinture  (uivante  exprime  bien  l'avidité 
ou  befoin  impatient  de  le  fatisfaire  ;  «  il 
33  n'y  avoit  point  de  bonheur  au  monde 
33  qui  dans  le  premier  moment  me  femblât 
33  préférable  à  celui-ci  :  jamais  un  amant 
33  pafîionné  qui  a  long-temps  foupiré  , 
33  n'eft  tombé  avec  plus  d'ardeur  dans 
33  les  bras  de  fa  maîtrefle  ,  jamais  un 
33  tigre  altéré  de  fang  ne  s'eft  jeté  avec 
33  plus  de  fureur  fur  fa  proie  ,  que  moi 
33  fur  mon  pain.  Je  mangeois3  je  dévo- 
33  rois  ;  je  m'arrêtois  quelquefois  un 
33  inftant  pour  mieux  jouir.  Puis  je  man- 
33  geois  encore  ;  je  trouvois  mon  fort 
33  adouci;  je  verfois  des  larmes  de  joie, 
33  je  rompois  un  morceau  après  l'autre; 
33  &  avant  que  le  foir  fût  venu  ,  le  pain 
33  étoit  déjà  avalé.  » 

Le  prifonnier  eft  parvenu  à  l'aide  de 
fon  couteau  ,  d'abord  à  fe  débarrafler 
de  fes  fers  ;  enfuite  il  eft  prêt  à  fe  fauver  : 
il  a  même  trouvé  parmi  fes  gardes  im 
ami  qui  doit  lui  prêter  fon  fecours  :  il 
voit  qu'il  lui  eft  impofflble  de  pouriuivre 
fon  entreprife  :  il  eft  déterminé  à  fe  donner 
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la  mort,  &  pour  fe  la  procurer,  il  s  ouvre 
les  veines  du  bras  &  du  pied  gauche  avec 
le  refte  de  fon  couteau  qui  étoit  à  moitié 
cafle;  il  trouve  le  moyen  de  fe  bâtir 
une  efpèce  de  fortereiTe  dans  fon  cachot 
avec  des  pierres  détachées  de  fes  murs. 
Le  major  accourt  :  Trenck  fait  pour 
ainft  dire  une  capitulation  :  il  demeure 
près  de  quarante- huit  heures  dans  une 
forte  de  léthargie. 

Le  cachot  eft  réparé  :  cet  infortuné 
femble  s'aecoutumer  à  fon  horrible  fîtua- 
tion  :  il  fe  crée  un  adoueiflement  en 
compofant  des  difeours,  des  fables,  des 
poëmes,  des  fatyres ,  qu'il  récitoit  tout 
haut,  &  qui  fe  gravèrent  fi  profondément 
dans  fa  mémoire,  qu'après  fa  délivrance, 
il  a  pu  les  écrire  &  en  former  deux 
volumes.  Le  le&eur  judicieux:  s'arrêtera 
à  ceci  :  c<  les  confondons  que  je  goûtois 
33  dans  mon  cachot  furent  le  fruit  de 
33  l'ardeur  avec  laquelle  je  m'etois  ap- 
33  pliqué  pendant  ma  jeunette  à  l'étude 
53  des  feiences  :  aufli  confeillai- je  à  mes 
>3  lecteurs  d'employer  leur  temps  auflï 
33  utilement  que  je  l'ai  fait.  Il- n'y  a  point 
53  de  roi  à  qui  il  ne  foit  libre  d'accordés 
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»  des  charges  5  des  honneurs,  de  grands 
33  biens  à  l'homme  qui  les  mérite  le 
33  moins;  comme  il  peut  auffi  les  lui 
33  reprendre,  &  l'abahTer;  mais  toute  la 
35  puifïance  fouveraine  ne  feroit  que 
33  d'inutiles  tentatives ,  fi  elle  vouloit 
33  donner  de  vaftes  connoiflances  ,  une 
33  ame  fublime  à  un  fot ,  ou  en  dépouiller 
33  un  homme  de  génie.....  C'cft  un  bel 
33  ordre  que  celui  qu'a  écabli  la  Provi- 
33  dence,  en  réglant  que  ce  que  nous 
33  acquerrions  par  nous-mêmes,  c'eft- 
33  à-dire  la  vertu ,  les  connoiffances , 
53  l'amour  du  travail ,  nous  appartiendroit 
33  éternellement,  fans  que  l'infortune  ni 
33  aucun  pouvoir  humain  pût  nous  en 
53  priver ,  tandis  que  ce  que  les  autres 
33  nous  donnent,  ou  que  nous  obtenons 
33  de  leur  foiblefTe  ,  fe  diiïipe  fouvent 
33  comme  un  fonge  au  moment  du 
33  réveil.  » 

Le  garde  qui  s'eft  déclaré  l'ami  du 
baron  qui  le  nomme  Gefhard^  lui  donne 
les  plus  vifs  témoignages  d'affeétion  & 
de  bienfaifance.  I!  faut  lire  dans  l'original 
toutes  les  circonflances  des  moyens  mis 
en  ufage  par  le  prifonnier  pour  faciliter 
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&  accélérer  fon  évafion.  On  a  furprîs 
une  de  (es  lettres  ,  &  c'eft  te  duc  Fer- 
dinand de  Brunswick,  qui,  lui-même, 
vient  dans  le  cachot  de  Trenck ,  &  lui 
préfente  cette  lettre  en  demandant  qui 
l'avoit  portée  :  le  baron  eft  inébranlable, 
&  fe  garde  bien  de  déceler  (on  bien- 
faiteur ,  malgré  les  menaces ,  les  pro- 
mefïes  féduifantes  qu'on  met  en  ufage 
pour  lui  arracher  fon  fecret. 

La  forterefle  qui  renfermoit  le  baron 
vient  à  changer  de  commandant.  Celui 
qui  occupe  cette  place  renouvelle ,  ou 
plutôt  irrite  les  fouffrances  de  Trenck. 
Cet  homme  cruel  (dit-il)  vient  aulîï- 
tôt  dans  ma  prifon  ,  non  comme  un 
officier  qui  va  voir  un  officier  mal- 
heureux ,  mais  comme  un  bourreau  qui 
va  s'emparer  de  fa  viétime  ;  il  fait 
venir  des  fcrruriers  ,  &  Ton  m'attache 
au  cou  un  horrible  carcan  avec  une 
grofle  chaîne  qui  fe  joignoit  à  celle 
que  j'avois  déjà  aux  pieds,  puis  on 
en  ajoute  encore  deux  autres ,  ainfi  que 
cela  eft  repréfenré  dans  mon  portrait 
qui  efft  à  la  tête  de  ce  livre,' de  manière 
que  j'étois  vraiment  enchaîné  comme 
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*>  une  bête  féroce  :  ma  fenêtre  fut  murée, 
33  à  un  petit  trou  près ,  qu'on  avoit  laiffë 
33  pour  donner  de  l'air.  Le  tyran  m'ôta 
33  mon  lit,  me  refufa  de  la  paille,  & 
*>  me  quitta  après  avoir  dit  les  chofes 
33  les  plus  outrageantes  ,  tant  fur  mon 
.>?  compte  que  fur  celui  de  Timpératrice- 
33  reine  au  fervice  de  laquelle  j'étois  ; 
33  ce  que  je  trouvois  de  plus  infup- 
'^  portable  ,  c'eft  qu'on  m'avoit  ôté 
33  mon  lit;  j'étois  en  coniéquemee  obligé 
33  de  m'afieoir  par  terre  *  &  d'appuyer 
33  nia  tête  contre  la  muraille  qui  étoit 
33  très-humide  ,  tandis  que  d'une  main 
33  il  falloit  fans  cède  foutenir  la  chaîne 
s?  du  carcan  qui  m'écrafoit  la  nuque , 
33  &  mecaufoit,  par  une  trop  forte  com- 
33  preflion  fur  les  nerfs ,  des  douleurs  de 
>3  tête  infupportables;  mais  comme  j'étois 
33  obligé,  à  caufe  de  la  barre  qui  féparoit 
33  mes  deux  mains  ,  d'en  avoir  toujours 
33  une  fur  mes  genoux  pendant  que  l'autre 
33  foutenoit  cette  chaîne ,  mes  bras  s'en- 
33  gourdirent  tellement,  que  je  pouvois 
33  à  peine  les  remuer  :  il  efl  d'ailleurs 
33  facile  de*  comprendre  combien  peu  je 
i»  devois  dormir,  » 
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Le  prifonnier  tombe  malade  ,  il  eft 
près  de  deux  mois  aux  pertes  de  la  mort. 
On  obfervera  qu'il  avoit  fu  retenir  une 
paire  de  piftolets,  qu'il  avoit  cachée  fous 
des  planches  dans  fon  efpèce  de  tombeau: 
on  obfervera  encore  que,  malgré  toutes 
les  vicifîitudes  de  fon  affreufe  deflinée, 
il  ne  manquoit  jamais  d'argent.  Nouveaux 
efforts  de  fa  part  pour  recouvrer  fa  liberté; 
ils  font  infructueux.  Cependant  fon  génie 
perfécuteur  (emble  s'adoucir  :  il  arrive 
que  l'homme  qu'il  appelle  fon  tyran  eft 
démis  de  fon  commandement,  il  eft  rem- 
placé parle  lieutenant  colonel  Rekkmann9 
«  le  meilleur  des  humains  ,  »  fuivant 
le  baron.  Un  avenir  moins  accablant 
s'offre  aux  yeux  de  ce  célèbre  infortuné, 
il  ofe  concevoir  quelque  efpérance  ;  & 
quel  foulagement  que  Fefpoir  pour  un 
malheureux  ! 

Trençk  ,  afin  de  tromper  fes  cruels 
ennuis ,  imagine  de  graver  de  petits 
tableaux  fur  le  gobelet  d'étain  qui  lui 
fervoit  à  boire  :  il  a  tant  de  fuccès  dans 
cet  amufement,  qu'on  lui  fournit  d'autres 
gobelets  qu'il  enrichit  de  (es  gravures  : 
on  les  vend  très-cher ,  &  à  l'en  croire 
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ils  étoient  eftimés  comme  des  monumens 
de  l'art  que  les  meilleurs  maîtres  auroient 
eu  de  la  peine  à  imiter.  On  voit  que  la 
îno.deftie  n'eft  pas  au  nombre  des  heu- 
reufes  qualités  que  peut  pofTéder  le  baron 
de  Trenck;  quoi  qu'il  en  (oit,  un  de  ces 
gobelets  tomba  dans  les  mains  de  l'em- 
pereur régnant  alors,  avec  ces  .vers  de 
fa  façon  du  prifonnier  : 

ce  Ma  vigne  fleuriflbit  par  mes  foins  &  travaux  : 
5>  J'efpérois  de  beaux  jours  pour  le  prix  de  mes 

»  maux; 
n  Mais ,  malheur  pour  Nabot ,  Jefabel  Ta  chérie  : 
*>  Et  pour  boire  mon  vin,  me  fait  perdre  la  vie.» 

Si  un  de  nos  compatriotes  eût  com- 
çofé  de  pareils  vers,  on  pourroit  les 
traiter  de  mauvaife  rimaille  ;  mais  c'eft 
un  étranger  qui  écrit  en  notre  langue, 
&  à  ce  titre  ,  il  ne  faut  point  épargner 
l'indulgence. 

Le  landgrave  de  HeflTe-CafTel  ,  cédant 
à  cette  humanité  qui  ne  devroit  jamais 
fortir  du  coeur  des  princes,  ordonne  qu'on 
rouvre  la  fenêtre  du  cachot  où  languifloit 
cette  vidime  d'une  deftinée  inflexible, 


DES     ROMANS.        ary 

qu'on  luiôte  fon  carcan  de  fer,  &  qu'on 
lui  donne    du   papier    &    des    plumes. 
ce  J'écrivois  alors  (c'eft  Trenck  qui  parle) 
33  les  différentes  pièces  que  j'avois  corn- 
33  pofées  par  cœur  ;  &  comme  je  n'avois 
33  pas  d'encre ,  j'y  fuppléois  par  du  fang 
33  que  je  me  tirois  au  befoin  :  à  fure  & 
3>  mefure   que  fes  cahiers  étoient    rem- 
33  plis  ?    on   les    portoit    au    landgrave 
33  qui  s'en  amufoit.  On  faifoit  enfuite  des 
33  copies  de  mes  ouvrages,  qui  étoient 
33   lus  avec  une  avidité  extrême  a  la  coût 
33  &  à  la  ville;  ils  me  valurent  un  grand 
33  nombre    d'amis ,  &  enfin  la   liberté  : 
33  quoique  le  roi  ait  répondu  long-temps 
33  à  ceux  qui  lui  parloient  en  ma  faveur  : 
33  ceft  un  homme  dangereux  ,  durant  que 
33  j*exifle  ,  il  ne  verra  point  le  jour.  33 

Le  baron  fait  eftropier  au  monarque  la 
langue  françoife  5  &  d'ailleurs  fon  amour- 
propre  s'épanouit  à  faire  croire  que  cet 
amour- propre  eft  le  plus  doux  de  nos 
çonfolateurs;  une  fouris  eft  un  des  épi- 
iodes  intéreffans  de  cet  ouvrage  :  Trenck 
étoit  venu  à  bout  de  l'apprivoiser,  comme 
cette  araignée  qui  haiioit  à  la  baftille  l'a- 
mufement  d'un  illuftre  prifonnier ,  &  dontj 
celui-ci  s'eft  refïbuvenu  à  propos, 
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Enfin  cet  homme  de  jouffrance  (  on  peut 
nommer  ainfi  le  baron  )   voit  brifer  (es 
fers    par   la  médiation  de  la   cour    de 
[Vienne  ;   mais  un  nouvel  orage  s'élève 
fur  fa  tête;  arrivé  dans  cette  capitale ,  il 
eft  logé   aux  cafernes ,  &  on  lui  donne 
pour  prifon  la  chambre  d'un  officier;  les 
adminiftrateurs   de  fes    biens   durant   fa 
détention ,  de  très-mauvaife  humeur  de 
fe  voir  obligés  de  rendre  des    comptes 
à  Trenck,  s'avifent  d'un  expédient  fin- 
gulier;   ils  imaginent  de  le  faire  pafler 
pour  fou,  &  parviennent  à  le  reprélenter 
à  la  cour   fous  ces  traits  ,  au  point  que 
l'impératrice  demande  s'il  n'y  avoit  point 
de  remède  à  fon  état  :  la  réponfe  fut, 
ce  qu'on    Tavoit    faigné    plufïeurs    fois  , 
»  mais  qu'on  n'avoit  pu  le  calmer,  &  qu'il 
33  étoit   toujours  dangereux;  »  quelque 
peu  de  vérité  ne  fe  feroit-elle  pas  mêlée 
à  la  calomnie  ?  en  effet  le  baron  ,  dans 
tout  le  cours  de  fon  ouvrage,  annonce  une 
effervefeence  qui  pouvoit  altérer  fa  rai* 
fon  :  il  eft  admis  à  l'audience   de  l'em- 
pereur ,  qui  le  reçoit  avec  bonté  ,  &  paroît 
attendri   fur  (on  fort  ;  il  eft  donc  libre. 
jOn  exige  feulement,  «  i°.  qu'il  reconnoiffe 

»  le 
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33  le  teftarnent   de    fon    coufin    Trenck 

3>  pour  bon  &  valable  ;  2°.  qu'il  renonce 

^  à  fes  biens   finie?  e,n  I  'çl 

33   bandonnant  cm  t 

33  aux  bonnes  grâces 

33  qu'il    donne     une    qui 

33  à  fes  gens  d'affaires  ;  q°.  qt 

33   enfin  à  ne  pas  demeurer  à    V 

On  demanûera  au  baron  po. 

efpèce  de  traité,  puifqtnl  prête:  c 

exempt   de  tout  reproche? 

Il  devient  amoureux,  (e  marie  contre 
les  intentions  de  l'impératrice;  a  onze 
çnfans  ,  dont  huit  vivent  encore.  Il  fixe 
fa  demeure  à  Aix-la-Chapelle,  relie 
feize  ans  dans  cette  ville  ;  acheté  enfuite 
une  petite  terre  en  Autriche,  va  sV 
établir  avec  fa  femme  &  (es  enfons,  y 
apprend  la  mort  du  roi  de  Piuffe;  p^t 
pour  Berlin  ,  accompagné  de  (on  fécond 
fils  ;  eft  rétabli  dans  (es  biens  par  le 
monarque  régnant,  &  termine  am{î  fes 
mémoires;  «  Le&eur  vertueux  ,  fouhaite- 
33  moi  du  bonheur,  &  apprends  par  l'hif- 
33  toire  de  ma  vie,  que  même  au  comble 
33  de  l'infortune,  il  eft  encore  des  con- 
3?  folations  pour  qui  fait  les  trouver.  Dès 

Octobre }  i«r  volume  178  j.         K 
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33  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  j'avois  déjà  perdu 
>3  tout  ce  qu'un  homme  peut  perdre  fur  la 
*>  terre,  à  l'exception  de  mon  honneur, 
»  &  d'un  cœur  intrépide  qu'aucune  puif- 
w  fance  n'a  pu  me  ravir  :  j'ai  été  privé 
33  de  ma  fortune  pendant  quarante-deux 
33  ans  ;  j'ai  éprouvé  la  plus  exceffive 
33  misère  fans  bafTeiïe,  &  quoique  fou- 
33  vent  trompé ,  je  ne  trompai  jamais  per«? 
te  fonne.  Ceux  qui  fe  font  partagé  mes 
D5  grands  biens  d'Efclavonie,  font  obligés 
»3  de  baiffer  les  yeux  devant  moi ,  tandis 
33  qu'avec  une  confcience  pure  je  marche 
33  la  tête  haute.  J'écris  des  vérités  dures 
*?  fans  rien  déguifer  ,  &  fans  ménager 
:»  les  perfonnes  qui  m'ont  offenfé ,  & 
53  cependant  mes  ouvrages  font,  non  feu»* 
33  lement  foufFerts,  mais  paroiffent  avec 
»  un  privilège  de  deux  monarques  dans 
3>  les  Etats  defquels  j'ai  été  prélenté.  J'ai 
»  été  méprifé  ,  rejeté  ,  condamné  ,  & 
35  malgré  cela  j'ai  obtenu,  même  au 
33  fond  de  mon  cachot,  dans  le  dernier 
3>  degré  d'abaiffement  où  un  homme 
33  puifîe  être  réduit,  le  refped  &  la  bien- 
33  veillance  univerlelle  des  honnêtes  gens, 
»  Des  fcuverains  m'ont  maltraité,  parce 
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33  qu'ils  nemeconnoiiToient  pas  ;  aélue'" 
33  lemem  que  j'en  fuis  connu,  je  trouve 
33  auprès  d'eux  accès,  protection,  hon- 
33  neur  &  juftice.  Dieu!  arbitre  de  nos 
33  deftinées,  tu  m'as  conduit  au  port  à 
33  travers  la  tempête  :  reçois  iciles  remer- 
33  ciemens d'une  ame  reconnoiffante.  Pré- 
33  ferve  tous  mes  femblables  d'un  fort  aufîi 
33  cruel  que  le  mien  ,  &  s'ils  doivent  y, 
33  être  .expofés  ,  donne- leur  au  moins 
33  les  armes  avec  lefquelles  tu  m'as  fait 
33  triompher  !  Trenck.  » 

Telle  eft  donc  la  vie  de  Frédéric  baron 
de  Trenck ,  qui ,  fans  contredit ,  doit  tenit 
fa  place  dans  la  claffe  des  romans  hifto* 
tiques  :  eh  !  que  d'hiftoires  mériteroient 
d'être  rangées  dans  cette  cîaffe  !  nous 
ne  prétendons  point  nier  qu'il  n'exifte 
un  baron  de  Trenck  ;  qu'il  n'ait  été  mal- 
heureux ,  renfermé  dans  une  prifon;  mais 
ces  détails  d'un  fupplice  continuel  font-* 
Us  bien  vraifemblables  ?  eft-  il  dans  l'ordre 
des  chofes  poiïibles  que  Frédéric  le  grand 
ait  porté  la  petitefle,  h  baflefTe  de  la 
vengeance  \  jufqu'à  s'occuper  du  genre 
&  du  nombre  des  tortures  qu'on  faifoit 
endurer  à  un  miférable  prifonnier  ?  eft-il 


220     BIBLIOTHEQUE 

croyable  que  Trenck,  dans  un  abyme 
de  douleurs,  ait  toujours ,  fi  l'on  peut 
le  dire,  à  Ton  commandement ,  des  expé- 
diens  pour  fortir  de  fes  priions ,  malgré 
la  vigilance  infatigable  de  fes  bourreaux  ? 
car,  on  ne  fauroit  appeller  autrement  la 
plupart  de  ceux  qui  font  prépofës  à  le 
garder.  Mais,  malgré  une  foule  d'invrai- 
femblances ,  un  ftyle  peu  foigaé,  (  &  ceci 
regarde  le  traducteur)  malgré  le  défaut 
de  raifort ,  le  fuccès  qu'a  eu  cet  ouvrage 
ne  doit  caufer  aucun  étonnement;  il  y 
règne  l'intérêt  le  plus  vif;  les  événemens 
les  plus,  romanefques,  fi  Ton  peut  s'ex- 
primer ainfi,  y  prétentent  un  air  de  vérité, 
de  naïveté  ,  qui  prête  une  nouvelle  force 
à  cet  intérêt  fi- touchant:  on  caufe  avec 
le  malheureux  baron  ;  on  eft  tranfporté 
dans  fon  cachot  ;  on  le  voit  aux  prifes 
avec  fon  génie  perfécutcur  ;  ces  images 
douloureufes  s'emparent  de  l'ame  :  on 
éprouve  combien  eft  vraie  cette  efpèce 
d'adage  de  Térence.  Homofum9kumani~ 
nil  à  me  alienum  puto  !  on  s'approprie 
toutes  les  fouffrances  de  Trenck  ;  enfin, 
cependant  encore  une  fois,  gardons-nous 
bien  de  regarder  cette  production  comme 
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un  monument  hiftorique ,  &  mettons  ce 
livre  au   nombre  des    amujemens   de  la 
Jenfibïtité. 

A  la  fuite  du  volume  fe  trouve  un 
précis  hiftorique  de  la  vie  de  François 
baron  de  Irenck,  colonel  au  Jervice  déjà 
via] e (lé  ï impératrice  reine  ,  &  comman- 
dant en  chef  des  pandoures  ;  il  paroi t 
oue  dans  cette  famille  la  vivacité,  &  même 
1  emportement,  (ont. un  des  premiers  traits 
de  cara&ère.  Celui-ci  ne  pouvant  obtenir, 
ce  l'argent  d'un  fermier  de  (on  père, 
lui  fend  la  tête  d'un  coup  de  fabre;  malgré 
fon  colonel ,  tente  une  aventure  d'où 
il  fort  vainqueur;  enfuit  e  prend  un  fouet, 
revient  frapper  ce  colonel ,  en  Tapot- 
trophant  d'une  expreJïion  injurieufe  ;  eft 
arrêté  avec  iuftice  pour  ce  fait  fi  con- 
traire à  l'efprit  de  fubordination  ;  con- 
damné à  avoir  la  tête  caflee;  reçoit  fa 
grâce  après  avoir  demandé  à  courir  (ur 
l'ennemi,  &  promis  qu'il  rapporteroit 
quatre  de  leurs  têtes;  ii  tient  fa  parole, 
&  ne  devient  pas  plus  fage  :  autre  colonel 
auquel  il  donne  un  foufflet  ;  nouvelle  con- 
damnation de  mort  :  il  fe  tire  encore 
une  fois  d'un  fi  mauvais  pas  ;  fa  fentence 
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eft  commuée  enunbanniiïement  en  Sibé- 
rie ;  il  eft  caifé  ,  renvoyé  de  Rufiîe  oùit 
fervoit  ;  vient  en  Hongrie  auprès  de  fora 
père  ;  fe  marie;  a  l'imprudence  d'amener 
fa  femme  à  la  chafle  dans  un  marais,  ce 
qui  lui  caufe  une  maladie  &  la  mort  :  il 
refte  veuf,  fe  livre  entièrement  à  la  foif 
de  répandre  du  fang,  ce  que  les  non- 
fhilojbphes  appellent  de  la  bravoure , 
exerce  ce  qu'on  nomme  la  guerre  de 
parti/an;  fait  empaler  des  hommes  vivans; 
tue  d'un  coup  de  pilolct  de  poche  le 
fils  d'un  de  fes  hommes  qui  l'avoit  appelle 
en  duel  ;  a  l'adreffe  d  ôter  la  vie  à  des 
bandits  ;  lève  un  corps  franc  de  paudoures, 
dans  lefquels  il  incorpore  les  camarades 
de  ces  voleurs ,  auxquels  il  avoit  fait 
offrir  un  pardon  général,  aux  conditions 
qu'ils  s'engageroient  dans  fa  troupe;  «  les 
«  débauches  qu'il  leur  permettoit ,  & 
à  l'appas  du  pillage  ,  furent  des  moyens 
33  dont  il  fe  fervit  toujours  avec  fuccès, 
^  pour  les  exciter  à  foutenir  les  combats 
3>  les  plus  périlleux  ;  «  voilà  un  héros 
bien  eftimable.  Il  faut  convenir  pour- 
tant qu'il  avoit  une  intrépidité  peu 
commune*  «  Comme   il    exerçoit    fort 
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y»  régiment  ,  une  compagnie  entière 
33  tira  à  balle. fur  lai;  tua  (on  coureur 
33  qui  étoit  à  fes  côtés,  &  fon  cheval;  à 
33  Tinftant  il  s'en  débarraffe,  court  en  fureur 
33  fur  cette  compagnie  ,  compte  un  P 
33  deux,  trois ,  quatre  ,  &  tranche  la  tête 
33  au  quatrième  ;  il  répéta  cette  exécution 
33  par  trois  fois,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
33  arrivé  à  un,  qui  ne  voulant  pas  Pat- 
33  tendre,  faute  hors  du  rang,  met  le 
33  fabre  à  la  main,  &  vient  à  lui  en  difant: 
33  J'ai  tiré  fur  toi,  défends-toi  fi  tu  peux; 
33  tout  le  monde  refte  immobile  ;  Trenck 
33  attaque  fon  ennemi ,  &  il  Tabat  à  fes 
33  pieds.  Alors  il  veut  continuer  fon  exe* 
33  cution  de  quatre  hommes  en  quatre 
33  hommes;  mais  le  régiment  entier  prend 
33  les  armes,  &  le  couche  en  joue:  Trenck 
33  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  ménager, 
33  fe  jette  alors  comm<?  un  forcené  au 
33  milieu  de  la  troupe ,  &  frappe  avec 
33  fon  fabre  de  coté  &  d'autre.  L'excès 
35  de  fa  rage  en  impofe.  Il  fe  fait  une  révo- 
33  lutiondanslesefprits,lespandourestom- 
33  bent  à  genoux,  demandent  humblement 
33  pardon,  &  leur  eft  accordé.  33  Cet  hom- 
me finit  par  être  mis  en  prifon,  &  y  mourut 
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à  Tâge  de  trente  trois  ans  ;  il  eft  du  nombre 
decesmonftres  fanguinaires  qu'il  faut  rayer 
de  la  lifte  des  hommes  ;  aufli  la  vengeance 
divine  s'eft-elle  manifeftée  dans  fa  puni- 
tion. 

A  cette  vie  eft  ajoutée  une  efquifle 
des  aventures  à" Alexandre  de  Scheily 
Tami  de  Trenck  le  prujjien  ;  c'eft  le  por- 
trait d'un  honnête  homme  ,  digne  d'être 
cité  comme  un  modèle  d'amitié;  il  eft 
fâcheux  que  cet  homme  fi  eftimahle  fe 
foit  fouillé  d'un  fuicide.  Voici  fa  lettre 
au  baron  : 

ce  Schell  mourant 5  à  [on  ami  Trenck. 
33  Quand  cette  lettre  vous  parviendra , 
33  je  ne  ferai  plus  ;  la  trame  de  mes 
>3  jours  eft  à  fa  fin  :  cher  ami ,  jamais 
33  perfonne  n'a  quitté  la  vie  auflî  tran- 
33  quillement  que  je  vais  le  faire  d'ici  à 
33  quelques  heures  :  après  que  je  vous 
^  aurai  offert,  avec  toute  la  préfence  d'ef- 
33  prit  dont  je  fuis  capable,  ce  dernier 
33  témoignage  de  mon  ardente  reconnoif- 
33  fan  ce,  f 

33  Je  vous  ai  vu  heureux,  mon  ami, 
33  &  je  vous  laifle  tranquille  &  content. 
33  II  y  a  deux  ans  que  mon  père  &  ma 
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mère  font  morts;  j'ai  eu  le  bonheur  de 
les  aider  jufqu'à  leur  dernier  moment: 
ma  fœur  paralytique  a  terminé  fes 
jours,  il  y  a  fîx  femaines  ;  &  celle 
qui  étoit  folle  ,  n'a  plus  befoin  de  rien 
dans  l'hôpital  où  elle'eft  renfermée: 
l'amie  que  j'a'mais  a  époufé  un  jeune 
homme  qui  l'adore,  &  comme  je  détefte 
l'envie,  je  fuis  exempt  de  jaloufie. 
Des  douleurs  de  gravelîe  jointes  à  la 
confomption  ,  me  tourmentent  aétuel- 
lement  à  un  tel  point ,  que  je  fuis  devenu 
un  fquelette  vivant  :  mon  médecin 
a  obfervé  des  iîgnes  certains  d'une 
prochaine  diiïblution  :  moi-même  je 
m'*n  apperçois  ?  &  je  faurai  bien , 
en  peu  de  jours ,  en  peu.  d'heures  , 
cefTer  de  fouffrir.  Vous  fîvez  ce  que 
je  porte  fur  moi  à  ce  deffein  depuis  plu- 
fleurs  années;  &  puifque  je  n'ai  plus 
rien  à  efpérer  ou  à  perdre,  ces  lignes 
feront  les  dernières  que  vous  receviez 
de  votre  fidèle  ami.  Mon  ame  expi- 
rante vivra  toutefois  encore  dans 
vous  ;  &  je  ne  mourrai  point  tout  entier , 
puifque  je  vous  laifïe  fur  la  terre, 
les  honneurs,  la  renommée,  l'opinion 
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»  de  la  poftérité,  tout  m'eft  indifférent  * 
3>  je  meurs  inconnu  ,  &  mon  nom  périt 
33  avec  moi,  ....  le  fommeil  s'empare 
33  de  mes  fens  . . .  •  mes  yeux  !  s'appefan- 
ap  tifient  :  bientôt  je  m'endormirai ,  & 
3o  mon  fommeil  ne  fera  plus  fuivi  du 
33  réveil  :  ah  !  Trenck  ,  dans  les  bras 
33  même  de  la  mort,  l'amitié  &  la  recon- 
-33  noiiïance  font  encore  mes  derniers  fen- 
33  tîmens ,  comme  votre  bonheur  mon 
33  dernier  defir!  » 

Cette  lettre  n'eft-eîle  p3$  une  queue  du  roman 
de  la  vie  de  Trenck  le  pruffien?  La.  nature  con- 
naît- elle  cet  arrangement?  Au  relie,  elle  a  de 
l'énergie  >  le  baron  ajoute  qu'en  effet  Ton  ami 
mourut,  &  qu'il  a  laitfe  des  odes  &  des  faryres 
qu'il  a  compofées  en  langue  italienne;  nous  dou- 
tons, fi  ces  poefies  exiftenr  ,  qu'elles  vaillent  îâ 
peine  d'être  recueillies,  à  en  juger  par  ks  vers 
du  raron  de  Trenck,  qui  ne  paroît  pas  un  con- 
HoifTeur  d'un  goût  bien  sûr  dans  ce  genre  de  litté- 
rature. 


Fin  du  premier  volume  d'Octobre  ij8j. 


APPROBATION. 

J  'ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  le  Volume  de  la 
Bibliothèque  univerfelle  des  Romans  pour 
le  mois  d'Oâobre  de  l'année  1787.  J'ai 
trouvé  que  le  fond  des  ouvrages  qui 
compofent  ce  recueil  étoit  intéreiïant, 
que  les  analyfes  étoient  bien  faites  &  les 
notes  curieufes, 

J)onné  à  Paris  y  le  2,4  Oclobre  îj88. 

SELIS,  Cenfeur  royal ,  Profe/Teur 
d'éloquence,  des  Académies  de 
la  Rochelle,  Orléans,  Amiens  3 
JBeriin,  &c. 
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LES     AVENTURES 

D'EUPHORMION. 
Tiljloire  fxityrique  y  morale  &  politique* 

HiuPHORMlON  <>  dont  nous  donnons  l'extrait, 
eft  bien  différent  de  celui  qui  parut,  il  y  a 
plus  d'un  fié  cl  e ,  en  Angleterre  :  ce  dernier  eft 
de  la  compofirion  de  Barclay  ,  qui  l'écrivit 
en  latin  <5c  le  dédia  à  fon  fouverain  Jacques 
Ier,  L'Auteur  du  nouvel  Euphormïon  ,  parvenu 
à  découvrir  fur  la  vie  de  cet  efclave  des  mé- 
moires qui  n'avoient  point  encore  vu  le  jour  » 
t'en  eft  fervi  pour  donner  à  fon  ouvrage  une 
Octobre  1787,  zc.  Volume.  Â  2 
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différente  forme  ,  fait  dans  les  deferiptioas  8c 
les  entretiens  ,  foit  dans  les  portraits  &  les 
caractères,  foit  enfin  dans  les  aventures  mêmes. 
De  notre  part ,  nous  nous  fommes  attachés  à 
conferver  la  décence  de  Fexprefïion  ,  perfuadés 
que  la  première  qualité  qu'on  exige  dans  une 
production  littéraire  de  quelque  genre  qu'elle 
toit,  eft  de  refpeder  l'honnêteté,  ce  qu'on  ne 
trouve  pas  toujours  dans  les  chefs-  d'oeuvre 
jnêmes  de  nos  anciens,  qui  à  d'autres  égards 
peuvent  nous  être  propofés  comme  des  modè- 
les. Nous  ofons  affurer  que  le  but  principal 
de  notre  Eupbormion  eft  d'infpirer  l'amour  de 
la  vertu  &  l'horreur  du  vice,  &  qu'il  réunit 
à  la  fois  l'initruCtion  &.  l'amufement.  Au  refre 
fnalgré  l'opinion  d'un  Hollandois  anonyme  , 
qui  dans  une  préface  de  fa  façon  ,  mife  à  la 
tête  de  l'Argénis ,  autre  ouvrage  de  Barclay, 
a  voulu  abibiument  qu'£uphormion  fût  un 
perfonnage  réel  ,  nous  ne  ferons  pas  moins 
portés  à  croire  que  fes  aventures  font  un  tilTu 
de  fidtions  romanefqucs  ;  que  tous  les  rôles 
fubordonnés  au  lien  lont  inventés  à  plaifîr  pour 
fournir  matière  à  des  caractères  généraux  ; 
qu'en  un  mot  l'Auteur  n'a  eu  d'autre  deiïein 
que  d'imaginer  une  fable  morale  qui  pei- 
gnît les  moeurs  ,  fur  -  tout  celles  du  tems 
auquel  il  écrivoit  ;  on  conjecture  que  c'étoit 
en  1605. 

On  obferveraque  quelquefois  quittant  le  ton 
de  l'extrait  nous  lairTons  Euphormion  pren- 
dre la  parole  dans  les  morceaux  qui  nous  ont 
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paru  méritzr  de  fixer  la  curîofité  :  c'eft  le 
héros  de  notre  hiiloire  ,  qu'on  va  donc  entendre 
dans  le  début. 

Mon  nom  eft  Euphormion  5  mon  pays 
une  des  nouvelles  îles  fortunées  dans  la 
mer  du  Sud  ,  en  approchant  des  Terres- 
Auftraîes  :  cette  heureufe  région  eft  fa- 
vorifée  du  ciel.  L'air  pur  ,  les  eaux  les 
plus  brillantes  &  les  plus  falubres,  des 
fleurs  qui  réunifient  le  coloris  l:  les  par- 
fums ,  dts  arbres  aufli  utiles  qu'agréables, 
des  oifeaux  de  toute  efpèce ,  des  vents 
qui  entretiennent  l'abondance  &  la  fraî- 
cheur 9  un  printems  éternel  :  tel  eft  le 
féjour  enchanté  où  j'ai  reçu  la  naiiïance. 
Le  feul  or  qui  s'y  trouve ,  eft  celui  que 
la  fage  nature  mêle  à  la  pourpre  des  rai- 
fins.  Les  habitans  de  cette  belle  contrée 
font,  par  l'innocence  de  leur  vie  5  dignes 
des  bienfaits  &  de  la  protedion  des 
dieux.  Là?  d'orgueilleux  édifices  n'élèvent 
point  leurs  faîtes  dans  les  nuages.  Les 
murs  bâtis  d'une  pierre  brute  n'y  étalent 
point  les  embéliflemens  coûteux  du  mar- 
bre &  du  jafpe  ;  toutes  ces  inventions 
mifes  à  fi  haut  prix  ,  v&  les  fruits  empoi- 
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formés  (Tun  luxe  corrupteur  n'ont  jamais 
profané  la  pureté  de  cet  afile  du  bonheur 
lîmple  &  de  la  vertu.  Les  richefTes,  la 
faulTe  volupté,  les  honneurs  faftueux, 
ce  qui  en  un  mot  excite  ailleurs  l'am- 
bition &  la  cupidité ,  eft  en  horreur  à  mes 
compatriotes.  Ils  ne  montrent  de  l'ardeur 
que  pour  la  vraie  fageffe»  C'eft  !e  plus 
vertueux  qui  eft  élevé  aux  diverfes  char- 
ges ,  qui  occupe  les  emplois  (upérieurs^ 
qui  prononce  les  oracles  de  la  juftice  ; 
il  ne  craint  point  la  brigue  ,  parce  qu'il 
eft  sûr  de  réunir  tous  les  fufFrages. 

Hélas  !  &  voilà  les  lieux  que  j'ai  pu 
quitter  !  Il  m 'eft  toujours  préfent  ce  mo- 
ment fi  funefte,  où  pouflé  par  une  cu- 
fiofité  auflî  malheureufe  qu'indifcrete  de* 
voir  de  nouveaux  objets,  je  fortis  de 
l'ile  fortunée,  ma  chère  patrie;  j'aban- 
donnois  l'aimable  réalité  pour  courir 
après  des  fantômes  affligeants.  Je  m'en- 
barque  donc  fur  un  navire  étranger  que 
l'orage  avoit  obligé  de  relâcher  fur  nos 
côtes  :  la  mer  &  les  vents  ne  me  furent  que 
trop  favorables.  J'abordai  bientôt  à  un 
port  de  l'Océan  occidental ,  qui  donne 
entrée  à  un  des  plus  grands   royaumes 
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de  l'Europe  9  nommé  V ancienne  Galatië 
ou  la  Gal&tie  Européenne  >  communé- 
ment la  Gaule  (i).  J'ai  atteint  la  capi- 
tale de  ce  vaiîe  empire;  je  fais  enfin 
dans  fes  murs.  Je  trouve  l'objet  de  mes 
premières  réflexions.  Je  m'apperçois  d'a- 
bord qu'on  me  prend  pour  un  barbare 
ou  ce  qu'ils  appellent  un  idiot  y  (  car 
c'eft  ainfi  que  les  européens  traitent  toutes 
les  autres  nations  qui  n'ont  pas  l'honneur 
d'être  nées  dans  cette  partie  du  globe  qu'ils 
habitent ,  &  qu'ils  s'arrogent  à  eux  feuls 
la  gîorieufe  faculté  de  pofTéder  la  eon- 
noiïTance  des  langues  &  des  belles  lettres  :♦ 
ils  excluent  de  ce  précieux  partage  touC 
ce  qui  n'a  pas  vu  la  lumière  dans  leurs 


(  i)  Les  Romains  diviferent  la  Gaule  err 
Ci/alpine  Se  Tranf alpine  ,  c'eft -à- dire  ,  la 
Gaule  en-deçà  des  Alpes  de  la  Gaule  au  delà 
des  Alpes  ;.  la  Gaule  Tranfalpine  éroit  divifée 
en  deux  parties  dont  l'une  fe  nommoit  Gallia 
Narâonenfis  ou  Braccâta  &c  l'autre  Cometa  ; 
cette  dernière  avoit  trois  parties  ,  iQ.  la  Gaule 
Celtique  ,  Gallia  Celtica  /qui  s'eft  appeliée 
depuis  Gallia  Lugdunenjia  ;  2°,  la  Gaule  Aqui- 
tanique  ,  Gallia  Aquitanica;  30.  la  Gaule 
Belgique,  Gallia  Belgica. 
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pays,  comme  s'il  n'y  avoît  de  l'efprit 
qu'en  Europe ,  &  que  les  habitans  des 
nouvelles  îles  euffent  des  organes  moins 
parfaits  &  moins  intelligents  qu'eux.  ) 
Heureufement  pour  moi ,  j'étois  fi  inf- 
truit  dans  leurs  divers  jargons^  qu'ils  furent 
forcés  d'avouer  que  pour  un  étranger  je 
n'étois  pas  auffi  ignorant  qu'ils  l'avoient 
imaginé  ;  j'étois  même  verfé  dans  l'étude 
de  leur  fable,  de  leur  hiftoire,  au  point 
qu'on  m'auroit  cru  forti  fraîchement  des 
écoles  des  plus  favans  druides  de  la  Gala- 
lie  (i).  Je  devois  une  éducation  fi  cultivée 


(  z  )  Il  eft  néceflaire  pour  l'intelligence  de 
cet  ouvrage,  de  donner  une  clef  à  nos  lecteurs , 
c'eft-à-dire,  de  les  initier  dans  la  connoiffance 
de  certains  termes  de  l'ancienne  Géographe , 
qu'il  leur  fera  aifé  de  rendre  eux-mêmes  > 
par  les  dénominations  de  la  nouvelle.  La  Ga- 
latie  Européenc  ou  l'ancienne  Galatie  ,  c'ell 
la  France  ,  Pille  d'Albion  ,  V Angleterre  , 
Priamide  ou  Baiïlie  ,  Paris  ,  Hercuîiade  , 
Bruxelles  ,  les  Belges ,  les  Pays-Bas  ,  Adria  , 
Venife  ,  le  port  de  Venus,  Porto  ventre,  la 
cote  de  Gènes,  la  Liguri^,  V état  de  Gênes  , 
"TEtrurie  ,  la  Tofcane  ,  Clufium  ,  Florence  , 
ks  Ségufiens,  le  Forés  >  les  Bojens  ,  les  ha- 
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aux  foins  d'un  habile  galatien  qui  voya- 
geoit  &  qu'une  tempête  avoit  jette  fur 
nos  rivages  ;  il  refta  plus  de  cinq  années 
dans  nos  îles  :  il  ne  fe  remit  en  mer 
qu'après  m'avoir  imbu  de  fon  érudition 
profonde,  mais  il  s'attacha  encore  plus 
a  la  fcience  des  mœurs  :  c'eft  celle  là, 
nie  difoit  il  fouvent  ,  qui  doit  être  le 
premier  objet  de  vos  travaux  &  de  votre 
noble  émulation. 

L'impatience  que  j'avois  eue  d'arriver 
à  cette  fameufe  ville  ,  dont  mon  inftitu- 
teur  m' avoit  raconté  tant  de  merveilles, 
m'avoit  fait  marcher  jour  &  nuit,  à  la 
fuite  d'un  grand  feigneur  du  pays  qui 
tenoit  la  même  route  &  qui  me  défraya 
jufqu'à  Priamide  (  c'eft  ainfi  qu'on  nomme 
cette  capitale  )  ,  où  je  pris  enfin  congé 
de  lui,  pour  être  le  héros  ou  plutôt  le 


litants  du  Bourbonnois  ,  les  Eduens  ,  ceux 
èiAutun ,  les  Cermites ,  le  pays  Chartrain  9  les 
Bituriges ,  le  Berri  ;  les  Druides  anciens  phi- 
lofophes  &  prêtres  du  Uieu  Theutatcs ,  parmi 
les  Gaulois ,  une  mai  fon  de  religieux  ,  le  Pré. 
toire  ,  le  Châtdet  de  Paris  7  les  li&eur*  7  ua 
exempt  &  des  archers» 
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martyr  d'un  nombre  d'aventures  que  je 
vais  raconter. 

Plein  d'ardeur  ,  d'enthoufiafme,  pour 
cette  nouvelle  Terre  ,  j'entre  par  un  fu- 
perbe  arc  de  triomphe,  d'où  m 'avançant 
à  grands  pas,  je  me  trouve  dans*  une  place 
publique..  J'avois  d'abord  imaginé  que 
dans  une  ville  auffi  confîdérable  &  où 
le  prince  fait  fa  réfidence,  je  ne  man- 
tyierois  pas  de  rencontrer  quelqu'un  qui 
fe  feroit  un  devoir  d'exercer  envers  un 
étranger  les  droits  facrés  de  l'hofpitalité. 
Cette  idée  flâtteufe  m'occupoit  :  je  me 
vois  tout- à-coup  entouré  d'une  foule  de 
peuple  qui  me  hue,  moi,  mes  habits, 
ma  chauflure,  mon  turbao  ;  je  n'éprou- 
vois  pas  un  léger  embarras  ;  un  jeune 
homme  d'une  phifionomie  prévenante 
vient  m'en  retirer,  en  me  demandant  de 
la  manière  la  plus  honnête  qui  j'étois  , 
d'où  je  venois ,  &  ce  qui  m'amenoit  à 
Priamîdeï  Satisfait  de  ma  réponfe,  il 
m'offre  ,  toujours  avec  cet  air  affable, 
la  maifon  de  fon  père:  je  m'y  laifîe  con- 
duire, me  difant  en  fecret  :  je  fuis  bien 
dédommagé  de  l'incivilité  de  cette  po- 
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puîace  !   Le    bon  jeune  homme-  !    Qu'il 
mérite  ma  reconnoifïance  ! 

Je  fuis  introduit  dans  un  hôtel  fuperbe- 
ment  meublé  ;  je  fuis  frappé  d'admira- 
tion ;  je  ne  me  laffbis  point  d'admirer. 
Tout  me  préfentoit  ce  que  la  magnifi- 
cence, le  luxe,  le  goût  le  plus  exquis 
peuvent  produire.  Quel  brillant  avenir 
le  développoit  à  mes  regards  !  Et  fans 
ceffe  in  petto:  O  l'honnête  jeune  homme  t 
On  m'invite  à  me  repofer  quelque  terns,- 
on  me  porte  en  quelque  forte  dans  1& 
lit  le  plus  propre  à  appeller  la  fommeil 
en  ma  faveur ,  quand  j'euffe  eu  l'infom- 
nie  la  plus  tenace.  i'oubliois  de  dire- 
que  cette  rare  bienfaifance  s'étoit  em- 
preffée  de  me  faire  fervir  tout  ce  qui 
auroit  excité  l'appétit  le  plus  pareffeux  ? 
je  mangeois ,  je  buvois ,  même  des  yeux. 
A  mon  réveil,  un  nouveau  reftaurant 
des  plus  délicats;  je  m'appîaudiffois  de 
mes  forces  réparées  ;  on  faifit  mon  im- 
patience de  me  remplir  du  fpedacle  de 
cette  capitale  ;  on  me  laifle  doncfortir, 
après  avoir  eu  l'attention  de  me  remettre 
dans  les  mains  d'un  guide.  On  ne  manque 
pas  de  me  recommander  de  revenir  do 
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bonne  heure  ,  on  ajoute  que  le  fouper 
m'attendra  5  &  qu'on  réunira  tous  fes 
efforts  pour  me  contenter.  O  les  honnêtes 
gens  !  les  honnêtes  gens  !  ce  font  les 
héros  de  rhofpitalité.  Ma  foi  !  les  îles 
fortunées  n'ont  point  de  femblables  mo- 
dèles de  bienfaifance. 

Je  fors  donc  y  aidé  de  l'expérience  de 
mon  obligeant  condudeur  ;  il  me  fait 
traverfer  fans  péril  ce  dédale  de  rues  qui 
fe  croifent,  qui  fe  coupent,  fe  confondent 
&  déroutent  les  voyageurs.  Je  fuis  ac- 
cablé de  diverfes  beautés  en  tout  genre 
qui  s'offrent  à  mes  regards.  Une  idée 
confufe  &  peu  réfléchie  fut  la  première 
fenfation  que  j'éprouvai. 

Nous  rentrons ,  mon  guide  &  moi  , 
chez  ces  hôtes  fi  refpedables  ;  en  effet 
le  fouper  étoit  prêt  ;  il  n'y  avoit  plus 
que  moi  que  les  convives  fembloient 
attendra  :  quelle  bonté  recherchée  !  On 
paroifîbit  avoir  appréhendé  que  mangeant 
feul  je  ne  fuflè  expofé  à  l'ennui  ;  on  avoit 
eu  la  précaution  de  me  donner  beaucoup 
de  fbciété  :  ces  gens  là  ,  certainement, 
deviendront  mes  amis  !  L'excellent  pays 
où  il  fe  forme  dauflî  fubites  &  d'auffi 


DES    ROMANS.  13 

aimables  liaifons  !  Oh,  il  ne  me  fera 
point  poffible  de  faire  éclater  ma  recon- 
noiffance  autant  que  je^le  défirerois  ! 
Cependant,  au  moment^  je  me  mets 
à  table ,  j'eiïuye  une  petite  mortification 
que  je  me  gardai  bien  de  laiffer  tranf- 
pirer  :  mes  amis  futurs  me  regardent  j 
me  rient  au  nez,  enfuite  fe  regardent 
l'un  l'autre ,  fe  parlent  bas ,  &  d'exami- 
ner avec  une  attention  qui  ne  me  plai- 
foitgueres,  mon  habillement,  mes  geftes* 
ma  contenance  ,  je  les  entendois  fe  dire: 
Il  a  bien.  Voir  étranger*  Me  voilà  décon- 
certé, je  perds  jufqu'à  mon  appétit  ,  un 
des  meilleurs  de  nos  îles  fortunées.  Mais, 
c'étoit  encore  peu  de  chofe  que  cette 
petite  épreuve  que  me  faifoit  fubîr  le 
ciel,  je  demeure  anéanti,  pétrifié  :  on  m'ap- 
prend que  cet  hôtel  fi  commode  ,  fi  fu- 
perbement  décoré  ,  ce  féjour  de  la  po 
litefle  ,  du  fentiment  le  plus  exquis,  efl: 
un  cabaret,  &  Ton  me  donne  l'explication 
du  mot  de  cabaret;  enfin,  les  écailles 
tombent  de  mes  yeux  ;  il  n'eft  point 
d'enchantement  plutôt  évanoui  :  oui  je 
fuis  dans  un  cabaret  9  dans  un  lieu  où 
il  faudra  que  tout-à-l'heure  je  paye,  & 
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paye  très-cher.  Je  m'écrie  :  dans  queî 
abyme  odieux!  rn'avez-vous  précipité! 
Je  m'abandonne  aux  plus  vives  décla- 
mations, au^éflexions  les  plus- philo* 
fophiques.  Je  tonne  contre  le  vil  intérêt; 
je  rapproche  le  déuntérefîement  ,  l'in- 
nocence des  mœurs  de  ma  patrie  ,  de 
la  dureté  ,  de  la  barbarie  groiîiere  du 
pays  où  je  me  trouve  en  ce  moment 
pour  mon  malheur.  Monfîeur  des  îles' 
fortunées,  me  dit  un  des  mauvais  plai- 
fants  de  la  compagnie  ,  vous  n'avez  pas 
befoîn  de  nous  le  dire  :  en  effet ,  vous 
çtes  l'étranger  le  plus  étrange;  il  faut' 
que  vous  veniez  d'au-de-là  des  Terres- 
Âuftrales  ,  que  vous  foyez  tombé  des 
nues.  Eh,  oui  parbleu  vous  payerez,  Se 
vous  payerez  bien  plus  que  nous  ;  rien 
de  plus  naturel,  vous  n'êtes  pas  un  iro- 
quois  pour  rien,  —  Mais ,  monfieur ,  les 
poifïbns  entreprennent  un  voyage  de 
mille  lieues  fur  l'aflurance  d'être  défrayés 
dans  leur  route ,  &  de  fe  rendre  tout  à 
leur  aife  dans  le  vafte  océan;  les  hiron- 
delles trouvent  fur  leur  chemin  des 
étapes  que  ta  bonne  &  fage  nature  leur 
tient    prêtes    d*ua    hémifphère    à   Tau- 
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tre  ,  &  iï  n'y  aura  que  l'homme  ,  qus 
l'homme  feul  auquel  il  ne  fera  point 
permis  de  vivre  fans  en  acheter  le  droit? 
De  nouveaux  éclats  de  rire.  Je  veux  me 
juftifier,  me  rejetter  fur  mon  ignorance  -% 
fur  les  coutumes  de  ma  patrie  bien  di& 
férentes  de  celles  de  l'Europe.  Les  huées 
m'affourdifTent ,  mes  hôtes  accourent,  je 
me  livre  au  plaifir  d'exalter  leur  honnê- 
teté y  leur  générofité  :  on  ne  manque  pas 
de  leur  faire  part  de  mon  inaptitude  ab- 
fôlue  dans  ce  qui  concerne  le  payement; 
Il  ne  me  donnera  pas  d'argent  ,  s'écrie 
avec  fureur  le  traiteur  impitoyable  ! 
L'homme  du  nouveau  monde  (  en  me 
tiraillant  ma  robe  )  oh  !  nous  ne  femmes 
point  la  dupe  de  vos  beaux  panégyriques; 
trêve  de  compliment,  vous  me  payerez 
&  tout-à-1'heure  :  croyez-moi  y  retournez 
vite  dans  cette  région  merveilleufe  r  où 
tout  fe  donne  &  rien  ne^  s'achète  :  afin 
que  vous  foyez  plus  difpos  &  plus  agile 
pour  hâter  votre  retour  ,  laiffez^-nous  ici 
votre  robe  :  cela  ne  feroit  que  vous  cm- 
barraflen  Nicolas  approche,  viens  m'aw 
der  à  ôter  l'habit  &  le  turban  de  ce 
moniieur  des  Terres- Auftrales ,  &c  Nico* 
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las  qui  vient  avec  précipitation  pour  me 
dépouiller  de  mes  vêtemens  ,  c'étoit  ce 
bon  jeune  homme  qui  m'avoit  paru  un 
phénomène  d'affabilité  ,  d'honnêteté  :  à 
ces  deux  barbares  d'Europe ,  s'étoit  joint 
le  condudeur ,  qui  m'appliquant  fa  main 
brutale  fur  les  jambes,  me  difoit,  moi, 
je  me  payerai  avec  les  chauffures. 

Je  m'abandonnois  à  la  douleur.  Je 
verfcis  des  larmes.  — Dans  quel  pays, 
dans  quel  pays  mon  maudit  fort  m'a-t-il 
amené  !  je  ne  fuis  point  avec  des  hommes: 
je  fuis  avec  des  tigres.  —  ce  Qui  te  dé- 
voreroient  ,  reprend  le  coquin  de  trai- 
teur y  fi  ta  chair  étoit  bonne  à  man- 
ger. » 

Cependant  il  fe  trouve  parmi  ces 
coeurs  de  rocher ,  une  créature  moins 
infenfible.  Son  nom  étoit  Commindorix  ; 
il  tenoit  un  rang  parmi  ces  hommes  qui 
excitent  l'envie  des  autres,  il  pofledoit 
d'immenfes  richeffes.  Il  délivre  le  pauvre 
Euphormion  des  ferres  du  cabaretier. 
Mais  à  quel  prix  !  &  quel  fervice  !  Il 
paye  pour  lui ,  mais  aux  conditions  qu'il 
fera  fon  elclave.  Je  me  vois  donc  con- 
traint (s'écrie  cet  infortuné)  de  vendre  ma 
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liberté  pour  un  fouper;  me  voilà  obligé 
de  quitter  la  table  où  je  me  trouvois  affis 
à  côté  de  Commindorix  &  fon  égal , 
pour  me  placer  humblement  derrière  fa 
chaife  &  pour  lui  verfer  à  boire  ! 

Le  malheureux  ferf  fuit  fon  maître  , 
on  prend  la  pofte.  Arrivée  au  château  ; 
fa  defcription;  voilà  Euphormion  con- 
fondu avec  les  valets  ?  couchant  dans  leur 
chambre ,  livré  à  une  triftefle  profonde 
&  la  rifée  de  fes  camarades  qui  fe  mettent 
dans  la  tête  de  le  faire  paffer  pour  fou. 
Ils  régalent  de  ce  conte  leur  maître  qui 
s'applaudit  fort  de  l'événement.  —  J'avois 
befoin  de  m'amufer  :  ce  dérangement  de 
fa  raifon  me  divertira.  Ma  foi  !  s'il  me  fait 
rire^il  ne  fera  point  le  plus  à  plaindre  de  mes 
efclaves.  Ecoutez  :  tâchez  qu'il  devienne 
encore  plus  fou  :  il  doit  être  bien  drôle. 
Détails  de  toutes  les  niches  que  les  valets 
officieux  mettent  en  oeuvre  pour  remplir 
les  volontés  de  monfeigneur.  La  charge 
étoit  fi  forte  que  le  milérable  Euphor- 
mion étoit  réduit  au  défefpoir  &  tout 
cela  étoit  fort  plaifant.  Un  certain  Pedoa 
étoit  le  plus  vil  &  le  plus  méchant  de 
toute  cette  canaille  domeftique.  Euphor- 
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mion  avoit  été  fi  tourmenté  qu'il  n' at- 
tendent plus  que  le  moment  d'exhaler 
fon  ame. 

Péréas,  un  valet  moins  barbare  que 
les  autres,  eft  touché  de  fa  fituation-, 
il  lui  apporte  à  manger,  veut  le  con- 
foler,  lui  montre  un  cœur  fenfible  ,  pé- 
nétré de  fes  peines;  en  un  mot,  il  de- 
vient fon  ami.  Euphormion  n'afpire  quà 
rompre  fes  fers ,  à  prendre  la  fuite  :  Péréas 
lui  expofe  tous  les  dangers  qu'il  auroit  à 
courir  s'il  vouloit  exécuter  ce  projet  peu 
raifonné;  Commindorix  enverroit  après  lui 
des  fatellites  auxquels  il  n'échapperoit 
point.  Portrait  de  Commindorix:  une 
diatribe  contre  la  nobleffe,  observations 
critiques  rebattues,  origine  de  l'opulence 
de  Commindorix.  C'eft  une  de  ces  per- 
forai es  ,  de  ces  en  fans  gâtés  de  la  for- 
tune,  de  ces  êtres  amphibies,  qui  ont 
une  exiftence  à  la  cour  comme  à  la 
ville. 

L'auteur  de  cette  longue  déclamation , 
Péréas  croit  entendre  quelque  bruit.  Il 
n'a  que  le  tems  d'exhorter  Euphormion 
à  jouer  le  rôle  d'infenfé.  Feignez  donc, 
lui-dit-il ,  une  folie  falutaire;  il  fera  tou~ 
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jours  en  votre  pouvoir  de  dénouer  cette 
comédie  quand  vous  le  jugerez  à  propos. 
Soyez  fur  d'ailleurs  que  notre  bon  maître 
n'épargnera  rien  pour  vous  rendre  fou,  fou  à 
lier.  Soyez  plus  fin  que  lui ,  en  lui  faï- 
fknt  accroire  que  vous  avez  perdu  l'ef- 
prit,vous  vous  épargnerez  une  foule  de 
défagrémens ,  d'épreuves  cruelles  à  fup- 
porter. 

Qui  avoit  excité  ce  bruit?  Les  autres 
valets  qui  étoient  accourus  à  la  porte  de  la 
chambre  des  deux  interlocuteurs ,  pour 
ffaifïr  leur  entretien  :  ils  entrent ,  Péréas 
les  conduifant  au  lit  d'Euphormion: — • 
ma  foi  c'en  eft  fait.  Je  vous  le  livre 
pour  le  fou  le  plus  arehifou  qui  puiile 
le  trouver.  Oh  !  que  monfeigneur  aura 
de  plaifir  ?  Euphormion  joue  admirable^ 
ment  bien  fon  perfonnage  de  tête  entière- 
ment tournée.  Il  eft  monarque  d'un  des 
plus  vaftes  empires. — Meilleurs  (  à  fes 
camarades  )  ,  j'ai  réfléchi.  Je  veux  chan- 
ger toute  ma  maifon  y  dès  demain  je  vous 
ferai  favoir  mes  intentions  à  cet  égard. 
J'ai  déjà  jette  les  yeux  fur  plufieurs 
d'entre  vous ,  pour  remplir  les  premières 
charges  de  mon  royaume.  Pcdon^  vous 
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commanderez  mes  armées.  Pour  vous 
Sq/ze ,  je  vous  confie  l'adminiflration  de 
nies  finances.  Dave  fera  mon  capitaine 
des  gardes.  A  l'égard  de  Péréas  ,  je 
le  nomme  mon  grand  chambellan ,  c'en 
eft  affez.  Qu'on  fe  retire.  Qu'on  fe  re- 
tire. 

A  ces  mots ,  Péréas  5  en  vertu  du  pou- 
voir que  lui  donnoit  fa  charge  ,  fait 
fortir  tous  fes  camarades  &  rit  beaucoup 
avec  Euphormion  de  l'heureux  ftrata- 
gême  qu'il  avoit  imaginé. 

Le  fou  fuppofé  Jaifle  là  le  perfonnagc 
de  roi  pour  un  rôle  à  la  vérité  moins 
brillant ,  mais  plus  utile  ,  il  entre  chez 
Commindorix.  —  Ah-çà,  je  fuis  las 
d'attendre ,  vous  me  devez  mille  grands 
fefterces  ,  &  je  prétends  être  payé.  Bravo  ! 
s'écrie  Commindorix,  en  éclatant  de  rire  ! 
bravo  !  oh  !  le  genre  de  folie  eft  bien  di« 
vertiflant  !  me  voilà  le  débiteur  de  mon- 
fïeur  Euphormion  !  Pédon  ,  pour  faire 
fa  cour  à  fon  maître ,  en  digne  valet , 
ajoutoit  auxplaifanteries  de  monfeigneur  ! 
Euphormion  le  roue  de  coups;  cepen- 
dant, à  la  prie?e  de  Commindorix,  le 
premier  lui  fait  grâce  ',  il  faut  obfervcr 
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que  Textravagaftt  au  milieu  de  fa  dérai- 
fon  apparente  témoignoit  beaucoup  d'é- 
gards pour  fon  maître  :  &  celui-ci  de  dire 
en  s'épanouiffant  !  —  Voyez  ce  que  c'efl: 
que  Tinftinâ:  !  Il  fent  ce  qu'il  me  doit! 
Comme  la  grandeur  a  des  droits  abfolus  ! 

Ce  manège  réuffit  à  merveille  au  mal- 
heureux efclave;  il  parloit  à  des  tableaux 
comme  s'il  fe  fût  entretenu  avec  des  per- 
fonnes  exiftantes  ;  il  adreffoit  auflî  le  dit- 
cours  à  des  ftatues;  il  s'attachoit  fur- 
tout  à  conferver  cet  air  égaré ,  qui  eft 
un  des  traits  caradériftiques  de  la  folie. 

Commindorix  pofledoit  dans  fon  ca- 
binet une  liqueur  >  pour  laquelle  il  eût 
donné  une  de  fes  plus  belles  terres  ; 
c'étoit  un  excellent  fpécifique  contre  tou- 
tes fortes  de  maladies.  Monfeigneur  tenoit 
cette  admirable  compofition  d'un  grec,  Ùa 
vant  alchimifte,  c'eft-à-dire  un  effronté 
charlatan.  Le  remède  iiniverfel  >  étoit 
renfermé  dans  un  riche  vafe  d'émeraude, 
Lorfqu'on  vouloit  flatter  Commindorix  & 
s'emparer  de  toutes  les  facultés  de  fon 
ame  ,  on  faifoit  l'éloge  de  fon  élixir  : 
on  doit  bien  fe  douter  qu'il  fortifioit , 
qu'il  embelliifcit  ?  qu'il  rajeuniiïoit ,  qu'il 
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prolongeoit  la  vie  par  delà  trois  ou 
quatre  fiécles.  Le  ha  fard  veut  que  la 
porte  du  cabinet  foit  reftée  ouverte  :  Eu- 
phormion  s'y  glifle  ,  fe  faifit  de  la  divine 
potion,  la  verfe  fur  le  pavé,  jette  de  la 
poufliere  defïus  afin  que  l'odeur  ne  tra- 
hiffe  point  la  libation  ,  s'étend  enfuite 
tout  de  fon  long  fur  le  plancher ,  com- 
pofc  en  un  mot  fon  vifage,  au  point 
d'avoir  l'air  d'un  homme  travaillé  par 
un  remède  violent. 

On  cherchoit  par-tout  l'efclave  plai- 
(ànt ,  pour  venir  amufer  monfeigneur 
qui  ne  pouvoit  plus  s'en  pafîer.  P créas, 
ce  (erviteur  devenu  l'ami  du  pauvre  Eu- 
phormion ,  le  découvre  enfin  ,  court  vite 
en  avertir  Commindorix  qui  arrive  auffitôt 
foivi  de  fa  fociété  :  il  comprend  à  la 
coupe  d'émeraude  que  fefclave  tenoit  à 
la  main  qu'il  a  bu  fa  liqueur.  O  ciel, 
s'écrie  t— il  !  le  pauvre  diable  a  avalé  la 
plus  forte  médecine  qu'on  puifTe  imagi- 
ner ,  &  Êuphormion  de  feindre  d'abord 
un  bouleverfement  totdl  dans  toute  fon 
exiftence,  de  fe  plier  à  tous  les  fymp- 
tomes  les  plus  effrayants,  de  recouvrer  en- 
fuite  comme  par  un  miracle  la    fanté , 
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<i'en  offrir  tout  l'éclat.  Voilà  donc  la 
vertu  de  Télixir  démontrée  dans  tout  fon 
triomphe. 

Il  fe  trouve  qu'un  des  amis  de  Com- 
mindorix  eft  attaqué  de  la  pierre ,  il 
foufFroit  beaucoup.  Monfeigneur  qui  a 
une  preuve  fi  manifefte  de  l'excellence 
ide  fon  remède  ,  fe  hâte  d'envoyer  à 
Troïle  (  c'efl:  ainfi  que  fe  nommoit  cet 
ami  )  y  fon  cher  Euphormion  ,  chargé  du 
vafe  d'émeraude,  &  accompagné  dePéréas. 

Le  premier  obferve  que  la  faifon  étoit 
fâcheufe  pour  voyager  ;  mais  qu*'eft-ce 
que  la  fanté  d'un  efclave  auprès  des  fan- 
taiiies  d'un  maître .?  celle  de  Commîn- 
dorix  en  ce  moment,  étoit  d'être  utile  à 
fon  ami,  ce  qui  rendoit  la  députation 
plus    nécefTa.ire, 

Péréas  égayé  le  voyage  par  des  ré- 
cits abfurdes  de  fpeftres,  de  revenants, 
fotifes  qu'il  faut  renvoyer  parmi  les  contes 
de  nourrices;  enfuite,  une  bien  longue 
&  bien  triviale  critique  des  grands ,  une 
yraie  charge  de  leurs  ridicules  ,  de  leurs 
vices. 

Un  orage  furvient ,  le  bavard  de  Péréas 
&  fon 'camarade,  font  forcés  de  fe  mettre 
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à  l'abri  d'un  rocher  qui  cachoit  l'entrée 
d'une  grotte  :  ils  apperçoivent  deux  jeunes 
perfonnes  charmantes  qui  portoient  leurs 
pas  vers  cet  endroit.  Une  vieille  femme 
vient  les  recevoir.  Les  voyageurs  curieux 
trouvent   moyen    de  fe    gliiïer    dans  la 
grotte  ;  ils  jugent  que  c'étoit  le  manoir 
d'une  forciere  ;  ils  font  témoins  de  toutes 
les  imbécillités  de  l'art  prétendu   de   la 
forcelierie,  Les    deux  jeunes  folles  défi- 
roient  fort  lavoir  fi  elles  feroient  mariées , 
&  bientôt  &  quels  feroient  leurs  époux.  Au 
moment  que  la  vieille  travailloit  à  fon  opé- 
ration magique-,  elle  vient  à  découvrir 
Euphormion  &  Péréas  ;  ils  font  chafles 
de  la  caverne.  Les  deux  jeunes  perfonnes 
épouvantées  de  tout  ce  qu'elles  ont  vu 
ou  cru  voir  fe  précipitent  fur  leurs  pas. Les 
deux  amis  fe  fentent  quelque  goût  pour  ces 
beautés.  Cet  amour  fi  brufquement  excité 
ne  produit   pas   le    moindre    effet.  Ces 
aimables  folles  reprennent  le  chemin  de 
leurs  demeures ,    &  les  efclaves  de  leur 
côté  pourfuivoient  leur  route. 

Rencontre  d'un  voyageur  qui  comme 
eux  alloit  à  Bajîlée.  Il  leur  parle  5  on  ne 
fait  pas  pourquoi ,  du  grand ,  du  fublime, 

du 
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*du  divin  Anaximandre  ,  la  fleur  des 
philofophes  5  de  à  ce  fujet  beaucoup  de 
propos  ,  hors  de  propos.  On  veut  en- 
roller  Euphormion  dans  la  troupe  des 
difciples   d'Anaximandre.    Ses  refus    lui 

-  attirent  quelques  défagrémens;  il  etfuye 
des  coups  &  en  rend.  Cependant  5  au 
milieu  de  tous  ces  petits  orages  3  il  fe 
rappelle  les  charmes  d'une  des  deux  jo- 
lies créatures  qui  fe  font  trouvées  dans 
la  grotte  ?  &  il  avoit  excité  les  mêmes 
impreffions  ,  puifqu'il  reçoit  une  boîte 
avec  un  portrait  en  miniature  de  l'objet 
aimé.  Nous  oublions  de  dire  que  la  rixe  oc- 
cafionnéf-  par  les  écoliers  d' Anaximandre , 
avoit  allumé  la  bile  d'Euphormion  ;  qu'- 
ayant bleffé  un  de  ces  jeunes  gens,  fils 
d'un  des  principaux  citoyens  ,  il  éroit 
prêt  d'être  traîné  à  la  prifon*  Péréas  fe 
recommande  ,iu  nom  de  Commindorix. 
A  ce  nom,  la  juftice  s'adoucit  &  Euphor- 
rnion  fe  retire  enfin  de  cette  .affaire  plus 
blanc  que  neige:  c'tft  l'innocence  même. 
L'un  &  l'autre  goûtent  le  placfir  du 
fpedacle.  Euphormion  ne  nous  fait"  pas 

L  grâce  du  plan  de  la  pièce.:  enfin  9   ils 

|  fe  remettent  en  route  pour  aller  porter 
-  O Sobre  1787  y  %*.  Volume*       B 
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à  Troïle,  le  fameux  élixir  qu'il  devroit 
avoir  reçu  il  y  a  long  -  tems.  Il  paroît 
que  fa  prière  iniérefToit  peu  les  voya- 
geurs. 

Ils  font  arrivés  chez  lui.  Ici ,  les  mé- 
decins ne  font  pas  plus  épargnés  que  ne 
l'ont  été  les  grands  ,  &  c'eft  toujours 
la  même  manière  de  critique  ,  nous  vou- 
lons dire  beaucoup  de  traits  de  fatyre 
des  plus  communs ,  &  qui  affurément  ne 
font  pas  de  l'excellent  ton  ;  qu'il  fuffifeau 
le&eur  de  favoir  que  le  feigneur  Troïle 
guérit  de  la  pierre ,  qu'Euphormlon  eft 
l'auteur  de  ce  miracle  fans  le  favoir.  Il 
a  été  le  médecin  malgré  lui  ,  &c  il  a  eu  le 
bonheur  de  réuffir,  ce  dont  lui-même 
eft  fort  étonné.  Le  malade  aufft  furpris 
de  fe  retrouver  en  bonne  fanté,  donna 
à  fon  docleur  une  lettre  pour  Commin- 
dorix  \  où  il  fait  l'éloge  de  fa  cure  im- 
prévue y  &  de  celui  auquel  il  la  doit, 
Troïle  ,  avant  qu'Euphormion  prenne 
congé  de  lui  ,  s'avife  de  lui  propofer  un 
mariage,  avec  la  plus  jolie  femme  qui 
fût  au  monde ,  &  la  dot  pafleroit  toutes 
les  efpérances  du  guériffeur  de  la  pierre, 
Se  cet   engagement   fi  avantageux  pour 
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Euphormion  9  il  falloit  qu'il  le  hâtât  de 
le  conclure;  enfin ,  il  donna  fa  foi  à  la 
belle  Cinthia  (  c'eft  le  nom  de  l'époufe 
propofée  ) ,   &:  il  reçut  la  fienne. 

On  ignore  pour  quelle  raifon  l'auteur 
de  ce  Roman  veut  encore  retracer  au 
leéteur  ce  qu'il  a  entièrement  oublié, 
lui  parler  des  deux  jeunes  perfonnes  trou- 
vées dans  l'antre  de  la  forciere,  puifque 
tout  cela  ne  produit  rien.  Les  deux  voya- 
geurs étant  forcés  d'obéir  aux  ordres  de 
Commindorix  3  nommé  ambafTadeur,  & 
de  le  précéder  de  quelques  journées  ; 
ils  arrivent  enfin  y  à  Herculiade,  la  réfi- 
dence  du  prince  des  Belges  ,  quelques 
heures  avant  leur  maître.  Euphormion 
&  Péréas  font  les  bien  accueillis,  on  leur 
montre  dans  le  palais  de  Brhtcware  (  on 
nomme  ainfi  le  prince  des  Belges  ),  des 
ftatues  de  marbre  avec  des  têtes  de  beure  ; 
nous  l'avouerons ,  la  finefîë  de  cette  allé- 
gorie nous  échappe. 

Commindorix  fait  fon  entrée  ;  descrip- 
tion de  la  cérémonie  ,  &  toujours  une  hu- 
meur mauflkdé.  &  peu  fpirituelle  contre  les 
courtifans  &  les  dames.  Peinture  d'ivrognes 
affez  dégoûtante, 
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Comrnindorix  doit  voyager  jufqu'en 
Italie  ;  les  deux  efclaves  continueront 
leur  efpece  de  million  ,  ils  le  précéderont 
fur  fa  route. 

Au    moment    qu'Euphormion    alloit 
xnonter  à  cheval ,  il  reçoit  une  lettre    de 
Troïle  ,  qui  le  preflbit  de  venir  conclure 
fon  mariage.  Le  premier  caufe  avec    le 
payfan  chargé  de  lui  rendre   récrit ,  il 
demande   fur-tout  des  nouvelles  de    la 
belle  Cinthia;  il  apprend,  non  fans  quel- 
qu'étonnement ,  qu'elle  jouit  d'une  aflez 
bonne  fanté  malgré  fa  grofTeffe,  qu'elle 
eft  dans  fon  cinquième  -mois.  Ces  con- 
fidences naïves   n'amufent  pas  fort  Eu- 
phormion.  C'eft  (  ajoute  avec  la  même 
ingénuité  le  commiffionnaire  )  la   troi- 
fiéme  fois  que  la  belle  Cinthia  fe  trouve 
dans  cette    fituation ,   &  puis  «  c'eft  du 
j»  fait  de  notre  bon  feigneur  Troïle,  il 
?j  n'eft  pas  gauche  monfeigneur,  dame, 
j»  il  fait  les  honneurs  de  la  paternité  à 
3>  miracle,  à  Le    prétendu  ne  peut  re- 
tenir fa  colère  :  il  met  la  lettre  en  mille 
morceaux,  jure  bien  que  la  bdle  Cinthia 
ne  lui  fera  jamais  de  rien ,  «  qu'il  aime- 
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33  roit  mieux  époufer  la  mort  >    *>  &  iï 
remonte  fur  fon  cheval. 

Il  ne  lui  arrive  rien  digne  d'être  récite  f 
les  dix  ou  douze  premiers  jours  de  fors 
voyage  ;  il  a  gagné  les  terres  des  Allô- 
broges.  Ce  pauvre  diable  qui  joue  pré- 
cifément  le  rôle  d'  Arlequin  aux  vingt* 
fix  infortunes  ,  s'avife  ,  par  cette   fatalité 
continue  qui  le  pourfuit,  de   jetter  une 
pierre  à  la  tête   d'un   payfan  &  I'étend 
tout  de  fon  long  fur  le  pavé  ;  cette  nou- 
velle aventure   aiTez  mortifiante  pour  le 
malheureux  efcîave  ,  l'amène  à    un  dé- 
nouement fort  défagréable  :  il  eft  con- 
damné  à  être  pendu.  Point    du    tout , 
voici  un  dieu  de  la  machine  qui  vient  5 
il  étoit  tems,    empêcher  l'exécution  de 
l'arrêt.    Commindorix  paroît  là  comme 
tombant  des  nues ,   il  follicite  la  grâce 
de  fon  efclave ,  l'obtient  ;  autre  incident 
peu  vraifemblable,  ce  Treïle  qui  eft  fr 
politique,  que  le  refus  d'Euphormion  par 
rapport  à  cette  Cinthia  a  fi  fort  ulcéré  y 
paffe  juftement  par    l'endroit  où  etoient 
Commindorix    &   fon  efclave*   Le  pre- 
mier  a  une  querelle   très-vive   avec   le 
feigneur   Troïle  :  &   c'eft  Euphormions 
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qui  en  eft  le  fujet.  Commindorix  le  pro- 
tégeoit  vivement  :  en  conféquence  >    les 
deux  feigneurs  ,    en   braves  chevaliers , 
s'appellent  en   duel  ,  ils  fe   battent ,   & 
Commindorix  a  les  honneurs  du  champ 
de  bataille,  il  bleffe  Ton  adverfaire,  puis 
ils  fe  reconcilient  après  s'être  embrafîés; 
mais  ce  racommodement  ne  fe  fait  point 
fans  qu'il  n'y  ait  une  vidime,  &  c'eft  le 
pauvre  Euphormion  qui  fe  trouve  facri- 
£6.   Le    méchant    Troïle    peu    content 
d'avoir  fait  trois  enfans  à  la  belle  Cïnihia^ 
Se  de  vouloir  abfolument  qu'on  l'époufe 
comme  vierge,  a  la  bafleffe  de  fuppofer 
que  fa  guérifon  n'eft  peint  due  au  remède 
de  Commindorix  ;  au  contraire,  félon  lui , 
Euphormion    ne   s'eft    pas   épargné    un 
nombre  de   plaifanterles    ameres   fur  ce 
remède  :  il  s'en  eft  moqué. 

Cette  impofture  perd  le  miférable  ef- 
clave  dans  l'efprit  de  fon  maître.  On  a 
bien  raifon  de  dire  quun  malheur  n  ar- 
rive pas  féal.  Euphormion  iuftifie  le  pro- 
verbe. Cette  épreuve  cruelle  ne  lui  fuf- 
fifoit  point  pour  avoir  à  fe  plaindre  de 
fa  deftinée.  Péréas,  Péréas  ,  cet  ami  Ci 
fidèle  >    fi  zélé  ,   le  modèle  des  cœurs 
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fenfibles,  un  nouveau  Pylade,eft  gagné 
par  les  bienfaits  ,  les  careiîès  de  Corn- 
mindorix,  change  ,  en  un  mot,  tout-à- 
coup  de  caractère,  prend  pourainfi  dire, 
une  autre  ame ,  &  eft  devenu  l'ennemi 
implacable  ,  le  bourreau  en  quelque  forte 
de  l'infortuné  Euphormion,  puiiqu'il  lui 
diftribue ,  par  les  ordres  de  Ion  maître, 
foixante  coups  de  nerf  de  bœuf  bien  ap- 
pliqués fur  les  épaules,  &  même  le  mal- 
heureux eft  marqué  au  front  avec  un  fer 
chaud  ,  marque  honteufe  de  fervitude, 
"  que  la  clémence  de  monfeigneur  (  dit 
33  l'auteur  )  lui  avoit  épargné  jufqu  - 
33  alors.  33 

Le  trifte  état  d'Euphormion  fait  chan- 
ger de  fentiment  à  toute  la  famille  (  on  ap- 
pelloit  ainfi  chez  les  anciens  ce  qui  com- 
pofoit  le  domeftique)  ;  Pédon  lui-même, 
ce  Pédon  qui  avoit  témoigné  tant  d'info- 
lence  &  de  dureté  à  l'égard  d'Euphormion, 
eft  touché  de  fon  fort ,  jnfqu'à  lui  donner 
des  larmes.  Toute  la  haine  fe  tourne 
contre  ce  fcélérat  de  Péréas ,  qui  a  trahi 
fi  indignement  l'amitié,  On  trame  une 
confpiration,  dont  l 'objet  eft  de  le  perdre, 
euphormion  ,  rempli  toujours  de  i'efpoir 
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que  Péréas  reviendroit  à  lui,  refufe  d'en- 
trer au  nombre  des  conjurés;  malgré  tous 
fes  ménagemens,  il  ne  peut  rappeller  cet 
ami  infidèle.  Il  retire  cependant  quelque 
fruit  de  cette  fâcheufe  aventure  ,  la  cer- 
titude ,  la  convidion  ce  que  la  véritable 
w  amitié  efl:  fort  rare  parmi  les  hommes  > 

33  qu'il  faut  pour  en  remplir  tous  lesde- 
33  voirs,  une  vertu  fupérieure  ,  une  gran- 
33  deur  d'ame  qui  élève  le  cœur  au-defïus 
33  des  préfens  de  la  fortune,  de  la  faveur  des 
33  rois  &  des  charmes  de  la  volupté,  une 
33  fidélité  à  toute  épreuve  y  une  ame  im- 
33  pénétrable   à    la    crainte    ou    à    Pef- 
33  pérance  ,  une  douceur  y  une  patience  y 
33  une  modération   qui  par  rapport  à  la 
33  perfonne  aimée ,  ne  fouffre  ni  chagrin 
33  ni  dégoût.  En  un  mot ,  il  faut  qu'une 
33  ame,  pour  être  propre  à  recevoir  tes 
p3  faïntes  impreffions  de  l'amité,  foit  fuf- 
33  ceptible  des  impreffions  de  toutes  les 
33  vertus.  Ceux-là  donc  ne  font  pas  ca- 
33  pabîes  de  connoître  l'amitié,  qui  font 
33  trop  attachés  aux  richeffes ,  qui  pour- 
>3  fuivent   la  jouiflance  des  faux  plaifïrs 
33  avec  trop  d*ardeur,  qui  fe  laifîent  aifé- 
*  ment  gagner  pas  les  appas  d'un  fexe 
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»  dévoué  à  la  féduâion  ,-  qui  ne  fau- 
33  roient  garder  un  lecret  qu'on  leur  a 
»  confié,  qui  prétendent  cultiver  plufieurs 
3>  liaifons  à  la  fois  :  Enfin ,  la  véritable 
33  amitié  demande  une  parfaite  égalité  en 
39  toutes  chofes  ;  il  n'y  en  peut  avoir 
*>  entre  des  perfonnes  d'ujle  condition 
*>  inégale.  33 

On  voit  que  te  malheur  a  fon  utilité» 
Euphormion  ne  ceiTe  de  réfléchir  &  de 
nous  faire  part  de  fes  très -longues  ré- 
flexions, dont  nous  nous  femmes  biem 
gardés  d'ennuyer  nos  ledeurs. 

Commindorix  &  Troïle  fe  difpofent  à 
continuer  enfemble  leur  Voyage.  Un  cer- 
tain Argiporus  avoit  fait  piller  l'équipage: 
de  Troïle,  &  il  a  envoyé  un  exprès  aux 
deux  amis ,  ce  qui  les  empêche  de  pour- 
fuivre  leur  route.  Cet  Argiporus  eft  des 
marches  d'Italie ,  voifine  de  la  Galatie  5 
ce  fon  père  fut  le  premier  qui  y  apporta^ 
33  de  fon  pays  l'art  d'inventer  de  nou^ 
33  veaux  fubfides,  de  les  multiplier  >.  & 
33  de  lesdiverfifieren  cent  manières...  Ce 
33  fils  de  Péager  avoit  â^s  'riche/Tes  im  » 
33  menfes  qu'il  prodiguoxt  fans  raifon  &c 

133  fans   goût  ;  pofîedoit  plufieurs  palais 
" 
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3d  magnifiques,  des  jardins  de  toute  beauté 
33  où  il  renfermoit  le  printems,  l'été  &: 
33  l'automne,  tandis  que  le  refte  de  la  terre 
33  étoit  abandonné  aux  âpres  rigueurs  de 
33  l'hiver.  On  admiroit  chez  lui  des  amu- 
33  femens  pour  toutes  les  faifons.  A  le 
33  voir  répandre  l'or  &  l'argent  avec  une 
«  profufion  fcandaleufe,  on  eût  dit  qu'il 
3>  avoit  le  rare  fecret  de  les  reproduire 
3>  à  mefure  qu'il  les   répandoit.  3> 

Les  valets  de  Commindorix ,  entr'au- 
tres  Euphormion  ,  s'avifent  d'aller  pré- 
fenter  leurs  hommages  à  ce  mignon  de 
la  fortune  ;  il  paye  bien  leur  civilité  , 
il  ordonne  qu'on  apporte  des  grands  facs 
d'argent,  &  ces  ferviteurs  fi  polis,  ont 
la  permifiîon  d'y  prendre  à  leur  volonté, 
d'en  remplir  leurs  poches,  leurs  cafques, 
leurs  bonnets,  &  Euphormion  n'eft  pas 
des  derniers  à  ufer  d'une  permifiîon  fi 
étrange. 

Le  voilà  donc  chargé  d'or  :  quel  parti 
va-t-il  prendre  ?  L'idée  de  fe  procurer  la 
liberté  efi  le  premier  défir  qui  l'aiguil- 
lonne ,  &  bien  perfuadé  qu'il  ne  recevroit 
point  cette  faveur  de  la  générofité  de 
Commindorix,  il  forme    le    deffein  de 
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l'acquérir  fans  la  participation  de  fon 
maître.  Il  fe  barbouille  donc  le  vifage 
pour  fe  rendre  méconnoiflable ,  fe  fauve 
à  l'aide  de  cette  efpece  de  métamorphofe, 
gagne  les  terres  de  Venife  ,  qu'il  appelle 
Adria ,  obferve  qu'il  s'y  trouve  beau- 
coup de  temples  confacrés  à  Vénus  5 
reprend  fon  chemin  vers  Vérone  ,  fait 
rencontre  d'un  voyageur  ,  nommé  Dé- 
mocares  ,  qui  le  conduit  chez  un  de  ks 
amis  où  ils  font  une  excellente  chère  ; 
Euphormion  même  donne  des  preuves 
de  fa  gourmandife,  en  nous  ftifant  un 
riitail  des  plus  prolixes  de  tout  ce  qu'il 
avoit  eu  le  bonheur  de  manger.  Cepen- 
dant ,  il  apperçoit  derrière  fa  chaife  un 
certain  homme,  chargé  de  lui  verfer  à 
boire,  &  ce  domeftique,  «  avoit  l'air 
33  menaçant ,  le  regard  farouche  &  le 
:»  vifage  marqué  de  cinq  ou  fîx  cicatrices.*» 
La  peur  faifit  Euphormion  ,  il  prefTe 
Démocares  de  fe  lever  de  table  &  de 
prendre  congé  de  fon  ami. 

Us  ont  quitté  Vérone  &  font  fur  le 
grand  chemin  ;  ils  n'ont  pas  fait  trois 
milles  ,  qu'ils  entendent  le  bruit  d'un 
cavalier  qui  pouflbit  fon  cheval  à  toute 
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bride.  Euphormion  reconnoît  cet  homme 
qui  lui  donnoit  à  boire  &  qui  lui  avoit 
caufé  tant  de  frayeur  ;  lui  &  fon  com- 
pagnon de  voyage  ,  apprennent  de  la 
bouche  du  cavalier,  ce  que  fon  maître 
%  lui  avoit  commandé  d'aller  afTaffiner 
33  un  des  premiers  de  la  ville  9  qui  fe 
33  promenoit  fur  la  place,  ce  qu'il  avoit 
33  exécuté  fur  le  champ  ?  &  qu'il  fe  fau- 
33  voit  dans  l'état  de  Mantoue,  où  il  feroit 
»  en  fureté.  ^ 

II  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  notre 
frondeur  veut  faire  la  critique  de  l'Italie > 
où  dans  ce  tems  on  achetoit  des  affaff  **s 
lorfqu'on  vouloit  fe  défaire  de  fes  enne- 
mis ,  ou  des  perfonnes  qui  déplaifoient.. 
C'eft  toujours  la  même  manière  de  la  part 
d'Euphormion  de  préfenter  fes  tableaux 
fatyriquesj  &  il   n'a  pas   le  pinceau  lé~ 

gen  A  .    r 

Des    paytfns    attroupés    &    qui   font 

prêts  d'entrer*  dans  un  paffage  très-dan- 
gereux infedé  de  voleurs ,  nomment  Eu- 
phormion &  Bémocares  leurs  chefs.. 
C'eft  ainfi  qu'aujourd'hui  les  caravannes 
en  Afie,  traverfent  une  efpece  immenfe  de 
pays:  a  commandés  par  des  fupérieurs  qui 
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font  créés  par  leur  choix.  On  s'apper- 
çoit  de  la  méprife  :  ces  gens  qui  s'ima- 
ginoient  avoir  des  voleurs  à  combattre  ?, 
avoient  été  pris  eux-mêmes  pour  des  vo- 
leurs, on  en  eft  donc  quitte  pour  la 
peur. 

Euphormion  &  Démocares  remontent 

à  cheval.  Ils  arrivent  enfin  à  Rome.  Le 

fécond   y    avoir   un    ami   qu'on  appelle 

Amulius*  Il  trouve  fur  fa  route  une  dame 

qu'il    falue   d'une   manière  affez   îefte  ,.. 

«  elle  étoit  revêtue  d'une  robe  à  fleur 

33  d'or,  enrichie  de  quelques  agraffes  de. 

90  diamant  ;  le  colier  de  perles  qui  pa- 

»  roit  fon  col,  valoit  autant  que  la  ran- 

33  çon  d'un  Diélateur;  fa  coeffure  s'élevoit 

33  au-delîùs  de  fa  tête  de  deux  ou  trois 

33  coudées;,  des  patins   très-galants  ex- 

33  hauiïbient  fa  taille  d'un    demi  pied  * 

33  elle    s'appuyoit    nonchalartiment    fur 

33  l'épaule  d'un   jeune    efclave ,  &    elle 

30  marchoit  très-lentement  comme  pour 

33  donner  le  tems   de  dire  3    qu'elle  eft 

35  belle  !  quelle  a  de  grâces!  qu'on  fe- 

30  roit  heureux  d'obtenir  un  regard  d'une 

33  femme  autïî  charmante  î  »Le  bon  Eu- 

phormion   la  prend  pour  l'époufe   d'un 
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digne  fénateur ,  &  il  eft  déjà  pénétré  de 
refpeâ:.  Démocares  le  retire  de  fon  er- 
reur. Cette  beauté  fi  irnpofante  eft  la 
moitié  roturière  d'un  pauvre  cordon- 
nier, qui  n'eft  fon  mari  que  de  nom  & 
qui  jouit  d'une  exiftence  aflurée  aux  dé- 
pens de  fon  honneur.  Ils  vont  loger  chez 
cet  Amulius  ,  l'ami  de  Démocares.  Le 
fort  qui  ne  fe  lafTe  pas  de  perfécuter 
Euphormion  ,  veut  que  Commindorix  & 
Troïle  doivent  venir  demeurer  chez  cet 
homme  qui  les  attend.  L'efclave  ne  dé- 
lire pas  d'autre  éclairciffement ,  il  quitte 
cette  maifon  fans  faire  les  adieux  à  Dé- 
mocares 3  &  après  avoir  parcouru  toute 
l'Italie  il  revient  à  Piramide  ,  grâces  aux 
bontés  d'un  feigneur  qui  lui  avoit  ac- 
cordé fa  proteéïion  9  on  ne  fait  trop 
pourquoi ,  &  qui  le  ramené  en  Galatie 
avec  lui.  <Eléomédon  (  c'eft  le  nom  du 
feigneur  )  lui  donne  une  place  dans  fon 
hôtel  &  l'honore  de  toute  fa  confiance. 
L'officieux  Euphormion  prend  la  peine 
de  nous  faire  la  defcription  du  palais,  il 
n'oublie  pas  les  libraires  qui  font  au 
nombre  des  marchands  foufferts  en  ces 
lieux  ;  il   trouve  parmi  les   livres   qu'il 
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examine ,  l'hiftoire  de  fa  vie  écrite  tout 
récemment ,  5c  qui  annonce  ceci,  «  qu'Eu- 
33  phormion  promet  au  libraire  ,  pofTef- 
*>  feur  de  cet  ouvrage  imparfait  ,/èj  mé- 
33  moires  beaucoup  plus  amples  &  plus 
33  circonftanciés.  »  Il  continue  de  vifiter 
le  féjour  de  la  jufiice.  Il  eft  malheureux 
pour  les  rencontres  :  il  y  fait  celle  d'un 
alchymifte  qui  lui  en  impofe  par  Ton  babil, 
&  prétend  lui  vendre  de  l'or  à  bien  bon 
marché.  On  doit  s'attendre  que  le  pauvre 
Euphormion  donne  dans  le  piège  ,  ce 
qui  l'expofe  à  quelques  défagrémens, 
comme  au  rifque  de  paflfer  pour  faux- 
monnoyeur  ;  d'après  cette  opinion  bien 
ou  mal  fondée ,  notre  fatyrique  eft  ar- 
rêté 5  &  a  pour  perfpe&ive  la  potence, 
il  s'y  fouftrait  ;  cependant  ,  il  vient  à 
bout  de  prouver  fon  innocence ,  un  peu 
fcandalifé  de  tout  ce  que  lui  a  fait  éprou- 
ver la  juftice.  Enfin  (  dit-il  ),  m  je  fis  des 
réflexions  (  ce  qu'il  auroit  dû  faire  de- 
puis long-tems)  «  fatigué  d'un  enchaîne- 
"  ment  de  difgraces  qui  ne  me  laiflent 
33  point  refpirer,  je  conçus  la  ferme  ré- 
33  folution  de  me  dérober  à  ma  mauvaife 
33  fortune ,  &  de  tromper  la  haine  im- 
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33  placable  dont  tous  les  jours  elle  me 
>*  faifoit  reiïentir  les  triftes  effets  ;  réfolu 
23  de  me  fouftraire  à  ce  méchant  génie 
"99  acharné  à  me  perfécuter  ,  je  cherchai 
33  le  repos  &  le  trouvai  dans  le  temple 
33  des  Ornides*  « 

Peinture  tout-à-fait  édifiante  de  ces 
druides  9  rien  ne  reffemble  tant  à  nos 
Chartreux  y  Euphormion  paffe  par  les 
épreuves  du  noviciat ,  il  parvient  enfin 
à  la  dignité  de  druide.  <*  Je  fuis  logé 
(  dit-il  )  33  dans  une  petite  cabane  ,  fïtuée; 
33  aux  bords  d'un  ruifleau ,  j'ai  un  petit 
33  jardin  à  cultiver  5  une  provifion  d'ex- 
33  cellents  livres  qui  nourrirent  mon  ef- 
»  prit  &  mon  ame.  Cefl  dans  cette  in- 
33  nocente  &paifible  retraite  que  j'attends 
33  la  mort  fans  impatience  &c  fans  inquié- 
*  tude.  "  Euphormion  fe  refîbuvenoit  de 
ces  vers  du  poète  Mayuard  : 

Cejî  ici  que  j'attends  la  mort  r 
Sans  la  déjirer ,  ni  la  craindre- 

ccC'efl:  là  que  j'apprends  à  ne  craindre* 
3>  &  à  n'aimer  que  les  Dieux;  c'eft  enfin: 
m  dans  cette  chère  folitude  que  détaché 
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»?  de  toute  affedion  relative  à  ce  qui; 
33  concerne  le  monde  y  loin  des  intrigues 
33  des  cours  &  du  tumulte  des  villes  y 
»  je  m'éclaire ,  je  me  remplis  de  vérités 
*>  éternelles ,  jufqu'au  moment  heureux 
«  où  le  grand  Tentâtes  viendra  rompre 
33  des  liens  matériels 9  &  que  mon  ame 
33  dégagée  de  fa  prifon  ,  prendra  fon  vol 
33  vers  le  ciel ,  &  ira  fe  perdre  dans  le 
33  foyer  éternel  des  âmes  9  dans  le  fein 
»  de  la  divinité.  » 

On  doit  iuger  cet  ouvrage  ,  fur  Pexpofé  que 
nous  venons  de  tracer  ;  on  s'apperçoit  aifé- 
ment  que  l'Auteur  s'eft  mis  à  la  torture  pour 
s'envelopper  des  voiles  de  l'allégorie.  Dans  le 
tems  où  cette  production  a  percé  ,  elle  a  pu 
avoir  quelque  mérite.  Aujourd'hui  qu'on  a 
tout  fournis  au  perfonnage  philofophique  ces 
anciennes  critiques  ent  perdu  beaucoup  de  leur 
intérêt  ;  aprèi  les  excellents  écrits  du  prési- 
dent Montefquieu  ,  fur-tout  fes  Lettres  Fer- 
faunes ,  les  livres  de  ce  genre  n'ont  plus  rien 
de  piquant.  Il  eft  vrai  que  celui-ci  a  l'avan- 
tage de  V antériorité  ;  c'eft  peut-être  la  feule 
chofe  qui  puifFe  lui  prêter  quelque  valeur.  Au 
refte  notre  tâche  eft  de  préfenter  une  hiftoire 
fidèle  &  fuivie  des.  romans  ;  tel  eft  notre 
objet  ;  nous  pouvons  bien  répondre  que  nous 
bous  efforcerons  toujours  d'être  utiles  3,  nou% 
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voudrions  bien  être  toujours  auflî  fûrs  de  plaire. 
11  eil  bien  peu  d'ouvrages  qui  poffedent  ce  degré 
d'intéiêt ,  qui  ramené  fans  cefTe  à  leur  lecture. 
Eiprcrmion  ,  nous  le  répétons  ,  confidéré  à 
l'époque  où  il  a  vu  îe  jour,  a  é;é  digne  du 
fuccès  dont  il  "cuît  aK;rs  ,  &.  t  ut  ouvr;  ge  qui 
fait  penfer  ,  ne  doit  pas  erre  relégué  dans  la 
clafTe  de  ces  livres  condamnés  à  l'oubli. 

Les  ouvrages  de  Barclay  engendrèrent  beau- 
coup d'imitations  dansle>  trois  langues  Latine, 
Anglo'fe  Se  Françoife.  Le  ton  de  Tes  fatyres  <Sc  le 
voile  dont  il  les  couvroit  étoient  bien  du 
goût  du  fîecle  &c  propres  fur -tout  dans  les 
circonflances.  On  connoît  plulleurs  continua- 
tions de  fon  Argenis  ;  il  y  en  a  auiîî  plusieurs 
de  l'Euphormion  ,  quoique  cet  ouvrage  foit  in» 
férieur  :  celle  qui  eil  intitulée  Alitaphii  La- 
crymœ  ,  a  de  l'énergie.  Mais  la  vue  des  mêmes 
rableaux  quoique  touchés  de  main  différente  , 
finit  à  la  fin  par  rebuter  le  goût  &  par  faire 
confondre  tous  les  pinceaux  ;  cette  raifon  nous 
difpenfe  d'en  préfenter  une  analyfe  ,  &  quel 
eil  au  refte  celui  de  nos  lecteurs  qui  n'efr  pas 
familiarifé  avec  les  mœurs,  les  évér>emen$, 
les  caractères  de  ce  ilecle  malheureux  ? 


tM* 
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CLEOMEDÈS 

E     T 
BENISALBE. 


LES  tragiques  amours  de  Cleomedès 
&  Benifalhe.  Hijloirc  advenue  en  la 
ville  de  Tremifen,  au  royaume  apArgers. 
Par  R,  de  Marqulefac  9  avec  privilège 
du  Ro'u  A  Paris  che^  la  veuve  Jean 
du  Brayet  ,  dans  la  cour  du  Palais  ^ 
entre  deux  petites  montres. 


ELLE  eft  l'annonce  d'un  roman  imprimé 
à  Paris  dans  le  mois  de  décembre  de  Tannée 
i5o8. 

L'Auteur  n'a  pas  manqué  de  donner  à  fa 
production  l'ingénieux  fauf-conduit ,  le  pafle- 
port  honorable  dont  il  étoit  autrefois  d'ufage 
de  faire  précéder  les  chefs-d'œuvre  Se  les  fot- 
tifes  de  l'efprit  humain  :  il  a  rigoureuferaent 
obfervé  l'ancien  protocole  ,  fans  faire  grâce 
de  la  moindre  formalité.  Epitre  Dédicatoire  , 
Préface,  Avis  au  Ledeur  ,  rien  n'a  été  ou- 
blié ;  Tépitre  dédicatoire  eft  fur-tout  du  goét 


44        BIBLIOTHEQUE 


le  plus  exquis  :  on  peut  en  juger  par  la  tournure 
&  la  fîngularité  de  cette  comparaifon  qui  en 
fait  tout  le  fajer.   la  voici. 

A    TRES- HAUTE    DAME, 

Madame  anne  d'argennes  ,  ComtefTe 
de  Roquemore ,  Baronne  de  SaintVFrejus  6c 
Dame  de  Beauregard  &.  de  la  Planifie. 

M Ad  AME, 

•»  Comme  à  l'imitation  de  pîufîeurs  plantes 

y>  &  (impies ,  qui  naturellement  regardent  in- 

»  cefTamment    ÔC   en    croiffant   celui   qui  leur 

»  donne  la  nourriture ,  la  chaleur  ôc  le  moyen 

»  de  s'accroître   à  leur  perfection  ,    afin  de 

»  pouvoir  par  leur  vertu  aider  aux  créatures  dé- 

*>  îïreufes  de  guérir  leur  mal  ,  de  même  ,   Ma- 

»  dame  ,     ce  petit  livret  dénué   &  privé  de 

*  la  nourriture   qui  lui  eft  nécefïkire(  qui  fans 

ai  elle    demeureront   auffi   in.  'Je  comme   par 

*»  l'alîiftance   de  (on  fupérieur ,  il  fera  profi- 

»  table  à  ceux  qui  s'en  voudront  fervir  )  vous 

at>  regarde  fans  ceiTe  &  de  quel  côté  que  vous 

»  tourniez  ,   il  a  toujours  l'œil  fixé  fur  vos 

y>  autorités  ,  vos  vertus    8c   vos   mérites  ,  de 

:»  avec  telle  continuation  que  fa  préfence  im- 

»   plorant  votre  faveur  ,    <3c  vous   qui  n'êtes 

y>  inexorable  ôc  qui  recevez  les  prières  tant 

y>   des  inférieurs  que  des  plus  dignes  ,    vous  l'a- 

.»  vouerez  vôtre  ,  &  lui  donnerez  le  pouvoir 
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*>  de  fe  trouver  agréable  aux  yeux  &  à  l'ef* 
»  prit  de  tous  ceux  qui  en  ont  hefoin  pour  s'en 
>:>  fervir  à  guérir  leurs  défefpérés  fouhairs. 
»  Etant  donc  toujours  à  cette  même  fin  prof- 
»  terne  devant  vous  pour  convier  votre  œil  à 
»  le  regarder  ,  &  vous  fuppîier  d'avoir  agréa- 
»  ble  que  celui  qui  l'a  élaboré ,  demeure  corn* 
a»  me  il  fera  constamment  : 

Mapame, 

Votre  très-obéiiïànt 
ferviteur. 
DE  MARQUIESAC. 

Affûrément ,  on  ne  peut  pas  taxer  l'Auteur 
d'avoir  ce  flile  haché  ,  que  Jérôme  Pointu 
reproche  au  procureur  Rougrfer.  En  effet , 
quel  e  abondance  d'images  !  quelle  facilité 
4'expreiïîon  î  comme  les  phrafes  font  prolixes  ôc 
fonores  ! 

La  préface  de  R.  de  Marqujefac  ,  toujours 
du  meilleur  ton  ,  toujours  de  ce  ftile  aifé  6k: 
foutenu  que  l'on  vient  de  voir  ,  eft  d'une 
morale  effrayante  &  même  fur  les  effets  de 
l'amour  ;  cette  va  fie  6c  éternelle  matière  ,  fi 
fouvent  traitée  par  les  écrivains  de  tous  les 
âges  &  de  toutes  tes  nations  >  fi  féconde  en 
leçons  de  fageffe  &  de  vertu  ,  lui  a  fuggéré 
des  chofes  non  moins  extraordinaires  que  fu- 
blimes  :  fes  réflexions  font  celle»  d'un  homme 
à  qui  il  a  été  donné  d'en  faire  de  fort  heureufes 
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6c  de  très- profondes  fur  le  danger  des  paf- 
fions.  Pour  en  prouver  la  force  6c  l'étendue  , 
il  renvoie  lui-même  ,  fore  modeïlement ,  à  la 
lecture  de  fora  ouvrage  ;  parfaitement  rafïùré, 
dit-il  ,  fur  les  grands  erlets  que  doivent  pro- 
duire la  conduite  6c  la  fin  tragique  de  fes 
héros. 

Cette  prévention  lui  fait  honneur ,  elle  eft 
bien  placée  :  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
fa  fagacité. 

Dans  l'avis  au  lecteur  ,  il  annonce  que  voya- 
geant dans  les  pays  méridionaux  &  fe  trou- 
vant f(  rr  près  des  côtes  de  Barbarie  ,  il  ne 
put  réfifter  à  l'envi  de  voir  Argers  ,  capitale 
du  royaume  du  même  nom  :  (c'eft  Alger  qu'il 
a  voulu  dire  ,  comme  le  le&eur  eft  bien  dé- 
payfé  î  )  il  ajoure,  qu'après  y  avoir  fait  quel- 
que féjour  ,  il  pafTa  à  Tremifen  9  grande  & 
fuperbe  ville  ,  félon  lui ,  6c  dépendante  de  la 
même  fouveraineté.  Dans  le  granJ  nombre 
des  chofes  rares  6c  curieufes  qui  le  frappè- 
rent, il  remarqua  une  citadelle  extrêmement 
forte  6c  de  la  plus  grande  beauté  ,  fituée  à 
l'une  des  extrémités  de  la  ville  ;  il  forma  auffi- 
tôt  le  projet  d'en  tirer  le  plan,  6c  pour  tra- 
vailler avec  plus  d'avantage  ,  il  prit  un  loge- 
ment à  très-peu  de  diilance  ;  une  galerie  qui 
faifoit  paitie  de  la  mrifon  où  il  fixa  Ion  nou- 
veau domicile  ,  fut  le  lieu  qu'il  choifit  com- 
me le  plus  propre  à  deilmer  6c  à  prendre  les 
dimenfions  de  la  belle  citadelle  :  cet  objet 
une  fois  rempli  >  il  examina  plus  attentivement 
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la  galerie  où  il  avoit  travaille  ;  il  la  trouva 
fpperbe  ,  ia  description  qu'il  en  donne  eïl  cer- 
tainement brillante  ;  mais  fon  étendue  nous 
force  d'en  priver  le  le&eur  :  pour  l'en  dé- 
dommager 5c  pour  adoucir  la  rigueur  du 
parti  que  nous  fomrncs  forcés  de  prendre  , 
nous  paiTerons  rapidement  à  la  découverte  que 
£t  l'Auteur  d'une  grande  caiffe  d'olivier  ,  rem- 
plie de  manuscrits  précieux  9  en  langue  du 
pays  :  il  en  lut  quelques-uns  ,  qu'il  ne  trouva 
pas  fans  doute  fort  intéreiTans  ,  car.ii  n'en 
dit  rien  ,  mais  un  petit  cahier  de  fept  à  huit 
feuilles  attira  toute  fon  attention  ,  c'étoitThif- 
toire  de  Cleomedès  <Sc  de  Benifalbe ,  que  fon 
hôte  ,  fort  verfé  ,  comme  i\$  le  font  tous,  dans 
les  faits  hiftorique;  9  l'afiura  être  très-vérirable. 
D'après  ce  témoignage  bien  capable  de  le  fé- 
duire  ,  il  publia  cet  important  ouvrage  ,  6*C 
par  un  fi  rare  préfent ,  il  chargea  la  poftérné 
d'une  dette  immenfe.  Nous  allons  mettre  nos 
lecteurs  à  portée  d'en  juger. 

Cleomedès  neveu  d'Archilos  y  bâcha 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Tremifen  9 
eft  comme  tous  les  héros  de  roman, 
jeune  ,  beau  ,  bienfait ,  plein  d'efprit  5  ri- 
che ,  brave  &  galant.  Benifalbe  ne  lui 
cède  que  du  côté  de  la  naifTance,  Sa 
taille  eft  fvelte  &  avantageufe  ;  de  grands 
yeux  noirs  P  tendre?  &  pleins  dç  feu  ;  un 
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teint,  même  en  Afrique  ^  de  lys  &  de 
rofes  ;  une  bouche  où  repolè  le  fourire 
de  l'innocence  &  de  la  candeur  ,  des 
îevres  d'un  vermeil  éclatant  ;  Bénifalbe 
réunit  tout  ce  que  les  grâces  &  la  beauté 
ont  de  plus  parfait  &  de  plus  féduifant. 
Son  père  eft  Balthafard  d'Amenye.,  hom- 
me à  la  vérité  fort  riche,  d'une  probité 
généralement  reconnue  y  d'un  patriotif- 
me  à  toute  épreuve  ?  mais  qui  n'a  d'autre 
titre  que  celui  de  limple  citoyen  de  Tre- 
mifen. 

Archilos  bâcha ,  obligé  d'aller  fe  met- 
tre à  la  tête  d'une  armée  que  le  Grand 
Seigneur  envoie  fur  les  frontières  de  la 
Hongrie,  laifîe  à  fon  neveu  le  comman- 
dement de  la  citadelle  de  Tremifen. 
Cléomedès,  jaloux  de  remplir  dignement 
ce  pofte  honorable  9  veille  avec  le  plus 
grand  foin  &  fur  la  garnifon  9  &  fur  tout  ce 
qui  peut  entrer  ou  fortir  de  la  place  ; 
cependant  fon  ame  eft  troublée  ;  des 
craintes  importunes  viennent  l'agiter  ;  un 
noir  preflentiment  la  domine  &  l'in- 
quiéte  ;  tous  les  jours  les  petites  maîtrefê 
fes  ,  par  conféquent  les  plus  jolies  fem- 
mes de  Tremifen  ,  s'amufent  à  venir  aans 

le 
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le  palais  d'Àrchilos  bâcha  ,  pour  y 
voir  &  admirer,  non  le  jeune  comman- 
dant ;  on  le  foupçonneroit  tout  au  plus 
en  Europe  ;  mais  les  curiofités  que 
le  vieux  gouverneur  s'eft  plu  à  y  raflem- 
bler.  Ce  qui  fixe  fur-tout  leur  attention 
eft  un  tapis  merveilleux  contenant  feize 
devifes  d'or  ,  d'argent,  de  perles  &  de 
foie.  Cleomedès  en  homme  de  cour  bien 
élevé  ,  voudroit  de  tout  fon  cœur  pou- 
voir fe  prêter  à  tant  de  charmantes  vi- 
fites  ,  mais  il  craint  que  fa  vigilance  ne 
fbit  prife  en  défaut  &  que  fous  ce  pré- 
texte ,  quelques  ennemis  de  la  patrie 
ne  profitent  de  l'occafion  pour  confpirec 
contre  la  citadelle. 

Cette  ingénieufe  réflexion  lui  donne 
l'idée  de  chercher  dans  le  voifinage  une 
maifon  commode  pour  y  dépofer  le  fu- 
perbe  tapis ,  &  où  les  belles  dames  de 
Tremifen  pourront  venir,  quand  bon  leur 
femblera  ,  fatisfaire  leur  curiofité  ;  tran- 
quille déformais  pour  la  fureté  de  la  place 
qui  lui  a  été  confiée  ,  sûr  par  cet 
expédient  de  ne  pas  fe  compromettre  , 
il  fort  plein  de  l'excellent  projet  que 
fon  génie  &  fa  prudence  lui  ont  infpiré. 
Oâobre  178'/ ,  2*.  Volume*        C 
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Il  paffe  devant  la  maifon  de  Balthazard 
d'Amenye  ;  il  voit  Benifalbe  ,  il  la  trouve 
adorable  ,  divine.  Quel  lieu  plus  favora- 
ble pour  y  placer  le  fameux  tapis  !  Après 
avoir  examiné  ,  lorgné  même  Benifalbe, 
il  demande  à  voir  fon  père  ,   auquel  il 
propofe   d'être   le    gardien    du   meuble 
précieux  qui  lui  attire  tant  de  vifites  ;  il 
fait  part   au  bon  Balthazard  des  fuites 
fâcheufes  qu'elles  peuvent  avoir  pour  la 
fureté  de  la  citadelle;  celui  ci  les  trouve 
fondées  5  &   flatté  du  choix  qu'on   veut 
bien  faire  de   fa  maifon  ,  il  confent  à 
recevoir  le  tapis  ,  qui,  dès  le  lendemain  , 
eft  tranfporté  chez  lui. 

Cette  affaire  d'état  fî  heureufement 
terminée  ,  Cleomedès  parvenu  par  fon 
adrefle,  à  rendre  fa  fîtuation  très-agréa- 
ble ,  peut  déformais  jouir  ?  tant  qu'il  lui 
plaira  ,  du  plaifïr  de  voir  Benifalbe  ;  il 
profite  très  -  fréquemment  de  la  cir- 
conftance  :  Balthazard  enchanté ,  hono- 
ré de  fes  vifites  9  le  reçoit  avec  au- 
tant de  joie  que  de  diftindion  :  il  fait 
mieux  9  il  l'invite  à  un  grand  dîner ,  où 
doivent  fe  trouver  plufïeurs  amateurs 
mâles  &  femelles  de  Tremifen  ,  qui  n  ont 
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pas  encore  vu  le  célèbre  tapis.  Cleomedès 
charmé  >  ravi ,  enchanté  de  la  belle  occa  « 
fîon  qu'on  lui  préfente  ,  &  dont  il  efpérs 
bien  tirer  parti  ,  accepte  avec  transport  ; 
enfant  gâté  de  la  fortune  ,  cette  aveu- 
gle dédie  le  krt  encore  mieux  qu'il  ne 
l'avoit  efpéré.  Le  matin  du  jour  fixé  pour 
3e  dîner  \  il  fort  en  chenille  &  de  très 
bonne  heure  dans  le  deifein  de  faire 
vifite  à  un  feigneur  Affricain  de  fes  amis  ; 
l'Auteur  ne  dit  pas  s'il  était  en  cabriolet 
découvert-;  n'importe  ,  il  rencontre  en 
courant  un  laquais  de  Balthazard  >  il  ap- 
prend que  Bénifalbe  eft  feule  au  logis; 
qu'elle  fe  hâte  de  finir  fa  toilette  pour 
aller  joindre  fes  parens  qui  font  au  jardin.., 
Précieufe  découverte  !  il  renonce  bruf- 
quement  à  fa  vifite  ,  il  plante  là  le  fei- 
gneur Affricain  ,  &  vole  auprès  de  Bé- 
nifalbe,  de  cette  fille  célefte  qu'il  adore, 
&  qui  de  fon  côté  rf'a  pu  voir  avec  in- 
différence p  le  jeune  &  aimable  com- 
mandant. 

Cleomedès  conflamment  heureux,  la 
trouve  comme  elle  fe  difpofoit  à  fortir. 
Ils  fe  faluent  avec  des  égards  &  une 
émotion  réciproques.  Ils  paflent  dans  un 
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falon  y  où  le  jeune  commandant  y  après 
avoir  embraffé  fon  idole  ,  (  les  grands 
en  Affrique  vont  fort  vite  en  amour) 
lui  fait  d'abord  les  corr.piimens  d'ufage  : 
il  lui  parle  enfuite  de  fa  tendreffe  & 
dans  les  meilleurs  termes  ;  nous  en  rap- 
porterons quelque  chofe  pour  mettre  le 
ledeur  à  portée  de  juger  comme  fe  trai- 
toient  alors  les  affaires  d'amour. 

ce  Mademoifeîle  ,  dit  Cleomedès,  ce 

t>  ne  feroit  pas  feulement  vous  offenfer , 

33  mais  bien  les  Dieux  mêmes  qui  vous 

33  ont  formée  pour  repréfenter  ici  bas  ce 

33  que  leur  deité  pouvoit  montrer  dedi- 

33  vin ,  fi  j'avois  paiïe  ici  (ans  vous  venir 

s»  facrifier   les   vœux  de    mon    humble 

33  obéifTance.  Mon  affedion  ne  me  per- 

33  mettra  jamais  d'oublier  un  feul  point 

33  en  ce  qui  eft  de  mon  devoir  ;  difpofez 

33  donc  de  moi  comme  de  votre  très-hum- 

33  ble  &  obéifTant  ferviteur  «. 

,A  ce  compliment  un  peu  épiftolaire, 
Bénifalbe  répondit  avec  beaucoup  de 
délicatefTe. cc  Monfieur,  il  faut  que  celles 
p?  qui  font  dignçs  d'çtre  honorées  de  vos 
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3>  bonnes  grâces  reçoivent  ces  paroles, 
33  mais  moi  qui  fuis  fi  indigne  d'en  tou* 
j>j  cher  un  feul  rayon  ?  je  me  contenterai , 
33  comme  je  dois,  de  me  dire  fi  heureufe 
33  quand  vous  me  ferez  cette  faveur  de 
3^  me  reconnoître  pour  une  de  vos  plus 
3>  humbles  &  affectionnées ■  Servantes.  3> 

Apurement  dans  nos  moeurs  actuelles, 
une  charmante  femrqe  qui  diroit  à  un 
cavalier,  Ci  beau  qu'il  peut  être ,  qu'elle 
eft  indigne  de  toucher  un  feul  rayon  de 
ks  bonnes  grâces ,  feroit  juftement  blâ- 
mée de  cet  excès  de  modeftie,  &  l'heu- 
reux mortel  à  qui  elle  feroit  cette  con- 
fidence ne  devroit  pas  en  refter  en  fi 
beau  chemin  ;  c'ePc  auffi  ce  que  ne  fit 
pas  le  jeune  commandant,  il  s'empreffa 
de  répliquer, 

ce  Mademoifelle,  je  témoignerai  mes 
^  paroles  par  toutes  fortes  de  preuves, 
»  mais  je  vous  fupplierai  d'avoir  pour 
P  agréable  ,  que  dorénavant  la  libeité 
»  (oit  plus  favorable  entre  vous  &  moi, 
»  vous  délirant  plutôt  pour  maîtreileque 
33  pour  fervante;  mais  parce  que  je  vois 

C* 
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?>  que  vous  êtes  en  volonté  d'aller  trou- 
ai ver  votre  père  &  votre  mère  au  jardin  > 
rç  je  vous  fupplierai  me  permettre  que 
b  je  vous  y  accompagne.  « 

La  demande  était  faite  de  trop  bonne 
grâce  pour  ne  pas  plaire  à  Bcnifalbe; 
bien  loin  d*y  mettre  obfiacîe,  elle  fe 
contenta  de  dire  à   Cîéornédes. 

ce  Monfieur  ,  Thonneur  que  je  vece- 
s>  vrai  5  cela  étant ,  me  défend  de  re- 
»  fufer  cette  belle  &  agréable  compagnie* 
w  mais  je  fais  que  vous  allez  fciré  quet- 
155  que  vifite  plus  néceffaire  que  celle 
33  qu'il  vous  plaît  faire  de  moi ,  c'efl 
a  pourquoi  je  ne  vous  détournerai  pa$ 
*>  de  cette  bonne  affaire. 

Ce  r/eft  pas  un  cavalier  de  Tefprit  de 
Cieornédes*  qui  s'y  laifFe  prendre ,  tout 
doit  céder  au  plaiilr  d'accompagner  Bé- 
nifalbe  &  l'occafion  cft  trop  belle  pour 
la  huiler  échapper,  cr  Msdemoifclle  , 
5d  reprend-il  vivement:  à  la  vérité*  for- 
=3  tant  de  la  citadelle  y  mon  defïèin  étoit 
»  de  vous  voir ,  mais  auffi  ?  ce  devoir 
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53  étant  fait,  je  défirois  voir  le  fîeur  Al- 
33  fonce  qui  arriva  hier  au  foir  ,  mais 
33  je  remettrai  la  partie  à  une  autre  fois; 
>:>  je  vous  fupplierai  donc  de  ne  me  re- 
33  fufer  cet  honneur  que  je  vous  accom- 
>a  pagne  au  jardin.  » 

Bénifalbe  en  meurt  d'envie,  témoin 
ce  qu'elle  répond. 

ce  Monfieur  ,  c'efc  de  la  peine  pour 
33  vous,  de  Thonneur  pour  moi  que  je 
3>  ne  mérite  point;  mais  pulfqiul  vous 
33  plaît  prendre  l'air  ,  je  ne  voudrois  em- 
33  pêcher  ce  qui  peut  vous  apporter  de 
>?  !a  commodité  ;  je  luis  donc  d'avis  que 
33  nous  y  allions,  parce  qu'iJs  s'étonneront 
33  de  mon  retardement.  33 

Ils  partent. 

Ce  dialogue  très-ingénu  &  très-inté- 
refîant  5  n'eft  que  le  prélude  d'une  lon- 
gue déclaration  dans  toutes  les  formes  ; 
dans  ce  galant  &  éternel  combat  de 
fentimens  amoureux  ,  l'attaque  &  la  dé- 
fenfe  font  également  vi?;oureufes;  c'e#  une 
allée  d'un  jardin  de  Balthazard  qui  leur 
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fert  de  champ  de  bataille.  Ceft  là  que 
Cléomedès  apprend  à  Bénifalbe,  que  fi 
le  malheur  a  tellement  été  contraire  à  fon 
bien  &  au  devoir  qu'il  lui  doit  y  &  quil 
lui  ayefillé  ci-devant  les  yeux  &  dépourvu 
d 'entendement ,  que  V ayant  tant  de  fois 
vue,  il  ne  lui  aye  rendu  Voheijfance  & 
le  fervice  que  fes  divinités  méritent  y  c'efl 
à  cette  heure  qu'il  lui  en  vient  demander 
pardon  y  &  la  jupplie  avoir  agréable  que 
le  continuel  fervice  quyil  facrijze  à  fes 
beau; es  lui  [oit  la  punition  de  Voffenfe 
qu'il  a  ainfi  çommife  ;  c'eft  Beaifaîbe 
qui  touchée  de  ces  belles  &  douces  pa- 
roles a  ne  veut  pas  cependant  fe  livrer 
a  toute  la  joie  qu'elle  en  relient;  qui, 
bien  loin  de  la  faire  éclater,  fe  compofe 
pour  répondre  un  peu  froidement ,  que 
£  honneur  qu  elle  reçoit  par  les  belles  &  agréa* 
blés  paroles  que  Cléomedès  daigne  prodi- 
galijerà  une  créature  qui  ne  méritera  jamais 
tant  d?  honneur,  V  oblige  à  être  toute  fa  vie  fa 
très -humble  /èrvante;  ainfi  que  Ja  petite 
qualité  ne  mérite  tant  de  favtur  ;  mais 
ce  font ,  dit-elle ,  les  ordinaires  difeours 
que  les  braves  &  vertueux  cavaliers  comme 
lui  tiinnent  envers  Us  dames ,  pouffes 
de  courtoifie  qui  na  manqué  &  ne  man* 
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q itéra  jamais  en  lui  ;  néanmoins  elle  tirent 
cela  à  telle  obligation 9  quelle  Je  dira 
encore  toute  fa  vie ,  fa  très-humble  & 
très-  obéijfante  fervante. 

Après  cette  tirade  exceffivement  mo-* 
defte  ,  Bénifalbe  veut  voir  quel  en 
fera  l'effet  :  elle  cherche  à  démêler  dans 
la  figure  &  le  maintien  de  fon  amant, 
v  fi  la  fauiTeté  n'auroit  point  quelque  parc 
à  les  proteftations;  Cléomédès  s'en  ap- 
perçoit  &  fe  hâte  de  lui  dire  que  plutôt 
quil  arrive  jamais  quelque  diminution 
dans  fes  affections  pour  elle  y  il  veut  que 
le  ciel  f^Je  pleuvoir  fur  lui  toutes  les 
dij grâces  &  malheurs  quil  pourra  pro- 
duire fur  le  plus  mif érable  du  monde. 

Il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  à  ajouter 
après  de  parei!s  ferrnens  ;  cependant, 
Bénifalbe  feignant  regarder  en  quelque 
lieu  du  côté  de  Cléomédès  ,  pnfje  V  œil  fur 
fon  vif  âge  quelle  voit  tant  changé r  caufé 
de  douleur  de  fa  défiance  :  ce  fpe&acle 
la  touche  jufqu'aux  larmes.  Défefpérée 
d'avoir  pu  douter  un  inftant  de  la  fin- 
cérité  du  jeune  commandant  ,  elle  s'em- 
prefTe  de  le  confoler,  en  TafTurant  qu'elle 
aura  toujours  la  plus  grande  confiance 
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en  fes  paroles  5  mais  que  les  filles  pleines 
d* honneur  &  de  crainte  9  doivent  toujours 
rejetter  loin  ces  proteflations  fpéciahment 
venant  de  perfonnes  de  trop  de  mérite 
comme  lui  ,pour  une  pauvrette  comme  elle  9 
qui  ne  doit  défirer  que  Vobéifjance  à  fes 
c  ommandemens. 

Nos  amans  bien  moins  bavards  que  les 
héros  d'Homère  y  continuent  cependant 
ce  genre  d'efcrime  ;  toujours  de  la  part 
de  Cîéomédès,  des  chofes  qui  lui  caufent 
tant  de  douleur  &  qui  pajjionnent  telle- 
ment [on  ame ,  quil  a  peur  de  n  avoir 
pas  ajje^  de  force  pour  réfifier  à  tels 
afjauts  ;  &  de  la  part  de  la  fille  de  Bal- 
thafard  d'Amenye  ,  que  fi  le  ciel  lui 
donnoit  à  fon  dejîr  autant  de  pouvoir  & 
de  grâces  qu  il  en  faut  pour  le  fervir  di- 
gntment  &  félon  fes  mérites  ,  elle  nen 
voudrait  ncel/er  aucunes  qui  ne  fufifent 
toutes  employées  à  ce  beau  &  digne  Ju/eu 
Il  faut  avouer  qu'avec  ces  fentimens  de 
part  &  d'autre  9  on  doit  être  bientôt 
cTaccord. 

Cette  converfatîon  charmante^  auroit 
bien  duré  davantage  fî  la  mère  de  Bé- 
jufatbe  ne  fe  fût  approchée  i  enfin ,  on 
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fort  du  jardin ,   &  Cléomédès  donne  le 
bras  à  fa  belle  maîtreffe. 

Chemin  faifant ,  le  jeune  commandant 
n'eft  pas  fans  inquiétude  ;  il  tremble  d'avoir 
déplu  àfachereBénifalbe,  dans  les  tendres 
aveux  qu'il  vient  de  lui  faire  ,  &  pour 
en  avoir  le  cœur  net  9  il  la  fupplie  que 
le  regret  qu'il  a  d'avoir  ufé  quelques  li- 
cencieux difeours  envers  fa  divinité ,  lui 
ferve  de  punition  9  car  la  mort  même  ne 
eau  fera  pas  plus  de  douleur  que  celle  qull 
reçoit  fur  la  crainte  qu'il  a  de  V  avoir 
ajfenfée. 

Bénifalbe  parle  bien  &  n'eft  jamais  en 
refte  ,  mais  cette  fois ,  elle  devient  très- 
laconique  ;  elle  eft  fous  les  yeux  de  (es 
parens,  elle  n'eft  pas  curieufe  d'en  être 
entendue  ;  elle  fe  contente  de  répondre 
à  voix  baffe,  que  cela  ri* empêchera  pas 
que  fon  amant  ne  doive  efpérer  d'elle  tout 
ce  quune  fille  d'honneur  lui  peut  per- 
mettre en  fan  humble  fer  vice  &  obéif* 
fince. 

Ils  arrivent  à  la  maifon  de  Balthufard,, 
où  s'étoit  déjà  rendue  une  grande  partie* 
des  convives  ;  Cléomédès  n'entre  point  ^ 
il  prend  congé  pour  aller  faire  fa  vi(ît& 

C   6 
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au  feigneur  africain;  il  promet  en  partant 
d'être  bientôt. de  retour  &  tient  parole. 
On  (ert.  Le  dîner  eft  délicieux;  des  inf 
trumens  de  toute  efpèce^  des  voix  mé- 
lodieufes  ajoutent  à  la  gaîté  &  à  l'éclat 
de  la  fête.  Cléomédès  profite  de  tout  en 
homme  de  bonne  compagnie;  il  fait  des 
calembourgs  du  meilleur  goût,  des  cha- 
rades très-piquantes,  &  il  place  des  à-pro- 
pos pleins  de  finefle  fur  les  amours  avec 
Bénifalbe.  Une  amie  de  cette  charmante 
fille  témoigne  quelqu'envie  de  voir  le 
merveilleux  tapis  ;  on  l'étalé  auffi-tôtfur 
une  table,  autour  de  laquelle  les  dames 
forment  un  cercle.  Du  nombre  de  celles 
qui  l'ont  déjà  vu ,  il  n'en  eft  pas  une 
qui  ne  l'examine  encore  avec  une  nou- 
velle attention.  L'amie  de  Bénifalbe  re- 
garde fur- tout  avec  le  plus  grand  intérêt 
une  des  devifes  dont  il  eft  orné;  elle 
s'attache  fingujiérement  au  fujet  ;  c'eft 
un  cupidon  voguant  en  pleine  mer:  le 
carquois  de  ce  dieu  lui  fert  de  vaiffeau  ; 
il  eft  affis  &  tient  dans  fes  mains  deux 
flèches  qui  lui  fervent  de  rames.  Cette 
curieufe  amie  brûle  d'avoir  l'explication 
de  ce  qu'elle  voit  9  &  Cléomédès  s'em- 
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preffe  de  la  fatisfaire  en  ces  termes  ; 
«  Mademoifellc  vous  voyez  >  lui  dit-il  7 
**  ce  Cupido  n  ;  bien  qu  'il  foit  réduit  à  cet 
*>  état  9  c'eft  à  lui  feul  à  qui  nous  de- 
»  vons  porter  plus  d'honneur 9.  de  révé- 
*>  rence  3c  de  refpeCi  qu'à  nul  d'autre; 
*>  c'eft  le  dieu  de  concorde  &  d'amitié, 
»  protedeur  de  nos  affe&ions  y  qui  unit 
33  nos  cœurs  en  réciproques  amitiés,  qui 
3*  nous  fait  jouir  de  ce  que  nous  aimons 
53  le  plus  ^  &  pour  montrer  qu'il  eft 
55  inaccefïibîe  &  que  nul  autre  ne  le  peut 
35  vaincre  ni  empêcher  l'effet  de  fes  agréa- 
33  blés  &  divines  puiflances  y  fe  trouva 
»  attaqué  d'un  grand  nombre  d'autres 
53  petits  dieux  ,  jaloux  du  repos  de  fon 
53  grand  &  triomphant  empire,  de  telle 
33  façon  que  nonobftant  leurs  grands  & 
33  violens  efforts ,  leur  témoigna  fa  puif- 
53  fance  ,  &  que  tout  ce  qu'ils  faifoient 
*>  à  l'encontre  de  lui  étoit  envainj  reçut 
33  néanmoins  tant  de  coups  de  flèches  & 
»  de  dards  de  la  part  de  fes  ennemis  9 
35  que  quelques  pennes  de  fes  ailes  en 
53  furent  rompues  :  lui  ,  de  fa  part  > 
35  courageux  &  hardi  ,  en  avoit  tant 
*>  terrafle  que  toutes  fes  flèches,  étoienî 
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»  plongées  dans  le  fang  de  fes  ennemis  *r 
»  fors  que  deux  qu'il  avoit  réfervées 
*>  pour  fa  retraite,  laquelle  il  jugea  à 
33  propos  :  laffé  du  combat ,  fait  encore 
33  un  grand  effort  fur  lequel  fait  une 
*>  feinte  &  prit  fon  vol  en  l'air  jufqu'à  la 
?3  moyenne  région  :  là,  il  fut  befoin  de 
»  renforcer  fon  vol ,  trouve  quelqu'unes 
»  de  fes  pennes  de  manque  qui  lui  donnent 
3>  diminution  à  l'accoutumée  force  ,  & 
35  confidérant  que  s'il  s'opiniâtroit  à  vou- 
35  loir  paffer  outre  ,  à  ce  défaut  que  fa 
53  chute  en  étoit  plus  grande  >  s'écoule 
35  doucement  fur  les  ondes  de  cette 
33  grande  &  fpacieufe  mer,  où  étant  ne 
33  trouvant  aucune  chofe  à  lefupporter, 
33  prend  par  une  induftrieufe  invention 
33  fon  carquois ,  &  le  met  fous  lui  ,  qui  lui 
33  fert  de  navire,  d\m  de  (es  pieds  en 
33  fait  le  gouvernail ,  de  fes  deux  flèches 
33  &  de  fon  bandeau  en  fait  un  mat  & 
3>  un  voile,  qui,  pouffé  du  vent  de  bonne 
33  efpérance ,  arrive  au  port  falutaire  de 
33  fes  délits.  53 

Des  bravo  répétés  mille  fois  avec  uîï 
délire  &  un  enthoufiafme  univerfel  p  furent 


DES    ROMANS.         6) 


le  prix  de  cette  éloquente  narration  ;  en- 
effet ,  le  brillant  récit  de  Cléomédès  avoit 
emporté  tous  les  fuifrages.  La  facilité  9 
la  chaleur,  les  grâces,  l'énergie  qu'il  y 
avoit  mis,  juftifioient  complettement  l'opi- 
nion qu'on  s'étoit  faite  de  fon  goût  & 
de  fon  génie.  Bénifalbe  trioinphoit  ea 
fecret  d'être  aimée  d'un  cavalier  d'un  fi 
grand  mérite. 

Enfin  ,  la  compagnie  prend  congé* 
Cléomédès  &  Bénifalbe  fe  féparent  plus 
amoureux  ,  plus  enchantés  ,  &  plus  fous 
l'un  de  l'autre  que  jamais. 

Deux  jours  après  cette  charmante  fête, 
Balthafard  &  fa  femme  propofent  à  leur 
chère  fille  d'aller  dîner  avec  eux  dans 
leur  maifon  de  campagne ,  à  peu  de  dif- 
tance  de  la  ville  ;  mais  Bénifalbe  feint 
d'être  malade  pour  n'être  pas  obligée  de 
les  fuivre ,  &  ils  partent  fans  elle. 

Le  moment  eft  favorable  pour  voir 
Cléomédès:  elle  en  profite  avec  empreffe- 
ment  &  lui  écrit  de  venir  la  trouver,  il 
accourt.  La  belle  africaine  eft  dans  fon 
lit;  fon  amant  eft  tranfporté  d'amour  ;  il 
prend  une  de  fes  mains  qu'il  couvre  de 
baifers;  il  foupire,  il  prefi^il  fupplie* 
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elle  eft  dans  une  émotion  égale  à  la: 
fienne  ;  les  effets  peuvent  en  être  bien 
dangereux  ;  lî  fa  vertu  l'abandonne  ,  (i 
elle  fuccombe  aux  vives  follicitations  de 
Ciéomedès ,  fi  elle  a  la  foiblefTe  de  fe 
livrer  à  fes  brûîans  defirs,  dans  quel 
effroyable  abyme  va-t-elle  fe  précipiter  ! 
De  quels  remords  fon  ame  ne  fera-t'-elle 
pas  déchirée  !  Que  devient  fon  honneur, 
celui  des  auteurs  de  fes  jours?  qui  pourra 
la  fauver  de  fon  propre  mépris  ?  L'infor- 
tunée ,  l'imprudente  Bénifalbe  !  elle  ima- 
gine qu'une  prornefle  de  mariage  peut 
tout  réparer  ;  elle  accepte  de  Cléomé^ès 
un  écrit  figné  de  fon  fang  y  par  lequel 
il  s'engage  de  Tépoufer  dès  l'inftant  que 
le  Bâcha  fon  oncle  fera  de  retour.  Rat- 
furée  par  une  prornefle  de  mariage  , 
(  vaine  &  frivole  formalité  que  la  plu- 
part dus  hommes  eft  toujours  prête  à 
remplir  )  y  elle  fait  le  facrifice  de  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher  &  de  plus  pré- 
cieux ;  elle  s'abandonne  au  délire  d'une 
pafEon  funefte  &  criminelle  ;  elle  perd 
enfin  pour  toujours  fon  eftime  à  fes 
propres  yeux. 

.Voici  comme  l'auteur   rend  compte 
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avec  fa  délicate/Te  ordinaire  de  la  fin  de 
cette  fcène  intérefTante. 

ce  Le  refte  ?  dit-il ,  je  n'en  parlerai  ; 
>3  puifqu'il  ne  reftoit  plus  que  cet  écrit 
33  pour  contenter  Bénifalbe  3  ils  ne  de- 
3>  voient  plus  épargner  les  familiarités 
33  qui  font  ordinaires  entre  deux  per- 
33  fonnes  s'aima  nt  uniquement  comme 
53  ils  faifoient.  3^ 

Après  avoir  joui  long-tems  du  plaifir 
d'être  enfemble,  après  s'être  donné  les 
plus  grandes  marques  de  leur  tendreiïe  , 
il  fallut  fe  féparer.  Baîthafard  auroit  pu 
les  furprendre  ?  &  un  père  3  quelqu'honoré 
qu'il  puiiïe  être  de  la  vifite  d'un  jeune 
militaire  ,  fe  pafleroit  bien  de  le  trouver 
en  tête  à  tète  avec  fa  fille.  Qéomédès 
fit  donc  retraite  ,  afin  ,  dit  notre  au- 
teur ,  que  Bénifalbe  pût  ujer  une  autre 
fois  de  la  même  invention  fans  que  fes 
père  &  mère  eujjent  pli  concevoir  quelque 
opinion. 

Bénifalbe  ne  profita  que  trop  fouvent 
♦le  cette  fatale  invention:  elle  faifoit  tou- 
jours la  malade  lorfque  Baîthafard  &  h 
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femme  alloient  palTer  la  journée  à  la  cam- 
pagne. Les  entrevues  avec  Cléomédès  fe 
répétèrent  pendant  trois  mois  avec  un  bon- 
heur foutenu  &  une  fatisfaâion  inexpri- 
mable; mais  fa  félicité  fut  enfin  troublée 
par  des  craintes  qui  n'avoient  que  trop 
de  fondement:  l'oubli  de  tous  fes  devoirs, 
la  conduite  imprudente  qu'elle  avoit  te- 
nue, ne  lui  permettait  plus  de  diffimuler  j 
l'horreur  de  fa  fituation.  Défolée  de  ne 
point  voir  arriver  le  bâcha ,  dont  le  re- 
tour pouvoit  feul  accélérer  TinRant  de 
fon'  mariage,  elle  verfoit  nuit  &  jour  un 
torrent  de  larmes;  ce  qui  ajoutoit  infini- 
ment à  fes  peines ,  ce  qui  mettoit  le 
comble  à  fa  douleur ,  cxétmt  de  n'avoir 
point  entendu  parler  do  Cléomédès  de- 
puis trois  jours  ;  elle  ne  peut  réfifter 
plus  long  tems  à  fon  abfence ,  elle  fait 
part  de  (es  allarmes  à  ce  tendre  amant  y 
en  lut  écrivant  une  lettre  fort  touchante 
qu'elle  accompagne  des  vers  fuivans. 

„  S'IL  faut  que  mon  printems   (oit  dépouillé 

„  ri?  fleurs  , 
„  Et  que  je    fuive  ainfl  m?s  triftes  d?ïlinées, 
,,  Qu'un  changement  de  vie  e'toufTe  mes  malheurs 
„  Ou  qu*une  prompte  mort  fini  (Te  nm  années* 
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y)  En  ma  jeune  faifon  je  n'ai  que  des  hivers, 
,?  Qui  rendent  de  mes  ans,  la  courfe  langou- 

„  reufe  , 
,,  Mais  pour  finir  mes    maux  j'ai  des  moyens. 

„  divers  , 
„   Pour    moarir   promptement    ou    vivre  plus 

„  heureufe. 
„  Il  n'y  a  point  de  maux  qui  foient  aux  miens 

„  pareils  ; 
„  Ils  font  fi  violents  qu'ils  caufent  deiorages ,, 
„  Qui  font  que  mes  deux  yeux  qu'on  nommok 

,,  des  foie  il  s, 
,,  Ont  perdu   leurs    rayons    dans    ces   triites 

„  nuages. 
,,  Mais  quoi  !    c'eil  trop  envain   fe  plaindre 

„  &  fe  douloir, 
„  Sans  *  ouvoir  efpirer  la  fin  de  mes  allarmes  ; 
,,  Aux   cruelles    douleurs   où   l'on    n'a  point 

,,  d'efpoir  , 
„  Il  faut  verfrr    du  fang    &   non  Jetter  des. 

„  larmes... 

Cleomédcs  ,  fans  doute  ,  n'étoit  pas 
pocte  ;  il  répondit  en  profe.  Dans  h 
lettre  ^  il  s'attacha  à  diffiper  les  frayeurs 
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de  fa  belle  maîtreUe;  il  lui  dit  qu'ayant 
été  averti  que  des  traîtres  avoient  fait  le 
complot  de  livrer  la  citadelle  à  l'ennemi, 
il  a  été  forcé  de  fe  tenir  renfermé  dans 
la  place  3  &  que  fon  oncle  doit  arriver 
dans  cinq  ou  fix  jours.  Il  la  prie  de  l'inf- 
truire  du  moment  où  il  pourra  la  voir 
fans  témoins,  en  lui  jurant  qu'il  eft  dans 
la  plus  grande  impatience  d'aller  lui  re- 
nouveller  les  afîurances  de  fon  amour  & 
de  fa  fidélité. 

L'occafion  s'en  préfente  bientôt  :  Bal- 
thafard  &  fa  femme  font  invités  à  une 
noce.  Bénifalbe  met  bien  vite  à  profit 
la  rufe  qui  lui  a  déjà  tant  de  fois  réuffi; 
elle  feint  encore  une  indifpofition  &  fes 
parens  la  difpenfent  de  les  accompagner. 

Cléomédès  prévenu  par  les  foins  de 
Bénifalbe  de  ce  qui  fe  pafle,  part  comme 
un  éclair  &  arrive  par  la  porte  du  jardin. 
Us  fe  voyent ,  ils  volent  au-devant  l'un 
de  l'autre  ;  ils  font  fi  pénétrés  de  raviflê- 
ment  %c  de  joie  ,  que  ce  n'effc  qu'après 
avoir  répandu  des  larmes,  qu'ils  peuvent 
^'entendre  &  fe  parler.  Bénifalbe  le  con- 
jure de  hâter  le  moment  de  leur  union 
&  de  ne  pas  attendre  le  retour  du  Bâcha  % 
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pour  ferrer  des  nœuds  fi  chers  à  fon 
cœur  ;  elle  4ui  déclare  même  que  l'état 
où  elle  fe  trouve  ne  peut  fouffrir  ua 
plus  long  délai.  Le  jeune  commandant 
l'allure  qu'il  l'aime  plus  que  jamais  ,  que 
fon  oncle  doit  arriver  d'un  inftant  à 
l'autre ,  qu'ils  font  à  la  veille  d'être  unis 
pour  toujours  ,  &  qu'elle  doit  bannir 
toute  efpece  d'inquiétude  à  cet  égard  ; 
il  lui  repréfente  qu'il  s'expoferoit  à  per- 
dre l'amitié  &  la  fortune  du  Bâcha  >  fi 
pendant  fon  abfence  il  formoit  un  en- 
gagement de  cette  nature.  Bénifalbe  tou- 
chée de  ces  raifons  confent  à  patienter 
encore  ;  elle  lui  prodigue  toutes  les 
marques  d'amour  &  de  confiance  dont 
elle  eft  capable. 

C'étoit  dans  une  allée  couverte  du  jar- 
din, que  les  deux  amans  s'entretenoient; 
la  nourrice  de  Bénifalbe  ,  devenue  fa 
confidente ,  faifoit  fentinelle.  Elle  vient 
leur  annoncer  qu'elle  a  entendu  du  bruit 
à  la  porte  de  la  rue,  &  qu'elle  eft  bien 
trompée  fi  ce  n'eft  pas  Balthazard.  Cleo* 
medès  prend  congé  de  fa  chère  Béni- 
falbe s  il  TembrafTe  &  fort  avec  précipi- 
lotion  ;  lit  nourrice  le  fuit  3  ouvre   h 
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porte  &  la  ferme  après  lui.  En  revenant, 
elle  apperçoit  à  terre   un  papier  qu'elle 
ramafie  ;  elle  ne  fait  pas  lire  ;  mais  elle 
imagine  que    c'eft  une    lettre   qui    doit 
appartenir  à  Cleomedès  ou  à  Bénifalbe; 
elle  la  met  dans  fon  fein  &c  va  retrouver 
fa  maîtrefTe  :  celle-ci  étoit  déjà  dans  fon 
lit  ?  où  elle  fe  difpofoit  à  jouer  fon  rôle 
ordinaire:  fes  bons  parens  montent  bien- 
tôt dans  fa  chambre  avec  ce  tendre   & 
vif  empreiïement  qu'ils  ont  toujours  pro- 
digué à  leur  fille  chérie  ;  ils  l'accablent 
d'amitié  &  de  careffes  ,  &  ne  s'arrachent 
d'auprès  d'elle  que  pour  aller  fe  coucher* 
A  peine  font-ils  partis  ^  que  la  nour- 
TÎce  va  remettre  le  fatal  papier  à  Béni- 
falbe, &  qu'elle  paiîe   dans  un  autre  ap- 
partement :  elle  rentre.  Ciel  !    quel  eft 
fon   effroi  !  fa  chère   maîtrefTe  s'eft  re- 
levée ;  elle   eft   fur   une  ottomane  ,  le 
•corps  panché  ,  les  bras  pendans  &  glacés, 
les  yeux  fermés  à  la  lumière  ,  la  pâleur 
de  la  mort  fur  le  vifage...  La  nourrice 
voit  à  fes   pieds  la  lettre  qu'elle   vient 
de  lui  donner  ?  elle  prend  Bénifalbe  dans 
fes  bras,  &  la  porte  fur  fon  lit  où  elle 
parvient  à  force  de  foins  à  la  faire  revenin 
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Cette  funefte  crife  eft  à  peine  diffipée  , 
que  Bénifalbe  ne  peut  retenir  fes  larmes. 
Bientôt  les  idées  les  plus  finiftres^  les  réfle- 
xions les  plus  fombres  ,  les  projets  les  plus 
affreux ,  la  plongent  dans  une  fituation 
violente    &  pénible.   Son  ame  abforbée 
dans  la  plus  profonde  triftefîe ,  femble 
anéantie  ;  elle  fuccombe  fous  les  coups 
qui    l'accablent  ,   enfin    elle  lutte  avec 
effort  contre  elle-même  ,    &  envifage 
avec  courage  les  fuites  d'un  avenir  terri- 
ble &  effrayant. 

Sa  nourrice  ne  fait  à  quoi  attribuer 
cet  état  d'horreur  &  de  défefpoir.  Com- 
ment les  fimptômes  de  la  douleur  &  de 
la  mort  ont-ils  (uccédé  dans  un  in  (tant 
aux  fentimens  délicieux  de  la  joie  &  du 
plaifir  ?  Elle  demande  à  fon  infortunée 
maîtreffe  quelle  peut  être  la  caufe  d'un 
(î  cruel  changement.  Bénifalbe  lui  dit  en 
foupirant  9  que  c'eft  la  lettre  trouvée 
dans  le  jardin  ,  &  fes  pleurs  recommen- 
cent à  couler. 

Après  les  malheurs  épouvantables  que 
ce  fatal  écrit  vient  de  caufer  ,  qui  ne 
croiroit  pas  qu'il  eft  tracé  de  la  main 
(l'une  rivale  >  qu'il  eft  la  preuve  authen- 
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tique  &  démontrée  de  l'infidélité  de 
Cleomedès  ?  Point  du  tout ,  &  c'eft  ici 
qu'il  faut  admirer  le  coup  d'adreffe  de 
Fauteur,  la  lettre  eft  d'Archilos  Bâcha 
qui  mande  à  fon  neveu  qu'il  ne  fera  de 
retour  que  dans  deux  mois  ;  grande  & 
fuffifante  raifon  ,  comme  on  voit,  pour 
Bénifalbe  de  fe  défefpérer  ,  puifque  le 
fourbe  Cleomedès  à  eu  la  perfidie  d'apu- 
rer que  l'arrivée,  de  fon  oncle  auroit  lieu 
dans  cinq  ou  fix  jours. 

Cependant  la  nourrice  voit  avec  dou- 
ieur  la  difficulté  de  cacher  encore  long- 
îems  l'état  de  fa  maîtreffe  ;  quoiqu'elle 
gémiffe  en  fecret  fur  les  malheurs  qui 
doivent  en  réfulter  ,  elle  emploie  tous 
les  raifonnemens  dont  elle  eft  capable 
pour  lui  perfuader  qu'elle  y  parviendra. 
Bénifalbe  feint  de  fe  rendre  à  cette 
douce  efpérance  ;  elle  affeâe  plus  de 
tranquillité  &  l'affûte  qu'elle  eft  difpo- 
fée  a  prendre  du  repos  ;  elle  engage  la 
nourrice  d'aller  fe  coucher;  celle-ci 
obéit  ;  mais  Bénifalbe  ne  la  croit  pas 
plutôt  endormie,  qu'elle  va  prendre  un 
beau  diamant  qu'elle  tient  de  la  main  de 
Cleomedès  ,    &    ayant   entendu   dire , 

(  fans 


DES    ROMANS.         73 


(  fans  doute  par  les  bonnes  femmes  de 
fon  tems)  qu'un  diamant  réduit  en  pou- 
dre ,  eft  un  poifon  mortel  ,  elle  le  pul- 
vérife  &  le  mêle  pour  plus  de  fureté  à 
d'autres  matières  vénimeufes  ;  fon  opé- 
ration faîte  3  elle  ouvre  doucement  une 
des  fenêtres  de  fa  chambre  ?  &  s'adref- 
fant  au  ciel  ,  à  la  terre ,  &  à  tous  les 
élémens,  elle  leur  adrefle'  cette  terrible 
&  très-fubltme  invocation. 

<c  Dieu  ,  qui  commandes  en  ce  grand 
>*  &.  fpacieux  firmament  ,   créateur    de 
33  tout  cet  incompréhenfible  nombre  d'é* 
»  toiles  ;  vents  en  tourbillonnes  d'éclats 
»  furieux  par  rimpétuofîté  de  ce  bru- 
35  lant  tonnerre  ;   efprits   fans  ncmbre  , 
33  qui  inceffamment   voltigez   dans  Taf- 
33  freufe   obfcurité  de  la. nuit  .&   de  la- 
*  quelle  vous  tirez  les  moyens  d'exécu- 
33  ter   vos  épouvantables  effets  ;  &  toi 
33  ferme  mafte  qui  étonnes  par  ton  ino- 
33  piné  tremblement   les  plus  fermes  & 
33  affûtés  rochers   qui  font  unis    à  toi  ; 
33  que  chacun  en  vos  endroits  ne  montrez- 
33  vous  les  plus  cruels  efforts  que  peut 
ai  témoigner  votre    puiflànce  ,    afin  de 
Octobre  1787.  2*.  Volume.  D. 
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33  m'envelopper  dans  le  roulement  de 
"  vos  fureur?  ,  &  que  ce  corps  tant  dé* 
33  licatement  nourri  foit  brifé  entre  les 
jfe  meules  infernales,  afin  qu'il  ferve  à 
o>  accroître  la  poufliere  puante  de  vos 
?>  tourbillons  noircis.  Je  vous  invoque 
py  tous  à  mon  aide  afin  que  l'éclat  de 
j»  mes  douleurs  s'évanouifle  dans  le  mê~ 
»  lange  cruel  de  vos  furies  ;  au  moins 
33  fi  ne  voyiez  ,  par  votre  agréable  & 
»  defiré  fecours,  mettre  fin  à  mes  peines, 
p  donnez-moi  le  fer  afin  que  moi-même 
33  je  faffe  cet  office  pour  fuffire  à  mori 
23  fouhait,  s? 

Au  ton  véhément  &  ferme  dont  cette 
effroyable  prière  eft  prononcée  ,  aux 
cris  qui  fe  font  fait  entendre  >  au  bruit 
qui  Ta  frappée ,  la  nourrice  s'éveille.  EIlç 
court  au  lit  de  fa  maîtreffe  ;  elle  ne  l'y 
trouve  point; elle  approche  de  la  fenêtre; 
c'eft-là  qu?elle  entend  diftinâement  ù> 
cruelle  réfolution.  Elle  allume  une  bou* 
gie  &  va  fe  jetter  au  cou  de  la  belle 
défefpérée,  en  lui  difant  tout  ce  qu'elle 
peut  imaginer  pour  écarter  de  fon  efprit 
les  idées  noires  &  tragiques  qui  rpbfçdent» 
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Bénifalbe  s'attendrit  fur  les  aîlarmes  de 
la  pauvre  nourrice  :  elle  la  raffure  ?  & 
en  affedant  le  plus  grand  calme  &  la  plus 
douce  férénité ,  elle  va  fe  recoucher. 

Elle  dormoit  véritablement  vers  les  fîx 
heures  du  matin  ,  lorfque  la  femme  de 
Balthazard,  dévorée  d'inquiétude  fur  la 
fanté  de  fa  chère  fille  ,  entre  dans  fa 
chambre.  Cette  tendre  mère  fent  dimi- 
nuer le  poids  de  fes  chagrins  en  la  voyant 
plongée  dans  un  fommeil  doux  &  tran- 
quille ;  elle  défend  très-expreflement  à 
la  nourrice  de  îéveilier ,  &  elle  fort  avec 
fon  mari  pour  différentes  affaires. 

Le  repos  de  fa  malheureufe   fille  ne 
fut  pas  long.;  en  ouvrant  les  yeux  Béni- 
falbe  voit  l'attentive  nourrice  au  chevet 
de  fon  lit.  Elle  lui  tend  affe&ueufement 
tinede  fes  belles  mains  ;  ellet'afïure  qu'elle 
fe  trouve  mieux  ,  &  qu'elle  eftaufli  tran- 
quille qu'on  puifïe  le  defirer  5  elle  verfe 
des  larmes  lorfqu'elle  apprend  que  fa  mère 
eft  venue  la  voir  ;  mais  bientôt  elle  les 
efïuie,  &  après  avoir  ramaffé  toutes  fes 
forces }  elle  demande  du  vin  blanc  &  de 
f  eau  pour  fe  laver  les  bras  &  les  mains;  elle 
fe  fait  apporter  en  même  tems  de  l'encre 

D  2 
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&  du  papier,  &  elle  écrit  à  fon  amant 
en  ces  termes. 

ce  Cleom-des  ,  la  perte  que  tu  fais 
3>  de  deux  choies  te  rendront  auffi  mifé- 
30  rable  comme  tu  étois  ,  ou  devois  être 
*>  heureux  &  content  :  Tune  eft  la  foi  & 
35  la  fidélité  qui  eft  le  point  le  plus  re- 
33  commandableàun  brave  cavalier  corn- 
33  me  toi  ;  l'autre  eft  ta  Bénifalbe  y 
33  qui  t'a  aimé  avec  tant  de  fermeté.  Ce 
33  n'eft  pour  fon  plaifir  qu'elle  veut  mou- 
33  rir  y  mais  pour  te  contenter  ?  afin  de 
03  ne  plus  voir  le  déplaifïr  que  tu  rece- 
33  vrois  en  la  continuation  de  fa  vie:  fais 
33  les  feux  de  joie  en  ton  ame  ,  &  te 
33  rejouis  ci-après  fur  mon  tombeau  :  le 
33  loifir  te  fera  ample  pourvu  que  la 
33  punition  ne  s'en  enfuive.  Tu  n'as  rien 
33  eu  de  plus  favorable  pour  accomplir 
33  ton  lâche  defir  que  la  force  de  tes 
33  murailles.  Je  te  renvoie  ta  lettre  par 
33  laquelle  on  découvre  ta  trahifon  :  vis; 
33  vis  heureux  en  ton  dçfir  ,  &  moi  je 
93  mourrai  contente  en  mon  malheur.  ** 

Jïénisalbe  donne    cette   lettre  à  fa 
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nourrice,  avec  ordre  de  la  porter  à  Cleo-* 
medès  de  d'attendre  fa  réponfe.  Elle  lui 
obferve  de  bien  recommander  au  jeune 
Commandant  de  ne  pas  fe  rendre  auprès 
d'elle  ,  de  peur  d'êrre  furpris  par  fes 
parens  ,  dont  le  retour  ne  fam*oit  être 
long  ;  la  nourrice  ne  voyant  rien  d'ail  ar- 
mant dans  l'état  de  fa  maîtrefle  ?  tien 
qui  puiffe  lui  faire  foupçonner  fon  affreux 
projet  ,  part  &  va  remplir  cette  dernière 
corrrniffiort. 

A  peine  eft-elîe  hors  de  l'appartement, 
que  Bénifalbe  fe  levé  &  va  chercher  fes 
poifons.  Elle  les  met  dans  le  vin  &  l'eau 
qu'elle  s'étoit  fait  donner  ,  &  prenant 
courageufement  la  coupe  empoilonnee; 
elle  dit  »  diamant,  que.  j'ai  avec  tant  de 
^contentement  reçu  db  la  main  de  ce 
^  traître  Cleomedès  ,  &  quêtant  de  fois 
^  j'ai  baifé  à  fon  occafion  ,  je  t'eftime  in- 
33  finiment  d'avoir  la  puifïance  de  chaffer 
33  de  mon  coeur  tant  de  déplaifir  &:  de 
35  douleur  ». 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  5  elle 
avale  le  breuvage  mortel.  Le  poifon  fait 
bientôt  les  plus  terribles  effets,  Bénifalbe 
meurt  dans  des  fouffrances  inexprimables/ 

D  s 
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&  if  ne  refte  de  tant  de  charmes  que  le 
fpe&acle  hideux  de  fa  deftru&ion. 

Cleornedès  reçoit  la  lettre  de  fon 
amante  &  n'y  fait  point  réponfe;  il  re- 
commande à  la  nourrice  de  retourner 
très-promptement  auprès  de  fa  maîtrelîe; 
celle-ci  n'eft  qu'un  inftant  à  fe.  rendre 
dan&  là  chambre  de  Bénifalbe  ;  niais 
Tinfortunée  n'eft  déjà  plus  ;  la.  bonne- 
nourrice  îaifîe  échaper  des  cris  perçans; 
Balthazar  &  fa-  femme  accourent  ;  ils, 
apprennent  avec  effroi  h  fujet  de  la  mort 
tragique  de  leur  malfteeureufe  fille  ;  ils 
fe  livrent  au  plus  violent  défefpoîr;  ils 
demandent  vainement  au  ciel  7  la  vie 
d'un  enfant  qplfe  idoKttroient  >  tout  eft 
fourd  à  leurs  vœux;  enfin,  l'ame  brifée 
de  douleur,  ils  lui  font  rendre  les  hon- 
neurs funèbres.,  &  forces  de  dévorer  en 
filence  le  chagrin  qui  les  déchire  ,  ils  fe 
taifent  p.ir  prudence  fur  les  caufes  fie  la 
fin  d'un  événement  fi  déplorable, 

La  nouvelle  de  cette  cataftroplie  perefr 
cependant  jusqu'à  la  citadelle  ;  Cleorne- 
dès en  eft  terraifé  ;  il  reçoit  une  lettre 
d'Archiîos  Bâcha  fon  oncle  9  qui  lui 
miande  qu'ayant  été  bleffé  dans  le  demie? 
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combat  ,  il  arrivera  dans  peu  de  jours 
à  Tremifen.  |Lej  vieux  Gouverneur  lui 
recommande  de  fe  tenir  prêt  à  venir 
prendre  le  commandement  de  l'armée  $ 
&  de  fe  difpofer  à  quitte*  la  citadelle  le 
jour  qu'il  y  entrera  lui-même  :  en  effet 
l'oncle  arrive  ,  &  le  neveu  part  ;  à  peine 
celui-x:t  a-t-il  pris  le  commandement  des 
troupes  que  l'ennemi  fe  pféfente:  Cleo- 
medès  qui  cherche  la  mort  fe  jette  dans 
ja  mêlée  ;  il  combat  en  furieux  ;  il  eft 
vainqueur  ;  bleffé  mortellement  il  expire 
au  bout  de  quelques  joufs  ,  mais  ce  qui 
nous  fembl  ;  n'être  pas  à  la  gloire  du  jeune 
héros  3  ce  que  nous  avons  beaucoup  de 
peine  à  pardonner  à  fon  hiftdrie'n^  maigre  le 
plaifir  cju*ii  nous  adonné,  c*eft que  Cîeo- 
medès  meurt  fans  prononcer  une  feule  fois 
le  nom  de  fa  chère  Bénifalbe. 

Cet  article  e#  de  M.  Dugas, 
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HISTOIRE 

DES    AMOURS 
DU    GRAND   ALCANDRE. 


G 


1  E  S  anecdotes  ,  dont  plufïeurs  ,  par  leur 
grande  publicité  ,  appartiennent  à  l'hirtoire  , 
&  ne  confervent  de  romanefque  que  le  dé- 
guifement  de  noms  que  l'écrivain  y  a  en- 
pioyé  ,  pafTent  pour  avoir  été  écrites  par 
Louife  de  Lorraine  ,  prince{îe  de  Conti  ;  c'eft 
au  moins  ce  qu'articule  l'édition  de  \6S\ .  Une 
aufe  opinion  a  attribué  ce  même  ouvrage  à 
Vidtor  Cayet.  Il  efr  auiïï  difficile  que  peu  im- 
portant d'en  connoître  aujourd'hui  le  véritable 
auteur,  La  mémoire  de  Henri  IV  ,  a  jette  de  fi 
profondes  racines  dans  le  cœur  de  la  poftérité, 
qu'on  chérît  jufqu'aux  égaremens  de  ce  mo- 
narque ,  &•  jufqu'aux  moindres  traces  de  les 
paflTe-te-ns  amoureux.  Voici  comme  l'un  des 
deux  écrivains  qu'on  vient  d'indiquer  ,  s'eit 
amu  e  à  le>  décrire  :  fans  rien  changer  au  fond  , 
nous  nous  permettrons  quelquefois  de  rajeunir 
le  ftyle. 

Le  grand  Alcanire  (i)  parvint  à  fon 
(  i  )  Henri  IV. 
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tour  &  en  vertu  d'un  droit  inconteftable  , 
au  royaume  de  fes  ancêtres.  Mais  il  ne  ren- 
contra pas  peu  de  difficutés  à  s'en  mettre 
en  polTeflîon. 

On  lui  objectoit  une  religion  nou- 
velle ,  oppolée  à  l'ancienne  religion  de 
l'Etat;  ce  qui  fervit  de  prétexte  à  une 
partie  de  la  nation  pour  refufer  de  le 
reconnoître.  Ces  factieux  avoient  à  leur 
tête  des  chefs  très-puifTans ,  qui  entraî- 
nèrent la  plupart  des  grandes  villes  dans 
le  parti  de  l'oppofition  ;  il  fallut  en  venir 
aux  armes.  Le  premier  théâtre  de  cette 
guerre  civile  fut  Neuflrie  (i>.  Aflez  d'autres 
ont  décrit  ce  qui  fe  pafla  à  Serquas  (z) 
&  a  Pedipe  (  3  )  ;  ce  font  des  exploits 
d'amour  &  non  de  guerre,  dont  j'en- 
treprends Thiftoire. 

Alcandre  f 4,)  étant  venu  trouver  le  rat 
fon  prédécefTeur    (j)  ,    fit  connoiflance 


(  1  )  La  Normandie, 
(2)  Arques. 
(  l  )  Dieppe. 
(  4  )  Henri  W. 
(  5  )  Henri  III. 
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L "  ■     ■  •■  ■•   ■»■■    ■  ..  » 

dans  la  Vigenne  (i)  9  de  la  comtefîe  Cc- 
rifanik.  (2),  dont  il  devint  très-amou- 
reux.,  &  qui  acquit  beaucoup  d'empire 
fur  Tes  volontés.  Il  aimoit  tous  ceux  qui: 
lui  étoient  recommandés  par  elle  ,  3c 
fingulierement  Philemon  (3)  5  qui  avoir 
fa  fceur  auprès  de  cette  dame.,  Toute, 
ardente  qu'ëtoit  cette  paffion,  elle  ne. 
fut  pas  de  longue  durée. 

Vers  le  commencement  de  fon  règne  y. 
le  grand  Alcandre  (4,)  vifitant  les  fron- 
tières de  la  Neuftrie  (y  V,  pafla  par  la 
maifon  d'une  dame  veuve  qui  -tôtfoit  un 
grand  rang.  Son  nom  étoit  Scilïnde  (6)  y 


(  1  )  La  Guienne. 

(  2  )  Diane  d'Andoihs  ,  veuve  de  Philibert  , 
comte  de  Grammont.  M.  deThou,  t.  4, 1.  2y  -, 
ne  l'appelle  pas  Diane  ;.mais  Corifânde  ?  com- 
me ici. 

(  3  )  l  e  marquis  de  Parabere., 

(4)  Henri  IV. 

(  |  )  Normandie» 

(6*)  Antoinette  de  Pons,  marquîfe  dé  Guier- 
c  rie  ville..  Le  Roi  en  fut  fi  amoureux  qu'un  jour 
il  lui  offrir  de  lui  faire  une  promefTe  de  ma- 
riage ,  (ignée  de  fon  fang,  Mais  Antoinette  ne 
voulut  jamais  l'écouter»- 
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fe  beauté  étoit  fans  égale;  elle  avoitfait 
le  principal  ornement  de  la  cour  de 
Pariandrè  (1)  r  &  fa  vue  fît  un  tel  effet 
fur  le  nouveau  monarque,  quil  oublia 
Iks  charmes*  de  Confonde  (2),  au  point 
de  fe  rappeller  à  peine  un  nom  fi  doux; 
Philémon  chercha  envain  à  la  rappeller 
en  faveur;  tout  ce  qu'il  put  obtenir  pour 
elle  d'un  prince  au flî volage,  ce  fut  l'affû- 
tante de  fon  amitié/on  amour  s'étoit  entiè- 
rement tourné  vers  Scilinde  (3  ).  Cette  paf- 
fion  i'égarâ  jufqu'àlui  faire  commetre  l'im- 
prudence de  propofer  à  cette  belle  veuve 
de  l'époufer,  ce  qui  pourtant  n'eut  point 
lieu ,  un  nouvel  amour  étant  venu  à  la 
traverfé  de  celui-là ,  qui  d'ailleurs  n'auroit 

Eoint  été  heureux   d'autre  maniéré,  la; 
Lge  Scilinde  ne  voulant  entendre  qu'au  » 
mariage. 
■i         ■       '  ' »'ii  - '■'  » <■"■■'■"■      '  ■»'     »  1  ■  1  -  •  «i  ■>  -1 

(1  )  Henri  Hï; 

(a')  Corifande  eft  probablement  le  nom 
ifïyftérieux  que  Henri  IV  dônnoic  à  là  belle 
Diane  d*  Andoim  *  pour  parler  d'elle  ,  oa 
pfourlui  écrire. C'efl  apparemment  pourqupi  M., 
de  Thou,  par  %le  d'anecdote,  l'a  aulïi  lui-même J 
appellée  Corifanded'Andoins  au  lieu  de  Diane* 

(  3  )  Antoinette  de  Pons. 
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Ce  fut  la  guerre  même  que  le  grand 
Alcandre  étoit  contraint  de  foutenir  contre 
des  fujets  rebelles,  qui  lui  fournit  ma- 
tière à  de  nouvelles  intrigues  galantes» 

Le  fiége  de  Luteck  (i)  dura  afTez  de 
tems  pour  donner  au  roi,  le  loifir  de, 
eonnoitre  &  de  pratiquer  une  jeune  &: 
belle (2)  ,  abbefTe  du  Mont-de-Mars  (3)  , 
qu'il  fit  même  conduire  à  Elife  (4),  ville 
de  fon  obéifTance ,  voyant  que  le  fiége 
de  Paris  tiroit  en  longueur;  &  pour  fe 
débaraiïer  du  reproche  d'avoir  fi  peu 
courtoifement  abandonné  la  partie  d'a- 
mour &  de  mariage  ébauchée  avec  la 
prude  Scilinde  (  $*  )  >  il  lui  fit  propofer 
d'époufer  un  illuftre  chevalier  (6),  pourvu 
dQs  plus  grandes  charges  de  fa  cour;  l'hon- 
nête veuve  acquiefça  de  bonne  grâce  à  ce. 

(1  )  Le  liège  de  Paris. 

(2)  Marie  de  Beauvilliers.. 

(  3  >Montmartre. 

(4)  Senlis. 

(  j  )  Antoinette  de  Pons* 

(  6  )  Charles  du  Pleffis  ,  Seigne  de  Li en- 
court ,  comte  de  Beaumont  >  premier  écuyerr 
gauYeraeujr  de  Paris* 
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palliatif;  &  fe  conferva  ainfi  pour  la  vie  9 
1  eftirne  &  l'amitié  du  grand  Alcandre  9 
de  qui  Ton  pouvoir  dire  que  cette  fois* 
là  il  étoit  inconftant ,  mais  con  pas  in- 
fidèle ,  puifqu'il  avoit  quitté  Scilinde  fans 
qu'elle  lui    eût  rien  accordé. 

L'amoureux  Alcandre  continua  donc 
fon  intrigue  avec  la  charmante  abbeile* 
&  fans  craindre  de  divulguer  une  pafïîoa 
qui  devoit  être  très  -  fecrete  9  il  lui 
donna  de  galantes  fêtes  dans  la  ville 
d'Elife  (  i  )  9  qui  devint  ainfi  le  centre 
d'une  cour  très-brillante.  Qui  n'eût  dit 
que  toutes  ces  démonftrations  d'une  ar- 
deur effrénée  afïuroient  pour  un  long 
bail  à  l'objet  de  ces  hommages  publics y 
le  cœur  du  volage  monarque  ?  L'aimable 
abbeiïe  en  jugeoit  ainfi;  elle  fe  trompoit.. 
Un  récit  cruel  vint  bientôt  la  tirer  d'une 
agréable  erreur  &  lui  apprendre  qu'elle 
n'étoit  plus  que  la  titulaire  des  courfe* 
&  des  tournois ,  où  le  roi  ne  fe  pré- 
fentoit  en  apparence  pour  elle ,  que  pour 
y  voir  à  loifir  une  autre  beauté  féduc- 
trice  y  &  s'en  faire  remarquer.  C'étoit 
■  ■■■ ■  * ■  '        ■"< 

(  I }  Senlis* 
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Pintéreïlàtue  ,  l'adorable  Chryfante  (;)• 
Un  jeune  feigneur  de  la  cour  d'Âlcandre 
en  avoir  imprudemment  parlé  à  foa 
maître,  comme  de  l'objet  le  plus  rempli- 
de  taîens  &  de  charmes  r  &  lui-  avoit 
infpiré  un  vif  défir  de  la  connoîtré.  Ce 
Chevalier  très -étourdi  ,  mais  très  -  ai-** 
arable  5fe  nommoit  Florian  (2).  Quand  je 
àis  étourdi  ,  il  ne  Tétoit  qu'à  moitié  ;* 
car  en  faifanc  au  grand  Alcandre  le  por- 
trait le  plus  pafiionné  des  attraits  dé  fa 
Chryfante,  il  avoit  eu  la  difcrétion  de^ 
lui  taire  que  cette  belle  payoit  fes  feux 
du  plus  tendre  retour,  Alcandre  qui  n'ë- 
toit  pas  obligé  d'être  devin,  ignora  ou; 
affbâa  d'ignorer  ce  que  lui  cachoit  Flo- 
rian ;  il  conçut  l'amour  le  plus  déclaré 
pour  la  maîtreffe  de  ce  courtifan  y  qui  ne 
tarda  point  à  fe  repentir  de  l'avoir  été' 
à  ce  point.  Alcandre,  dis- je  5  faifoit  fem- 
blant  de  croire  toujours  Florian  éperdu* 
ment  épris  de  là  belle  Eliane(3) ,  &  de 
ne  point  fe   douter   qu'il    l'eût  quittée 


<i  )  Gabfiellè  d'Eiïrée. 
(  2  )  Le  duc  de  BeHegarde* 
(l  )  Madame  d'Humierei*- 
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pour  une  autre  idole.  D'ailleurs  y  on  fa- 
voit  queChryfante  (ï)  avoit  été-  promife 
par  fon  père  (2)  à  Scévole  (l),  pour 
qui  elfe  avoit  laiflTé  entrevoir  une  pré- 
dilection afïez  forte  y  mais  ce.  qu'on  ne; 
fâvoit  pas,  c'ëft  que  Scévole  avoit  été 
iuppîanté  par  Florian.  Celui-ci  pour 
mieux  cacher  fon  jeu,  confeilla  à  fa 
maîtrefTe  de  faire  femblant  d'écouter  les. 
proteftations  du  prince  de  Lindamart  (4; 
&  ce  manège  eut  lieu  tant  que  dura  uw 
premier  voyage  du  roi  à  Liane  (p  ;  mais  à 
un  fécond  voyage  ,  Aîcandre  comprit 
qu'on  le  jouoit;  que  la  belle  CHryfânte 
ri  avoit  point  d'amour  pour  lui;  &  que: 
fa  pa/ïîon  fecrete  étoit  pour  Florian.Lçs^ 
rois  fe  contraignent  peu  en  de  telles  cir- 
conftanees.  Celui-ci  entra  dans  la  plus^ 
grande  foreur  contre  un  rival  préféré  & 

(  t  )  Gàbrielîe  d'Eftree» 

il)  Jean  Ànroine  d'Eftrée  ,  Marquis  de 
Cœuvres  près  Soiflbns:  6c  Laon,  grand  maître 
de  l'artillerie. 

(  3  )   L'amiral  de  Villars. 

(  4)  Le  duc  de  Longueyille  ,  Henri  d'Or- 
léans. 

(5  j  Compiégn&é 
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lui  articula  nettement  qu'il  ne  voulait 
point  de  compagnon  en  amour.  Florian 
comprit  qu'il  falloit  fléchir,  il  promit 
tout  ce  qui  plut  à  fon  maître ,  &  fe  re- 
tira fous  fon  bon  plaifir.  Mais  s'il  fuyoit  , 
c'étoit  à  la  manière  des  Parthes  ,  en  laif- 
fant  plus  d'une  atteinte  vengereïïe  dans 
le  cœur  de  l'adverfaire.  Sa  retraite  fut 
même  vengée  fur  le  champ  ;  car  ,  Chry- 
faate  toute  h@rs  d'elle  ,  entra  dès  ce 
moment  dans  la  falle  où  cette  fcéne  ve- 
noitde  fe  pafTer,  apoftropha  l'amoureux 
monarque  du  ton  le  plus  énergique  &  le 
plus,  irrite  ,  en  lui  demandant  de  quel 
droit  il  fe  donnoit  les  airs  d'exclure  de  chez 
elle,  quelqu'un  qu'elle  avoit  agréé  pour 
époux,  ôc  qu'elle  étoit  à  la  veille  d'épou- 
fer,  du  confentement  de  fon  père.  Ce 
dernier  n'aimoit  point  Alcandre;  &  il 
faifit  l'occafion  de  lui  en  donner  quel- 
qu'avis.  Il  s'étoit  trouvé  commodément 
pofté  pour  tout  entendre,  auflî-bien  que 
fa  fille  ;  &  la  voyant  en  explication  vive 
avec  Alcandre,  il  fe  montra prefqu*aufîî 
inopinément  qu'elle,  déclarant  approu- 
ver de  tout  point  la  palîion  mutuelle 
de  Florian   &  de  Chryfantej  il  ajouta 
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que  ce  cavalier  étoit  un  gendre  de  fon 
choix  ,  &  qu'il  n'en  agréeroit  jamais 
d'autre  ,  fe  préfentât-il  pour  fa  fille  la 
plus  brillante  alliance. 

Alcandre  à  fon  tour  fe  retira  ftupéfait, 
Il  ne  s'étoit  point  attendu  à  tel  orage  9 
n'y  étant  nullement  accoutumé.  Le  galant 
prince  comprit  qu'il  fallok  meure  quel- 
quintervalle  entre  fes  vifites  ,  &  toute- 
fois fe  promit  bien  de  ne  pas  faire  ces 
intervalles  trop  longs.  Impatient  de  les 
abréger  ,  il  fut  à  peine  de  retour  à  fon 
camp,  qu'il  s'avifa  d'un  ftratagême  des 
moins  prudens,  pour  revoirie  lendemain 
même  la  belle  irritée,  dans  l'efpoir  de 
l'adoucir  ;  ce  fut  de  fe  déguifer  en  vil- 
lageois, &  d'a!!er  ainfi  méramorphofé  , 
fe  préfenter  feul  devant  elle.  Alcandre 
plus  heureux  que  fage  exécuta  ce  projet ^ 
mais  non  fans  s'expofer  à  mille  périls.  La 
guerre  inteftine  de  fes  états  s'étoit,  avec 
rage,  allumée  de  toute  part.  Chiyfante 
&  (on  père  en  fe  féparant  d'Alcandre  , 
s'éto'ent  à  fa  vue  même  ,  mis  en  voiture, 
pour  fe  retirer  dans  leur  féjour    i)  ordi- 

(  i  )  Cœuyres  ,  près  Soiffbos* 
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naire,  diftant  de  Liane  (  i  )  d'environ  fept 
lieues.  Pour  l'aller  trouver  dans  cette  re- 
traite ,  il  falloit  traverfef  uns  gtfande  forêt, 
alors  flanquée  de  deux  garnîfons  ennemies. 
Malgré  tous  ces  dangers,  l'intrépide  Al- 
caridre  rtlônta  à  cheval  fuivi  feûrenrent 
de  cinq  ferViteurs  affidés.  Lorfqu  il  eut 
fait  une  traite  de  quatre  à  cinq  lieues, 
il  mit  pied  à  terre,  congédia  fa  petite  fuite, 
s'affubla  d'un  accoutrement  de  pàyfan  , 
mit  fur  fa  tête  un  fac  de  paille  ,  con- 
tinua fa  route  y  &  à  l'abri  de  cette  maf- 
carade  s'éfânt  introduit  dans  Te  pafc  de 
Chryfante,  il  faifît  un  moment  où  elle 
S'y  prornenoit  feule  avec  fa  fœur  Da- 
Hnde  (2).  Amant  éperdu  &  fournis  >  it 
*•■•  -  ••-  •         •   ■-  •  ■■• 

(  1  )  Compiégne. 

(2)  Juliette  II ippolyte  d'Eflrée.Ceft  elle  qui 

plus  loin  figurera  fous  le  nom  de  Myrtile  ,  & 
non  plus  fous  celui  de  DaUnde.  XTous  penfons 
que  la  rai  on  de  ce  double  emploi  de  noms  , 
fait  allufion  aux  deux  noms  dîfiférens  que  porta 
efïe&ivement  cette  fœur  de  Gabrielle  d'Eiirce,- 
syant  été  fucceffivement  appellée  ,  à  la  cour  , 
marquife  de  Ccrifai  &  marquife  de  Vi/lan~ 
Brancas,  ou  bien  Dalinde  eft  cenfé  être  fon 
nom  de  demoifelle  *  &  Myrtile  fon  nom  de 
femme* 


■  DES    ROMANS.  pt 

fe  jette  aux  genoux  de  fa  déeffe  ,  &  s'offre 
à  fes  yeux  fous  eette  étrange  rnafcarade* 
Lec'ourroux  de  Chryfante  duroit  encore; 
aufli  lui  dh-eïle  avec  dédain ,  qifll  avmt 
pris  pour  lui  plaire  un  travcJUjfement  qui 
lui  allait  au  plus  mal  ;  &  fans  autre  com- 
pliment ,  elle  faufil  compagnie,  à  pas 
précipités,  &  laifîa  le  feux  ruflre  feul 
vis-à-vis  de  fa-  fœur.  Celle-ci  plus  civile 5 
îe  confoïa  de  fon  mieux  d'un  fi  fâcheu* 
accueil*,  &  lui  fit  entendre  que  Chryfante 
n'avoit  ainfi  parlé  &  agi,  que  dans  la 
crainte  de  fon  père  ,  qui  pouvoit  être  aux 
environs?,  qu'elfe  le  fupptioit  donc  de  ne 
point  expofer  Chryfante  à  fon  reffenti- 
ment.  Il  fallut  prendre  en  bonne  part  ce 
fécond  congé ,  Se  fe  retirer  cette  fois  fans- 
trompette.  Ce  fut  ainfi  que  la  bonne 
fortune  d'Alcandre  fe  borna  au  bonheur 
qu'il  eut  d'échapper  aux  dangers  les  plus 
manifeftes,  en  traverfant  &  retraverfant 
une  foret  infeftée  de  troupes  ennemies. 
Ce  voyage,  le  plus  périlleux  qu'il  ait  fait 
de  fa  vie,  ne  fervk  qu'à*  mettre  en  peine- 
tout  le  monde  5  perfonne  ne  fâchant 
ce  que  le  roi  étoit  devenu.  Il  revint  à 
Featrée  de  la.  nuit  y  fon  retour  inefpé.re 
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rafïùra  fes  troupes ,  &  tout  le  camp  té- 
moigna une  exceiïive  joie. 

Ce  que  la  civile  Dalinde  (i)  avoit  dit 
au  monarque  ,  ne  tarda  pas  à  lui  revenir 
dans  1'efp'rit.  Il  réfolut  d'amener  le  père 
de  Chryfante  à  fe  raprocher  de  lui  avec  fa 
famille  ;  fous  prétexte  que  ce  vieillard 
étoit  gouverneur  de  la  province  (2),  le 
roi  le  manda  fréquemment  à  fa  cour  9 
qu'il  tenoit  alors  à  Liane  (3);  &  finit 
par  le  fixer  d'office  auprès  de  fa  pêrfonne 
en  le  créant  membre  defon  confeil  privé. 
Cet  artifice  procura  au  monarque  paf- 
fîonné,  la  douceur  d'entrevoir  au  moins 
tous  les  jours  l'objet  de  fa  tendreffé. 

Tandis  qu'Alcandre  recevoit  cette 
confolation  illufoire  en  amour,,  il  éprouva 
en  amitié  un  malheur  réel  ,  auquel  il  fut 
des  plus  fenfibtes.  Ce  fut  k  perte  d  un 
jeune  prince  de  fon  parti ,  nommé  Na- 
poléon (^)  y   guerrier   intrépide  &  dont 


(  1  )  Juliette-Bippolyte  d'Eïtrée. 
(  2  )  L'ille   de  France. 
(  $  )  (  ompiégne. 

(4)  Gilles  deConflans,  feigneur  d'Àrmen* 
tieres. 
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les  premiers  exploits  donnoient  !es  plus 
hautes  efpérances.  Un  amour  imprudent 
le  fit  périr  à  la  fleur  de  fon  âge.  Voici 
comme  le  fait  arriva  : 

N»  B.  On  va  voir  figurer  ici  une  belle 
Viocléc  6c  un  Polidor  ,  mari  jaloux  de  cette 
dame  ,  6c  fait  gouverneur  de  la  ville  de  La- 
riffe  ,  ville  précédemment  afïîégée  6c  prife  par 
le  grand  Alcandre.  Si  l'on  favoit  quelle  ville 
eft  défignée  par  Lorijje  ,  on  fauroit  certaine- 
ment quels  perfonnages  il  faut  entendre  par  le 
gouverneur  Polidor  ,  6c  fa  femme  la  belle 
Dioclée,  On  n'a  fait  jufqu'ici-,  là  defTus  ,  que 
de  faufTes  conjectures  dont  nous  ne  tenterons 
point  d'augmenter  le  nombre  ;  6c  nous  laide- 
rons fans  clef  ces  tvois  dénominations  énigme 
t:<jues. 

Episode 
Des  amours  du  grand  Alcandre, 


Exploits  y  aventures  &  mort  tragique  du 
jeune  &  brave  Napoléon. 

Les  rebelles  ayant  entrepris  de  former 
le  fiége  de  la  ville  è'Elife  (i) ,  &  le  roi 

m»  i .m        ■  u     ■   >m  ■»■■'    ■   ■  i  ■■     i  i.i    LU 

(  i  )  Senlis. 
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fe  trouvant  alors  occupé  à  une  expé- 
dition au-delà  de  la.  Riole  (i) ,  fes  troupes 
affoiblies  par  cette  diverfion  balançoient 
à  venir  au  fecours  de  la  pi  ace  ,  aban- 
donnant fon  fort  à  la  réfiftance  des  aflîé- 
gés9  s'ils  fe  trouvoient  en  état  d'en  faire 
une.  Cette  pofition  de  la  ville  d'ElifeO^) 
toucha  fenfiblement  un  jeune  guerrier  de 
"vingt  ans-,  feigneur  de  haute  naiflance  , 
nommé  Napoléon  (j).  Paffionné  pour  la 
gloire,  &  jaloux  de  donner  à  fon  roi 
abfent  une  preuve  de  fon  zèle  ,  il  fe 
jetta  dans  la  place ,  releva  le  courage  des 
afliégés  qui  partaient  de  fe  rendre,  &  fe 
mettant  à  leur  tête  il  foutint  intrépide- 
ment deux  atouts  ,  où  les  afïîegeans 
furent  repouffés  avec  perte.  Ces  deux 
avantages,  &  le  rifque  même  que  cour- 
roit  ï*  glorieufement  Napoléon ,  détermi- 
nèrent les  dhefe  de  l'armée ,  qui  prefque 
.tous  étoient  proches  parens  de  ce  brave 
capitaine,  à  ne  point  l'abandonner  dans 


(  I  )  La  Loin, 
4 1  )  Senîis. 

(  3  )  GiHc3  de  Cojaflans  ?  feîgncur  d'Armcn- 
frères. 
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un  danger  aufïi  prefTant.  Les  troupes  (e 
mirent  en  marche ,  &  vinrent  au  fecours 
à'Elije  (i).  Ce  fut  alors  que  fe  livra  la  mé- 
morable bataille  (z)  de  ce  nom  ,  où  la 
vi&oire  fe  déclara  pour  le  parti  du  roi  ; 
îes  ennemis  levèrent  le  fiége ,  &  firent 
retraite  en  tel  défordre  ,  que  Napoléon  (3) 
s'empara  de  leur  artillerie ,  fit  traîner  la 
plupart  de  leurs  canons  dans  la  ville  f 
&  encîoua  le  refte. 

Tout  couvert  de  lauriers,  Napoléon 
fit  un  voyage  à  Liane  (4)  ,  où  il  s'arrêta 
quelques  jours.  Il  y  devint  épris  des  char- 
mes d'une  dame  très-belle  ,  nommée 
Dioclét  y  qui  de  fon  coté  ,  le  paya  d'un 
*en4re  retour.  Son   mari  Polidor  (  y  )  p 


i  1  )  Seniis. 

(  i  )  La  bataille  de  Seniis. 

(  1  )  Gilles  de  Conflans,  feigneur  d'Armen* 
tîeres.  ^ 

<  4  )  Compiégne. 

(  J  )  Oi  a  déjà  prévenu  plus  haut  ,  & 
Ton  fe  convaincra  encore  ci-après  »  que  U 
clef  de  ce  nom  allégorique  Polidor ,  échappe 
à  toutes  les  recherches ,  parce  qu'il  eA  coin» 
me  impoffibîe  de  favdir  de  quelle  ville  Henri 
IV    \t  fit  gouyerneur  ;  ôç  qu'à   cette  notioo 
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homme  excefïïvement  jaloux,  s'étant  ap~ 
perçu  de  cette  intrigue,  entra  dans  une 


tient  celle  de  favoîr  qui  eft  la  belle  Dioclée  ; 
car  ce  ne  fauroit  être  Rachel  de  CochcfîUt , 
ou  madame  de  Ko/ny  ,  qui  n'époufa  Maximi- 
lien  de  Bérhune  qu'en  i  çp*  ,  long-tems  après 
la  mort  généreufe  &  me'morabîe  de  Gilles  de 
Conflans  d'Armentieres.  Rachel  de  Cochefilet , 
dira-t-on ,  avoit  eu  un  premier  mari,  François 
Hurault ,  fîeur  de  Chateaupré  ,  &c.  d'accord; 
mais  ce  premier  mari  de  Rachel  e'toit  maître 
des  requêtes,  homme  de  robe  Ôc  non  d'épée, 
6c  moins  encore  gouverneur  d'une  ville  de 
guerre.  Quant  à  Louife  de  l 'Hôpital r,  femme 
de  M.  de  Simiers  ,  il  nous  refte  à  favoir  de 
quelle  ville  ce  feigneur  étoit  gouverneur.  II 
ne  le  fut  certainement  ni  de  Mantes  ,  ni  de 
Dieppe.  D'une  part  ,  dans  Yhifioire  des  amours 
du  grand  Alcandre ,  donc  nous  faifons  ici  l'ex- 
trait ,  Dieppe  eft  appellée  plus  haut  Pédippe  , 
qui  eft  fen  véritable  anagramme,  &  non  point 
Larijfe;  or  Fauteur,  quelqu'il  foit,  de  ces  amours 
du  grand  Alcandre  ,  n'a  jamais  varié  fur  les 
noms  par  lefqaels  il  déguife  les  provinces  Se 
le,  villes.  S'il  diverfîfîe  les  noms  des  perfoa- 
nages  ,  c'eft  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé  ,  parce  que  ces  perfonnages  ont  réellement 
changé  de  noms  à  la  cour  ;  c'eft  pourquoi  le 

yiolente 
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violente  colère   contre  fa  femme  ;  &  la 
faifant  partir  de  nuit,  l'enferma  dans  la 


romancier  ,  ou  la  romancière  ,  appelle  tantôt 
la  fœur    dp   Çabr telle   d'Eitrée   Dalinde  >   Ôc 
tantôt    MyrtiU  ,  la    mère   de  M.    de  Guife  , 
tantôt  Dorlnde  ,  &  tantôt  princcfje  de  la  $u- 
fiane9~tkc.  6cc.  a    l'égard  de   Mantes  ,  l'au- 
teur quelconque  de  ce  roman  étoit  trop  au  fait 
d$s    événemens    ,    pour   ignorer    que  Mantes 
n'a  point  foutenu  de  fiége  contre  Henri   IV  ; 
ce  n'eil    donc  point   Mantes  qui   figure    ici. 
Cette  ville  fe  fournit  d'elle-même  à  fon  Roit 
vingt- quatre  heures  après  que  le  feigneur  de 
Villeneuve  s'y  fut  introduit  par  aïtuce.   L'au- 
teur des  Obfervations  critiques  fur  Alcandrc 
&  (a  clef  ,  garantit  le   fait  de   la  foumiffion 
volontaire  Se  fans  fîége  de  la  ville  de  Mantes 
en  15*98  ,    fut  le  récit  qui  lui  en  fut   fait  à 
Sau  court  près  G i fors ,  par  le  fieur  de  Ville- 
neuve lui-même    en    1622  ,  en  préfence   de 
gentilshommes  qualifiés  du  pays  ,  dont  plu- 
sieurs ,  ajoute-t-il  ,  lui  euffent  pu  contredire , 
s'ils  n\uffent  fu  ce  récit  être  tris-véritable. 
Ces  garanrs  honorables  &  d'illuftre  extraction 
dont  il  invoque  le  témoignage  ,  font  Philippe  s 
de  Chaumont  ,   marquis  de  Guitry  ,  allié  du 
fieur  de  Villeneuve  ;  Emmanuel  de  Nonant- 
h-Comte ,  jleur  de  Saucourt  ;  Pierre  du  Ver* 
tuis  y  feigneur  d'Eragny  -fur -Et té  ;   M.  de 
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tour  d'un  vieux  château  de  fa  dépen- 
dance ;  prifon  afFreufe  ,  &  qui  retfem- 
bloit  plus  à  l'antre  d'une  bête  féroce  qu'au 
féjour  d'une  des  plus  belles  dames  qui 
fût  dans  le  royaume.  L'amoureux  Napo- 
léon fut  extrêmement  affligé  de  la  difpa- 
rition  fubite  de  l'objet  de  (a  paflîon  ; 
mais  quelques  recherches  qu'il  fît,  il  ne 

Eut  découvrir  la  retraite  de  la  belle 
>ioclée.  Le  hafard  le  tira  enfin  de  cette 
peine.  Le  Roi  repafTa  la  Riole  (i), 
affiégea  &  prit  LarifTe  ,  dont  il  donna 
le  gouvernement  à  Polidor.  Celui  -  ci 
obligé  à  réfidence ,  &  fe  trouvant  par-là 
trop  éloigné  de  fa  femme  ,  la  retira  de 


Beuvray ,  fur-nommé  le  Cat  ;  M*  de  Lojfes-fa- 
Touche  ;  M.  à*  Abancourt  ,  &  plufîeurs  autres 
gentilshommes  ,  aiïemblés  à  Saucourt  pour  une 
affaire  qui  concernoit  le  fïeur  de  Villeneuve, 
âgé  alors  d'une  foixantaine  d'années  &.  qui 
habitoit  au  Vcxin  Normand  ,  depuis  fon  ma- 
riage avec  une  proche  parente  du  feigneur  de 
Guitry.  Autorités  authentiques  ,  d'où  nous 
pouvons  certainement  conclure  que  Mantes 
»*eft  point  Larijft  ajfie'gée  &  prife  par  le  grand 
Alcandre, 
(  i  )  La  Loire* 
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la  tour  ténébreufe ,  &  remmena  avec  lui 
habiter  la  citadelle  ,  où  tout  obéifïoit  à 
fon  commandement  ,  &  où  il  s'affuroit 
de  tenir  Divclée  à  l'abri  de  toute  entre- 
prife  galante.  Napoléon  ne  fçut  pas  plu- 
tôt 1-e  féjour  de  cette  belle  ,  qu'il  en- 
tretint avec  elle  un  commerce  fecret  par 
lettres.  Ces  amans  trouverentméme  moyen 
de  fe  rencontrer  enfemble  à  la  cérémo- 
nie d'un  baptême  ,  où  Napoléon  fat  par- 
rain ,  &  où  M.  le  Gouverneur  &  madame 
fon  époufe  furent  invités  par  honneur. 
Napoléon  &  Dioclée  ravis  de  fe  revoir  9 
ne  purent  diffimuler  leur  joie.  La  jalou- 
fie  de  Polidor  recommença  d'éclater.  Il 
penfa  tuer  fa  femme  ;  lui  ôta  tous  fes 
gens  ;  &  l'enferma  fous  clef  dans  une 
chambre  obfcure  dont  il  fe  rendit  le 
geôlier.  Napoléon  défefpéré  fe  retira 
dans  une  de  fes  terres.  Il  y  fut  à  peine 
arrivé  ,  que  toute  la  nobleiïe  du  pays  l'y 
vint  trouver  ,  au  nombre  de  quarante  à 
cinquante  preux  chevaliers,  à  qui  ,  em- 
porté par  fon  amour,  il  fit  la  folie  de 
propofer  d'aller  avec  lui  pétarder  une 
petite  ville,  pour  en  faire  ,  difoit-il,  dé- 
guerpir unegarnifon  d'ennemis.  La  partie 

£  2 
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fut  acceptée  par  cette  troupe  toute  mar- 
tiale. Napoléon  à  la  tète  de  ces  intré- 
pides compagnons  ,  fe  préfenta  devant 
Lande,  &  en  força  les  portes;  mais  la 
garnifon  de  la  citadelle  étant  fortie  ,  & 
les  habitans  reprenant  cœur  ,  firent  une 
rude  falve  de  moufquetades  :  une  balle 
atteignit  à  la  tête  le  téméraire  Napo- 
léon (  I  ) ,  &  termina  ainfi  fa  gloire  & 


(  i  )  D'après   ce  genre   de  mort ,  quelques 
critiques   ont  prétendu  que  Napoléon  ne  dé- 
figne  point  le  feigneur  de  Confinas  d%  Armen- 
tieres  ;  mais  le  feigneur  dUumieres  ,  qui  fe 
fît   tuer  à  lage  de  16  ans  ,   à  la  furprife  du 
château  du  Ham  ,  en  Picardie  ,  en  1505  ;  mais 
il  s'agit   ici  d'un  feigneur  de  20  ans  &  non 
d'un   feigneur   de  26 ,  &  d'un  événement  an- 
térieur  au  fiége   de  Laon  ,  dont  il  fera  parlé 
enfuite  ,    &  qui    appartient  à   l'année    1594  : 
d'autres  critiques  ,  induits  en  erreur  par  l'ex- 
prefïion  ironique  de  falve  de    moufquetades  > 
ont  entendu ,  par  Napoléon ,  le  duc  de  Lon- 
gueville  ,'  mari  de   Catherine    de  Gonzague  ; 
or  ce  prince  galant  fut  tué  par  trahifon ,  non 
à  J'attaque  d'une   place  »  mais  à  l'entrée  qu'il 
fit  en   ijp5  ,  dans  la  ville    de  Dourlens.Li 
garnifon   lui  fit  une    falve    d'honneur  ;    une 
balle  traîtreffe  fe  glifla  dans  cette  moufquetade 
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les  amours.  Le  Roi  qui  avoitreçu  &  qui 
attendoit  encore  d'autres  fervices  éclatans 
de  ce  jeune  &  courageux  capitaine,  le 
regretta  extrêmement.  Dioclée  porta  fort 
impatiemment  cette  mort;  mais  comme 
elle  étoit  plus  volage  que  tendre  9  èc 
qu'elle  fe  prenoit  aifément  9  une  nou- 
velle intrigue  d'amour  effaça  bientôt  dans 
foû  cœur  jufqu'aux  traces  de  celle-ci. 


Il  efl:  tems  que  nous  reprenions  le  fil 
des  amours  du. grand  Alcandre  y  auxquels 
cet  épifode  intéreffant ,  nous  a  fait  faire 
diverfion. 

Tandis  que  ces  événemens  fe  paf- 
foient  glabelle  Chryfante  (i)  ,  continuoit 


honorifique  ,  &  retendit  mort.  D'après  cette 
difeu(îîon  ,  il  efl  clair  que  ffùpoiéqn  f  n*eft 
ni  le  marquis  d'Humieres  ,  ni  le  duc  de  Lon~ 
gueville  ;  mais  plus  probablement  Gilles  de 
Conflans  ,  feigneur  d' Arment i ère s  ,  comme 
porte  la  clef  publiés  en  i66$.  Quant  au  duc 
de  Longucville  ,  c'eil  le  même  ,  qui  dans  ce 
roman  eft  appelle  Lindarnart-  Il  en  va  être 
queilion, 

(i  )  La  belle  Gabrielle  d'Eftrée. 

E3 
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de  favorifer  Florian  (  i  )  &  cTamufer 
Lindamart  (2),  qui  lui  écrivait  nom- 
bre de  lettres  paiîionnées  auxquelles  elle 
répondoit  fur  le  même  ton.  Cette  cor- 
xefpondance  férieufe  d'un  côté  ,  Se 
dérifoire  de  l'autre  >  étoit  déjà  voîumi- 
neufe,  quand  Lindamart  s'apperçut  qu'on 
le  jouoit»  Cette  découverte  le  guérit» 
Il  ouvrit  alors  les  yeux  fur  le  danger  de 
lai/Ter  entre  les  mains  de  Chryfante ,  une 
colledion  de  lettres  ,  dont  la  moindre 
pouvoit  îndifpofer  Alcandre  contre  lui. 
D'autre  part  la  belle  Chryfante  craignit 
que  Lindamart  défabufé  &  piqué  contre 
elle  ne  publiât  les  miifives  qu'elle  lui 
avoit  adrefTées.  Cette  appréhenfion  réci- 
proque les  rapprocha  politiquement ,  & 
leur  fit  avoir  une  entrevue  fecrette  dans 
laquelle  ils  convinrent  de  fe  rendre  leurs 
lettres  refpeéiives.  Chryfante  tint  parole. 
&  remit  tout  le  paquet,  Lindamart  ne 

(  î  )  Le  duc  de  Bellegarde. 

(2  )  Henri  d'Orléans  ,  duc  de  Longueville  % 
mari  de  Catherine  de  Gonzague  ,  fille- du  duc 
de  Nevers.  De  ce  mariage  lortîc  .Henri  fé- 
cond d'Orléans  ,  duc  de  Longueville  ,  mort  lt 
il  mai  166$, 
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fut  pas  auffi  exad  au  traité  :  il  ne  rendit 
à  la  belle  qu'une  liafTe  très-incomplette  $ 
&  triée  3  de  manière  que  celles  des  lettres 
qui  parloient  le  plus  clairement  étoient 
reftées  au  perfidç  porte  feuille*  Linda- 
mart  s'applaudifïbit  en  fecret  de  cette 
mfe,  s'imaginant  qu'au  moyen  des  let- 
tres qu'il  avoit  retenues,  il  conferveroit 
quelque  pouvoir  fur  Chryfante.  Celle-ci, 
comme  on  peut  croire  9  fut  mortellement 
offenfée  de  cette  mauvaife  foi  ,  qui  de- 
puis coûta  la  vie  à  Lindamart.  Car  elle 
ne  cefîa  depuis  ce  tems-là  de  lui  rendre 
de  fi  mauvais  offices  auprès  &  Âlcandre  y 
que  ,  ne  pouvant  fouflrir  tous  les  depîai- 
firs  qu'il  recevoir  journellement  à  fa 
cour,  il  fut  réduit  à  entrer  dans  le  com- 
plot qui  ne  tarda  pas  à  fe  former  contre 
le  fouverain  ;  ce  qui  donna  lieu  de  croire 
que  la  mort  de  Lindamart  (1  )  avoit  été 
commandée  par  Chryfante  au  nom  du 
Roi  ;  &  que  cette  dangereufe  beauté 
avoit  dirigé  par  des  ordres  fecrets  le 
coup   de   moufquet    qu'il  reçut  dans  la 


(  1  )  Le  duc  de   Longueville. 

£4 
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tête ,  à  Tentrée  d'une  ville  (  i  ).  Ainfi  finit 
Lindamart ,  pour  avoir  voulu  jouer  au 
plus  fin  avec  la  belle  Chryfante. 

Cependant  l'amour  d5  A Icandre  croiffant 
de  jour  en  jour  y  la  belle  Chryfante  ceiïa 
de  lui  tenir  rigueur,  encore  qu'elle  con- 
tinuât de  favorifer  Florian.  Cette  double 
inconduite    d'une  demoifelle   aufli  bien 
née  ,    déplut  fort  à  fon  père  ,  qui  lui 
en  fit  de  vertes  remontrances  ;  ces  répri- 
mandes ne  furent  point  du  goût  de  Chry- 
fante ,  qui  pour  être  libre  ,  &  fe  fouf- 
traire  à  ce  qu'elle  appelloit  la  tyrannie 
paternelle  ,    déclara    qu'elle  vouloit  un 
époux.  C'étoit  chercher  la  liberté  9  fous 
le  plus  férieux  de  tous  les  jougs.  FIq- 
riart  (  i  )  ,  cette  fois  ,   ne   brigua   point 
l'alliance  de    la    belle    Chryfante.   Il  fe 
laiflà  à  defiein  ,  débufquer  par  un  rival  (  3  ) 


(  1  )  La  ville   de  DourUns  ,  comme  on  Fa 
:Vu  dans  Tune  des  notes  précédentes. 
*      (2)  Le  duc  de  Eetîegarde. 

(  5  )  Nicolas  d'Amerv^l  ,  feigneur  de  Lien- 
court  près  Nèfle  ,  en  Picardie  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Charles  du  Pleifis  ,  fei- 
gneur  de    Liancourt  ,  qui  époufa    Antoinette 
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peu  réfléchi,  &  à  qui  le  rô!e  périlleux 
de  mari  de  Chryfanthe  f  convenoit  beau- 
coup mieux.  Le  mariage  fut  conclu  & 
célébré.  Chryfante  avoit  pris  contre  les 
entreprifes  de  fon  mari  une  précaution 
très-bien  tramée  ,  mais  qui  ne  put  avoit 
lieu.  Elle  avoit  fait  jurer  au  grand  Al- 
candre  que  le  jour  des  noces  9  il  l'èinme- 
neroit  aufïitôt  après  la  cérémonie  f  &  la 
conduiroit  en  lieu  fur ,  où  fon  mari  ne 
pourroit  lui  parler  qu'en  préfence&  fous 
le  bon  plaifir  du  Roi.  Tout  cela  ,  com- 
me on  voit ,  étoit  très-finement  concerté  ; 
mais  ce  jour  décifif  s'étant  paffé  fans 
qu'Alcandre  fût  venu  5  faute  de  pouvoir 
interrompre  une  opération  de  guerre, 
beaucoup  plus  eiïentielle  à  fes  intérêts  9 
Chry&nte  fe   trouva   livrée    à  l'ennemi.. 


de  Pons  ,  laquelle  ne  voulut  Jamais  s'appeller 
Li  an  court ,  parce  que  ,  difoit-elle  ,  li  maî~ 
trefTe  avérer  du  Roi  porte  un  nom  femblable. 
Xe  Roi  refpetfa  ce  fcrupule  de  Isa  prude'  Aiv- 
t  inette  de  Pons,.  &  la  ht  marquife  de  Guer- 
eheville  ;  en  forte  que  ,  dans  ce  ménage  ,  on 
vit  pour  la  première  fois  le  mari  s'appeller 
d'une  façons  &.  fa  femme  d'une  autre. 

E  S" 
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Elle  cria  à  la  perfidie  ,  &  jura  cent  fois 
de  s'en  venger  :  &  toutefois  elle  fit  la 
plus  fiere  contenance  ,  fe  baricada  dans 
fa  chambre,  à  triple  verroux ,  &  rédui- 
fit  fon  époux  à  refter  feul  dans  l'anti- 
chambre ,  où  il  paffa  la  nuit  à  ruminer 
ce  qu*il  avoit  de  mieux  à  faire  pour  ré- 
duire fa  femme  au  devoir.  Il  réfléchit 
qu'  elle  auroit  toujours  trop  d'avantages 
contre  fes  prétentions  dans  un  château 
dont  fon  père  étoit  gouverneur  ;  c'eft 
pourquoi  le  lendemain  matin  y  il  com- 
manda les  équipages,  &  emmena  fa  fem- 
me avec  lui  dans  une  de  fes  terres.  Chry- 
fante  qui  conçut  fon  deffein ,  fe  mit  fur 
fes  gardes  ,  en  fe  faifant  fi  bien  accom- 
pagner jour  &  nuit  de  nombre  de  dames 
les  parentes  ,  qui  s'étoient  trouvées  à  fes 
noces,  que  tous  les  ftratagêmes  de  Mon- 
sieur ,.  furent  évincés  par  Madame. 

Le  Roi  débarraflé  de  fon  opération 
importante  ,  voulut  favoir  &  découvrir 
la  marche  de  la  belle  Chryfante.  Il  fe 
tranfporta  à  la  plus  prochaine  ville  ,  d'où 
il  manda  le  mari ,  qui  amena  auflîtôt  fa 
femme»  H  étoit  bien  jufte  que  l'ayant 
epoufée  auflî  gratuitement  %  elle  lui  fût 
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au  moins ,  par  fon  crédit  \  de  quelque 
relTource  à  la  cour  pour  fon  avancement. 
Le  Roi  ne  fit  pas  long  féjour  dans  la 
ville  dont  on  vient  de  parler  ;  à  fon  dé- 
part il  emmena  Chryfante  avec  lui  ,  & 
pour  qu'elle  ne  fût  pas  feule ,  il  emmena 
auflï  fa  fceur  (  1  )  &  une  de  leurs  cou- 
fines;  &  s'en  alla  de  ce  pas  attaquer  la 
ville  de  Carnutes  (2).  Durant  ce  fiége  , 
qui  fut  a/Tez  long,  une  des  tantes (  3  )  de 
Chryfante  la  vint  trouver.  Elle  fe  nom- 
moit  Lydie  (q).  Cette  dame  qui  étoit 
d'un  efprit  très-délié ,  donna  à  fa  nièce 
de  fi  bons  préceptes,  que  le  Roi  fut  en- 
tièrement fournis  aux  volontés  de  Chry- 
fante ;  &  par  ce  moyen,  le  mari  (y)  de 
Lydie  obtint  le  gouvernement  de  Car- 
nutes (  6) ,  quand  cette  ville  eût  été  ré- 
duite par  Alcandre. 


(  r  )  Juliette  Hippolyte  d'Eftrée. 
(2)  Chartres. 
(  $  )  Maternelles. 

(4)  ifabelle  deBabou  ,  marquîfe  de  Sourdïs» 

(5)  François    d'Efcoubleau  ,    marquis    de 
Sourdis. 

i6)  Chartres 

E  6 
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Avant  même  de  connoître  la  belle 
Chryfante  (  i  )  ,  le  Roi  avoit  intrigué  & 
fait  intriguer  auprès  de  fa  femme  Mé- 
lifle  (2)  pour  lui  faire  trouver  bon  que 
leur  mariage  fût  difTous.  Mélijfe  étoit  fans 
contredit  une  très-grande  princeffe ,  étdfrt 
Jfille  &  (ceur  de  Roi ,  mais  indépendam- 
ment de  la  licence  de  fes  mœurs  qui 
étoit  intolérable  ,  on  lui  reprochoit  fa 
ftérilité  conjugale  ,  &  le  défaut  d'hé- 
ritiers direds  du  trône  5  tandis  que, 
«Tautre  part  3  elle  laifToit  percer  des  preu- 
ves de  fécondité  y  qu 'Alcandre  ni  perfonne 
n'ignoroient,  &  qui  formoient  un  grand 
fcandale.  Alcandre  de  fon  côté  menoit 
une  conduite  des  plus  libres  en  amour, 
prenant  très-rarement  la  peine  de  dégui- 
fer  fes  inclinations.  Mélifle  ne  manquoit 
point  d'efprit  (3)  ;  Alcandre  encore  inoins. 


(  1  )  La  belle  Gabrielle* 
<2)  la  Reine  Marguerite  de  Valois* 
(  1  )  Brantôme  parle  fouvent  de  la  Reine 
Marguerite  de  Valois  ,  comme  d'une  princefle 
très-fpirituelle.  La  mauvaife  conduire  n'exdud 
pas  refont,  quoiqu'elle  en  fufpende  les  fonc- 
tions. 
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Dans  cette  pofïtion  refpedive  y  on  pou- 
voit   s'expliquer.    MélifFe    étoit   comme 
d'accord  de   confentir    au    divorce  ;   &c 
l'affaire  touchoit  à  la  conclufion  ,  quand 
Alcandre  lui-même  abandonna  la  partie. 
Il  alloit  être  libre  ;    il  confidéra   qu'en 
cet  état  de  chofes  ,fes  peuples,  fcscour- 
tifans  ,  le  bien  général  de  fon  royaume , 
lui  impoferoient  la  loi  de  prendre  femmes 
Mais  il  adoroit  la  belle Chryfanthe  ,  qui, 
elle-même  était  mariée ,  Se  dont  on  ne 
pouvoit  gueres    prévoir  que  le  mariage 
pût  être  diflbus.  Qu'eût-elle  dit ,  fi  elle 
eût  entendu  parler  que  le  Roi  fongeât  à 
un  nouvel  bymenée  ?  Quel  défefpoir  pour 
elle,  du  moins  à  ce   que  fe  figurent  le 
fenfible  Alcandre  !  On  refta  donc  dans  ces 
mêmes  termes  ,    fans  ofer  pafTer  outre  ; 
&  MélifTe  d'ailleurs  indignée  d'un  mani- 
fefte  (  i  )  outrageant  &   en  partie  trop 
vrai  y    qui  couroit  contr'elle  au  nom  du 


(  i  )  On  attribue  ce  pamphl'er  ,  intitulé  le 
Dâvorci  fatmqiu  ,  (  8c  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  donner  un  extrait  )  ,  à  Viclar 
Çaycu 
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Roi ,  prit  la  cour  en  haine  ;  elle  fe  re- 
tira,  avec  fon  monde  particulier ,  dars 
un  château  déjà  très-fort  (  i  )  ,  &  qu'elle 
fortifia  encore  davantage  ,  pour  y  vivre 
indépendante  &  fe  livrer  à  tous  fes 
goûts. 

Le  crédit  dont  la  belle  Chry faute  jouit 
foit  auprès  de  l'amoureux  monarque  , 
faillit  à  être  traverfé  par  une  caballe  do- 
meftique.  Alcandre  avoit  pour  fœur  la 
prineefle  GraQlnde  (2)  qui  défiroit  fe 
marier  avec  le  prince  Palamede  (  3  )  > 
feigneur  remarquable  en  effet  pour  fa; 
jeuneffe  &  fa  beauté.  Le  Roi  avoit  quel- 
que tems  paru  favorifer  cette  alliance 
projettée  ,  mais  des  raifons  politiques 
afTez  bien  fondées  (  4  )  le  firent  changer 


(  1  )  Le  château  ô?UJfonr  en  Auvergne. 

(  i  )  Catherine  de  Bourbon  r  princefTe  de 
Navarre. 

(  3  )  Le  comte  de  Soi/Tons  ,  Charles  de  Bour- 
bon, prince  du  fang  ,  père  de  Louii  de  Bour- 
bon dernier  comte  de  Soifïbns ,  tué  à  la  ba- 
taille de  Sedan  en  10*41. 

(4)11  revint  à  Henri  IV  ,  <^ue  le  comte 
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d'avis.  Il  manda  à  fa  fœur  de  le  venir 
trouver,  alla  au  devant  d'elle  par  de-là 
la  rivière  de  Rioïe  (i),  &  propofa  à 
cette  princefTe  l'alliance  du  duc  de 
Micène  (2)  autre  jeune  prince  5  égal  en 
naiffance  ,  mais  non  comparable  au 
prince  Palamede  5  pour  la  figure  &  les 
autres  avantages  extérieurs.  Pès  que  Graf- 
finde  eut  envifagé  ce  nouveau  préten- 
dant y  elle  déclara  tout  haut  qu'elle  n'en 
vouloir  point.  Le  duc  ne  fe  rebuta  point 
d'autant  qu'il  fe  voyoit  appuyé  du  Roi» 
Ainii  il  continua  de  rendre  fès  devoirs 
à  la  princefTe  (3).  Ce  que  voyant  le 
prince  Palamede  >  il  fe  retira» 


de  Soifïbns ,  qui  étoit  catholique  ,  n'a  voit  re»- 
cherché  fa  fœur  Catherine  de  Bourbon  ,  que 
pour  le  chafTer  de  France  6c  de  Navarre, 
fous  prétexte  que  Henri  étoit  hérétique.  Il  y 
avoit  là  plus  que  fuffifamment  de  quoi  faire 
rompre  le  projet  d'alliance. 

(  1  )  La  Loire. 

(2  )  Henri  de  Bourbon  y  prince  du  fang  , 
dernier  duc  de  Montpenfier. 

($  )  Catherine  de  Bourbon  princefTe  de  Na*» 
varre  &  fœur  de  Henri  IV  ,  n'époufa  ni  le 
comte  de  SoiiTons ,  ni  le  duc  de  Montpenfier  * 
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Grafjinde  arrivée  en  la  ville  de  Larïffe^ 
y  trouva  la  belle  Chry faute  9  qu'elle  jugea 
cligne  de  l'amour  du  Roi  fon  frère  ?  par 
l'éclat  de  (es  charmes  ;  mais  comme  ces 
mêmes  charmes  éclipfoient  les  fiens  r 
elle  la  prit  en  averfîon;  &  lorfque  ,  par 
bienféance  3  elle  lui  faifoit  bonne  mine  , 
cfétoit  avec  une  contrainte  &  une  réfervey 
dont  tout  le  monde  s'appercevoit. 

Chryfante,  d'autre  part*  n'étoit  guères 
fatisfaite  de  voir  à  la  cour  cette  altiere 
princefFe,  dont  la  grandeur  en  quelque 
îbrte  l'écrafoit  ,  &  à  laquelle  il  falloit 
qu'elle  déférât  en  tout.  Elle  en  témoigna 
fon  déplaifir  au  tendre  Alcandre ,  qui  n'y 
trouva  d'autre  remède  que  de  s'éloigner 
de  fa  fœur;  ce  qui  lui  fut  aifé,  car  les 
troubles  du  royaume  l'appeîloient  alorsv 
en  divers  lieux  y  où  il  n'emrnenoit  point 
GraJJînde  ,  mais  feulement  la  belle  Chry- 


mais  Henri  de  Lorraine  ,  Duc  de  Bar  ;  elle 
mourut  à  Nancy  en  1604  ,  le  comte  de  Soitfbns 
mourut  en  1612  ;  le  duc  de  Montpen(kjr  , 
Henri  de  Bourbon  ,  au  lieu  de  Catherine  de' 
Bourbon,  époufa  Cathe  ine  de  Lorraine,  fîllt 
du  duc  de  Guife,  &  mouruc  en  itfo8  r 
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faute  >  accompagnée  de  fa  tante  Lydie  (i>, 
qui  la  ftiloit  au  maniment  épineux  des 
affaires  d'état  ;  cette  Lydie  y  étoit  très- 
verfée  ,  ayant  toute  la  confianee&  même 
tout  l'amour  du  principal  chef  (  2.  )  du 
confeil  ti Alcandre.  Vers  ce  tems  -  là , 
mourut  fort  tragiquement  la  mère  (  3) 
de  Chry faute  ;  trifte  deftinée ,  qui  pour- 
tant parut  un  jufte  châtiment  de  fes  (4) 
crimes. 

L'intrigue  fecrette  contînuoit  entre 
Florian  (y)  &  la  belle  Chryfante  (6). 
Le  Roi  en  avoit  quelques  foupçons  qu'il 
n'ofoit  manifefter  ;  &  même  à  la  moindre 


(  1  )  la  marquife  de  Sourdis. 

(i)  Le  chancelier  de  Chiverny. 

(  5  )  Elle  fut  tuée  à  Ifîbire  en  Auvergne  , 
où  il  s'éleva  une  émeute  contr'elle  en  haine 
du  marquis  d'Alegre  Meilliau  fon  amant.  Elle 
s'appelioit  Françoife  Babou  de  la  B^rdaiiiere, 

(  4  )  Cette  expredion  de  crimes  (qui  s  etoient 
bornés  à  des  galanteries  )  ,  nous  paroîc  exa- 
gérée de  la  part  de  l'écrivain  des  amour*  du 
grand  Alcandre,Tranço\fe  Babou  fut  maffacrée 
par  la  faction  catholique  oppofée  au  Béarnois* 

(5)  Le  duc  de  Belleg?rde. 

(  $  )  la  belle  Gabrieile* 


1 
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carefle  qu'elle  lui  faifoit ,  il  condamnoit 
ces  penfées  comme  criminelles ,  &  s*en 
repentoit.  Il  arriva  un  petit  accident  qui 
faillit  de  déterminer  fes  doutes,  &  que 
nous  allons  raconter  : 

Alcandre  étoit  alors  dans  une  de  [q$ 
maifons  de  plaifance,  pour  être  plus  à 
portée  de  fuivre  une  négociation  impor- 
tante qu'il  avait  entamée  de  côté  -  là. 
Un  matin  qu'il  étoit  allé  à  trois  ou 
quatre  lieues  ,  il  prit  congé  de  la  belle 
Chryfante  ,  qui  dit  qu'elle  demeureroit 
au  lit,  parce  qu'elle  fe  trouvoit  indif- 
poiee.  Florian  (  i  )  d'autre  part  avoit 
feint  d'aller  à  Liane  (2)  ,  qui  n'étoit  pas 
fort  éloignée.  Auffitôt  que  le  Roi  fut 
parti,  Arfure  (3)  la  plus  intime  confi- 
dente qu'eût  Chryfante  parmi  les  femmes 


(  1  )  Le  duc  de  Bellegarde. 

(2  )  Compiègne. 

(  3)  La  liouffe  y  M.  de  Sulli  en  fait  men* 
tîon  dans  fes  mémoires ,  tom.  1er  ,  ch.  90  ;  ôc 
nous  apprend  que  cette  femme  Se  fon  mari 
furent  détenus  lix  ans  à  la  bailille,  pour  avoir 
parlé  trop  librement  de  la  belle  Gabrielie  ÔC 
révélé  fes  actions  privées. 
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de  fa  fuite  ,  fit   cacher  Fiorian  dans  un 
petit   cabinet    qui  fervoit  d'office  pour 
les  defferts  ,  &  dont  elle  feule  avoit   la 
clef.  Ce  cabinet  avoit  une  iffue  fecrette, 
qui  donnoit  dans  la  ruelle  du  lit   de  la 
dame.  Chryfante,  toujours  fous  prétexte 
d'indifpofition,  congédia,  généralement, 
tout  le   monde   qui  fc  trouvoît  dans  fa 
chambre  ;  alors  l'heureux  Fiorian  fut  in- 
troduit par  la  porte  myftérieufe.  Aîcandre 
avoit    fait   une   courfe    infruéhieufe  y  il 
n'avoit  point  trouvé  les  gens  qu'il  étoit 
allé  chercher;  &  rentrant   plutôt  qu'on 
ne  Pattendoit ,    il   penfa  rencontrer    tel 
qu'il  n'attendoit  pas.  Fjorian  n'eut  que 
le  tems  de  rentrer  précipitamment  dans 
le  cabinet,  par  la  chatière  pratiquée  uni- 
quement pour  ce  fin  matois.  A  peine  en- 
tré dans  la  chambre  de  la  belle  Chry- 
fante ,  le  Roi  sppella  Arfure  y  en  criant 
la  faim,  &  en  déclarant  qu'il  entendoit 
attaquer  certain  pot  déconfitures,  &  le 
gros  bifeuit   de  Savoie    qu'on  lui  avoit 
adreffé    la  veille.    Arfure  fe   cachoit   fî  . 
bien  ,  qu'il  fut  impouibîe  de  la  trouver, 
Aîcandre  lui-même  fe  mêla  de  cette  re- 
cherche ,  &  n*y  réuffit  pas  plus  que  les, 
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autres.  Parvenu  au  dernier  terme  de  l'im- 
patience, &  ftimulé  par  l'aiguillon  d'un 
appétit  des  plus  ftridents,  Alcandre  fe 
faifît  d'une  bûche,  &  fe  met  en  devoir 
d'enfoncer  ou  de  brifer  la  porte  de  l'office, 
C'eft  envain  que  la  belle  indifpofée  lui 
crie  d'une  voix  dolente  que  ce  fracas  in- 
fernal redouble  fa  migraine,  &  lui  ébranle 
toute  la  tête  :  Alcandre  pourfuitle  fiege  5 
&  fait  jouer  le  bélier  de  rencontre  qu'il 
manie  en  Hercule.  Florian  voit  qu'il  va 
être  furpris;  il  prend  fon  parti  en  brave, 
&  s'élance  par  une  petite  fenêtre  faite 
en  oeil  de  bœuf,  qui  avoit  vue  fur  le 
jardin.  Cétoit  d'un  fécond  étage  qu'il 
defeendoit  ainfi  fans  gradins  &  (ans 
rampe  ;  cependant  $  fa  bonne  fortune 
voulut  qu'il  ne  fe  fît  aucun  mal,  &  même 
que  perfonne  ne  le  vît  s'évader,  à  l'ex- 
ception &  Arfure ,  qui  auffitôt  fortit  de. 
fon  bouge  ,  &  courut  ouvrir  l'office  9 
au  moment  où  notre  Amilcar  alloit  y 
entrer  par  une  brèche.  La  belle  Chry- 
fante,  par  un  trou  imperceptible  ,  avoit 
épié  tout  ce  qui  fe  paflToit  dans  le  cabi- 
net ,  &  avoit  vu  fon  amant  fe  dérober 
çourageufement    au    danger   ,    par   un 
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faut  périlleux  ;  elle  atttendit  donc  tran- 
quillement que  le  Roi  rentrât  dans  la 
chambre  ,  fuivi  du  bifcuit,  des  confitures 
&  de  deux  rouges  -  bords.  Elle  lui  fit 
d'amers  reproches  fur  le  vacarme  qu'il 
avoit  fait;  &  lui  dit  qu'elle  ne  compre- 
noit  pas  comment  il  avoit  agi  avec  elle 
avec  auffi  peu  d'égards  &  de  courtoifie. 
Le  Roi  s'excufa  ,  convint  de  les  torts  ;  &c9 
du  refte,  déjeuna  amplement. 

Lutécie  (1)  cependant  ,  capitale  des 
états  d'Alcandre,  étoit  encore  occupée 
par  le  parti  de  Toppofition.  Une  multi- 
tude de  princes,  de  princeffes ,  une  foule 
de  perfonnes  de  qualité  ,  s'étoient  raf- 
femblées  dans  fon  enceinte,  ce  qui  for- 
moit  une  cour  particulière  très-brillante 
&  fur  laquelle  il  convient  de  jetter  ua 
coup  d'ceiU 

La  duchefie  Douairière  Polinice  (2)  9 
comme  fœur  du  feu  prince  de  la  Sufia- 

(  1  )  Ville  de  Paris. 

(2)  Catherine  de  Lorraine  ,  qui  époufa  Loui? 
de  Bourbon  duc  de  Montpenfîer,  mort  en  1582; 
il  fut  père  de  Henri  x  dont  on  a  parlé  dans  les 
notes  pre'cédentes. 
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ne  (i)  chef  du  parti  oppofant;  &  du  duc 
Sertorius  (  2  ) ,  général  des  troupes  de 
cette  ligue  ,  tenoit  dans  cette  cour  ls 
premier  rang.  Toute  contraire  qu'elle 
étoit  aux  intérêts  d'Alcandre ,  elle  avoit 
une  tendre  inclination  dans  l'armée  roya- 
lifte  pour  un  feigneur  nommé  Almidor 
(3) ,  homme  d'honneur  s'il  en  fut  jamais, 
&  qui  fit  fon  poflible  pour  rendre  à  la 
duchefle  Polinice  ,  amour  pour  amour. 
Mais  on  ne  difpofe  pas  de  (on  coeur;  & 
celui  $  Almidor  fe  trouva  pris  dans  les 
filets  ?  non  de  la  tante ,  mais  de  la  nièce. 
Cette  jeune  princefle  fe  nommoit  Mila- 
garde  (4).  Elle  étoit  à  la  fois,  jeune, 
affable,  fpirituelle  &  d'une  rare  beauté. 
Elle  avoit   un    défaut   analogue  à   tous 


(  1  )  Le  duc  de  Guife  ,  tué  à  Blois. 
(  2  )  Le  duc  de  Mayenne. 

(3)  Anne  d'Anglure  ,  marquis  de  Givri , 
qui  èpcmfa  depuis  Marguerite  Hurault  fille  du 
chancelier  de  Chiverny. 

(4)  Louife  Marguerite  de  Lorraine  ,  fille 
rie  Henri  de  Lorraine  ,  duc  de  Guife  ,  tué  à 
Blois ,  &  de  Catherine  de  C levés.  Louife  àMar- 
guerite  fut  mariée  à  François  de  Bourbon  , 
prince  du  fang,  mort  en  16*4* 
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ces  avantages  ;  c'étoit  une  grande  pré- 
emption ;  défaut  qu'avoit  fur-tout  fomenté 
îe  grand  Alcandre,  en  flattant  cette  or- 
gueilleufe  beauté  (avant qu'il  n'eût  connu 
Chryfante),  qu'après  la  diiïblution  de 
fon  marage  ,  il  l'épouferoit  &  la  feroit 
reine.  Cette  chimère  avoit  tellement  pris 
fur  elle.,  qu'elle  voyoit  tout  le  monde 
du  haut  de  fa  grandeur,  à  commencer 
par  Almidor.  Cet  honorable  chevalier 
en  fit  une  amere  épreuve  avant  le  fiége 
de  Lutécie  (i),  quand  par  amour  pour 
la  dédaigneufe  Milagarde,  il  fit  entrer 
des  vivres  (2)  dans  cette  ville ,  qui  çom* 


(  1  )  Le  fiége  de  Paris. 

(2)  M.  de  Thou  place  cette  introduction  de 
vivres  par  le  feigneur  de  Givry ,  dans  le  tems 
même  du  fiége  de  Paris  tout  formé.  Il  dit  que  ce 
capitaine  commandoit  à  Charenton  ;  qu'il  avoit 
diftribué  à  l'entour  de  la  citadelle  beaucoup 
de  troupes  d'infanterie  ôc  de  cavalerie  ;  & 
qu'il  avoit  barré  la  rivière  par  des  ponts  de 
bateaux  bien  défendus  ,  fans  compter  les  ca- 
nons ôç  la  garnifon  de  fa  redoute;  qu'il  n'au- 
roit  tenu  qu'à  lui  d'intercepter  toute  commu- 
nication de  vivres  aux  Parifiens,  par  le  côté  où 
il  étoit  poité  ;  mais  que  curieux  de  jouer  le 
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mençoit  à  en  manquer  ,  au  moyen  du 
cordon  que  formoit  l'armée  royale  ,  & 
lorfqu'il  voulut  faire  valoir  ce  fervice 
cfTentiel  à  Milagarde  ,  pour  appuyer  Tes 
cfpérances  amoureufes ,  le  général  d'ar- 
mée  fut  reçu  d'elle  avec  un  mépris  très- 
propre  à  guérir  toutes  fes  prétentions. 
Almidor  rf'étoit  pas  le  feul  que  la  jeune 
princeffe  traitât  ainfi.  Les  plus  illuftres 
capitaines  des  troupes  rebelles  comman- 
dées par  Sertorius  (i),  ne  trouvereat  pas 
plus  de  préférence.  Elle  les  écoutoit 
tous;  ou,  plutôt,  elle  n'en  écoutoit  au- 
cun, &  fe  maintenoit  libre.  L'hôtel  de 


rôle  d'un  général  d'armée  ,  il  traitoit  en  cette 
qualité  avec  les  puirTances  renfermées  dans  la 
place  ,  tels  que  le  Caïetan  ,  les  princefTes  de 
Nemours  ,  Montpenfiet  >  de  Guife  ,  &c.  batail- 
lant journellement  furies  conditions  auxquelles 
il  leur  laifTeroit  pafTer  des  vivre»;  ôc  que  tout 
en  bataillant  ainfi ,  pour  faire  l'important ,  il 
avoit  ,  par  une  courtoifîe  mal  placée  ,  laiffë 
pafler  des  vivres  ,  qui  traînèrent  enfuite  le 
iiége  en  longueur ,  ôc  donnèrent  bien  du  mal  au 
Roi. 

C  i  )  le  duc  de  Mayenne. 
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fa  mère  Clorinde  (1)  pouvoit  palier  pour 
une  véritable  cour,  &  pour  le  centra 
du  parti  anti-royalifte  ;  tant  la  beauté  de 
Mllagarde  y  attiroit  d'afpirans.  Aufli 
portoit-elle  une  extrême  envie  à  Chry- 
fante  ,  qui  étoit  Taftre  de  la  cour  du 
roi.  Eiîe  la  haiffoit  à  deux  titres  qui 
pafïbient  pour  légitimes:  premièrement, 
Chryfante  l'emportait  réellement  en  beau- 
té; Se  puis  ,  Chryfante  lui  avoit  enlevé  la 
conquête  du  cœur  d'Alcandre  ;  injure 
dont  la  jeune  princefïe  ne  négligeoit  au- 
cune occafion  de  fe  venger. 

Alcandre  (2)  vint  enfin  affiéger  dans 
toutes  les  formes  la  ville  de  Lutécie  (3); 
durant  ce  fiége,  qui  fut  très-laborieux  5 
Florian  (4)  obtint  de  Sertorius  (f)  9 
général  des  affiégés ,  un  fauf  conduit  pour 
entrer  dans  la  ville.  Sa  démarche  avoit 
pour  objet  de  fe  purger   du  bruit  qui 

(  1  )  Catherine  de  Cleves  ,  veuve  du  duc  de 
Guife  ,  tué  à  Biois. 
(2)  Henri  IV. 
(  3  )  La  ville  de  Paris. 
.  (4)  Le  duc  de  Bellegarde. 
(  5  )  Le  duc  de  Mayenne* 

Oâobre  ij8'j  5  2*.  Volume,       3? 
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avoit  couru  qu'il  eût  trempé  dans'  l'af- 
fafiinat  du  prince  Cléandre  (i)  père  de 
Miiagarde.  Sa  juftification  parut  évidente  ; 
&  fut  très-bien  reçue  par  la  rnere  &  par 
la  fille.  La  jeune  princeilè  paffa  plus  loin  ; 
elle  ne  s'en  tint  pas  au  pardon  envers 
Fîorian  ;  fon  cœur  fe  livra  à  un  doux 
penchant  pour  ce  beau  cavalier  ;  &  elle 
comprit  alors  qu'il  étoit  poflible  de  de- 
venir fenfible  pour  quelqu'autre  qu'un 
roi.  Florian,  de  fon  côté,  ne  put  voir 
cette  belle  perfonne  fans  en  devenir  forte- 
ment épris.  Il  l'avoua  à  Miiagarde ,  & 
Miiagarde  reçut  fes  proteftations  avec 
d'autant  plus  de  gré  &  d'emprefiement, 
qu'elle  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  d'en- 
lever à  Chryfante  fa  conquête  fecrette. 
Dorinde  (2)  même,  mère  de  Miiagar- 
de (  3  )  ,  devint  auffi  paffionnée   que  fa 


(  i  )  Henri  de  Lorraine  duc  de  Guife  ,  chef 
de  la  ligue  6c  tué  à  Blois.  Il  eft  quelquefois 
appelle  Cléandre  ,  par  le  romancier. 

(  2  )  Catherine  de  Cleves  ,  duchefle  douai- 
rière de  Guife.  t  île  cft  aufli  appellée  pria- 
cefle  de  la  Sufiane  par  le  romancier. 

(  3  )  Louife  Marguerite  de  Lorraine. 
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fille  pour  Florian,  qui  feignît  alors  de 
répondre  à  l'amour  de  la  mère  ,  pour 
fe  conferver  accès  auprès  de  la  jeune 
princeflè. 

Le  pafTeport  de  Florlan  (  I  )  étant 
expiré ,  il  prit  congé  des  princeiTes  ,  au 
grand  regret  de  toutes  les  deux  ,  &  fut 
rejoindre  le  grand  Alcandre.  Par  une 
rufe  concertée  entre  Dorinde  &  Florian^ 
&  dont  Milagarde  étoit  de  moitié  y  Do- 
rinde ne  tarda  pas  à  faire  demander  au 
Roi  un  paffe-port,  pour  aller  à  Tune  de 
fes  terres.  Florian  appuya  cette  demande 
&  la  fit  appuyer  encore  par  Anténor  (  2  ) , 
chef  du  confeil ,  avec  qui  il  étoit  très-lie 
au  moyen  de  l'amour  que  ce  galant  fu- 
ranné  portoità  la  tante  (3  )  de  Chryfante. 
Ainfi  non-feulement  Alcandre  accorda  le 
pa(Te-port  aux  princefles  y  mais  même  il 
les  invita  à  pafTer  par  le  lieu  où  il  tenoit 
fa  Cour.  Lorsqu'elles  furent  à  moitié  che- 
min, Florian  fut  chargé  d'aller  à  leur  ren- 
contre y  par  honneur  pour  leur   haute 


(  t  )  Le  duc  de  Fellegarde. 

(2)  Le  chancelier  de  Chiverny. 

(3)  La  noarquife  de  Sonrdis.   . 

F  2 
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n  ai  fiance  ;  &  ce  fut  encore  lui  qui  les 
préfënta  au  Roi.  Ce  fut  à  cette  entrevue 
que  Chryjànte  &  Mïlagarde  s  envifagerent 
pour  la  première  fois.  Elles  fe  regardè- 
rent avec  cet  intérêt  que  donne  la  jalou- 
fïe,  Audi  furent-elles  fort  mécontentes 
rime  de  l'autre  ;  &  Milagarde  dit  pref- 
que  tout  haut  à  Florian.,  en  parlant  de 
Chryfante  ije  la  croyais  plus  belle* 

FLorian  toujours  foutenu  du  crédit 
a  Amener ,  traita  alors  de  l'accommode- 
ment du  prince  Floridor  (  i  )  3  frère  de 
Milagarde  3  &  que  le  Roi  avoit  long- 
rems  retenu  en  priton  d'où  il  s'étoit  en- 
fin fubtilement  échappé  (2).  La  négo- 
ciation, réuffit  à  feuhait.  Ce  prince  rap- 
pelle en  grâce  ,  vint  remercier  le  Roi  ; 
dans  le  féjour  qu'il   fit  à  la  cour  &Al~ 


(  1  )  Charles  ,  duc  de  Guife  ;  il  etoit  fils  aîné 
de  Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Guife,  chef-de  la 
liguç,  ck   tué  à  glois  en  1388. 

(2)  11  s'échappa  par  un  flratagême  rrès- 
a'droit  du  château  de  Tours  où  il  étoit  prifon- 
nier  depuis  l'époque  du  meurtre  de  fon  père  , 
c'eït-à-dire  ,  depuis  1588.  Son  évafion  fe  fît 
le  1$  août  1J5H. 
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ceindre,  il  parvint  à  toucher  le  cœur  de 
la  princeiTe  Grajjinde  (  I  )  ,  fœur  de  ce 
monarque  ;  ce  qui  étant  devenu  trop 
public  3  commença  à  faire  murmurer. 
Ces  murmures  n'euiïent  cependant  rien 
produit  ,  fi  le  prince  Florïdor  n'eût 
affedé  de  mal  prendre  les  affiduités  de 
Tlorian  auprès  de  fa  mère  &  de  fà 
fœur.  Pour  éviter  l'éclat  qui  p&uvoît  s'en- 
fuivre  y  Fiorian  lui  fit  donner  le  gouver- 
nement delà  province  (2)  des  Romains 
&  par  ce  moyen  fe- délivra  d'un  jeune 
cenfeur  importun.  Graflïnde  (3)  jetta 
les  hauts  cris  du  départ  de  fon  cher  Flo~ 
ridor  ;  mais  î'abfence  eft,  comme  on  dit, 
le  tombeau  de  l'amour;  la  princefïe  fj 
confoia  en  écoutant,  dit  on  ,  les  fleurettes 
de  Damon  (  4  ) ,  courtiian  diftingué  3  mais 


(  1  )    La   princeffe  de  Navarre  ,   fœur    de 
Henri  iV. 

(  2  )  Le  gouvernement  de  Provence, 
(  3  )  La  princeffe  de  Navarre  ,  qui  fin't  par 
éponfer  Henri  de  Lorraine  duc  de  Bar  Se  depuis 
de  Lorraine,  6c  mourut  à  Nancy  en  1604, 

(4)   Ce  Damon  ,  félon  la  clef,  &  les  an- 
notations y  eit  le  duc  d'Epcrnon  ;   muis  félon 

F3 
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déjà  avancé  en  âge.  Tout  ce  manège 
dura  jufqu'au  mariage  de  Grailinde 
avec  le  prince  de  la  Sufiane  ,  fils  aîné 
du  feu  prince  du  même  nom  9  qui  avoit 
été. chef  de  la  ligue  antUroyalifte  ;  cette 
alliance- folide  éloigna  une  bonne  fois 
Graflinde  de  la  cour  tiAlcandre.  Elle  alla 
vivre  en  fouveraine  dans  les  états  de  fon 
mari  ;  &  là  finirent  fes  rapports  avec  les 
intrigues  amoureufes  de  la  cour  ds Alcan- 
dre.  La  belle  Chry fonte  fit  des  feux  de 
joie  quand  faugufte  princefle  fut  partie; 
&  elle  en  eût  fait  bien  d'autres  ,  fi  elle 
eût  pu  en  'même  tems  fe  débarrafTer  de 
Milagarde* 

Nous  nous  permettrons  avec  le  leâeur 
un  coup  d'œil  de  réflexion  fur  le  rôle  très- 


ïes  olfervathns  fur  Alcandre  &  fa  clef \  ce 
Danvon  eil  Henri  de  la  Tour  ,  vicomte,  de 
Turenne  ,  duc  de  Bouillon.  L'auteur  de  ces 
mêmes  ohfervations  porte  l'incertitude  ,  juf- 
qu'à  vouloir  qu'on  entende  par  Darmrn  le 
même  perfonnage  que  Florian  ,  c'eft-à-dire  , 
le  duc  de  Belle-  arde.  Mais  Fexpofé  du  roman 
ne  comporte  point  cette  interprétation.  On  j 
voit  clairement  que  Damon  eft  un  autre  que 
Florian* 


DES    ROMANS.        127 


embarrafTant  que'  le  beau  Florian  jouait 
alors.  Il  falioit  qu'il  fiit  à  la  fois  le  che- 
valier de  trois  dames  .  perfonnage  au- 
quel le  triple  Gérion  de  la  fable  eût  à 
peine  fuffi.  Il  fe  maintenait  avec  foin  dans 
les  bonnes  grâces  deîadouairiereDorinde; 
avec  plus  de  foin  encore  dans  celles 
de  fa  charmante  nièce  Milagarde  ;  &  avec 
tout  l'artifice  poiïible  dans  celles  de  la 
belle  Chryfante,  qui  comniençoit  à  pren- 
dre des  foupçons  contre  Milagarde  à  fou 
fujet ,  &  même  contre  le  grand  Alcan- 
re  qui  fe  montrait  très -courtois  pour 
cette  princefle. 

Milagarde  (1)  enchantée  d'avoir  rendu 
Chry  faute  jaloufe  ,  fe  faifoit  un  malin 
plaifîr  de  lui  mettre  martel  en  tête  & 
d'augmenter  fes  foupçons  fur  l'infidélité 
de  Florian.  Si  je  pars  de  cette  cour  9  jfe 
difoit-elle  ,  en  elle-même  ,  fans  lui  enle- 
ver le  Roi  5  au  moins  remporter  ai- je  le 
triomphe  bien  doux  de  lui  enlever  fort 
amant. 


(  I  )  Louife  Marguerite  de  Lorraine,  fille  du 
lue  de  Guife  ,  tué  à  Blois. 

F4 


128      BIBLIOTHEQUE 

Chryfante  impatiente  de  voir  s'éloi- 
gner Dorinde  &  Milagarde  ,  s'avifa  de 
faire  changer  de  pofte  au  Roi  &  à 
tout  le  camp.  Elle  ne  fit  pourtant  par 
cette  précipitation  même  qu'avancer  l'é- 
poque d'un  très-grand  déplaifir;  car  le 
grand  Alcandre  qui  voyoit  toujours  avec 
ombrage  Florian  fi  près  de  la  belle  Chry- 
fante ?  prit  cette  occafion  de  l'éloigner 
lui-même,  en  lui  donnant  la  commif- 
fion  honorable  de  conduire  avec  fureté 
les  deux  princeffes  à  leurdeftination.  Chry* 
jante,  outrée  de  colère  ne  voulut. dire 
adieu  ni  à  la  mère  ,  ni  à  la  fille  ,f  elle 
réfoîut  de  ne  voir  perfonne  de  tout  le 
jour,  fous  prétexte  qu'elle  fe  trouvoît 
fort  mal  ;  &  l'on  conçoit  qu'en  effet  elle 
ne  fe  trouvoit  pas  fort  bien.  Cela  fut 
caufe  que  le  Roi  ne  décampa  que  le 
lendemain. 

Florian  de  retour  vers  Chryfante  ,  en 
reçut  l'accueil  le  plus  orageux;  &  fe  vit 
menacé  d'une  difgrace  entière.  Mais  com- 
me fa  fortune  y  tenoit ,  il  mit  tout  en 
ufage  pour  appaifer  la  belle  irritée  ;  de 
l'heureux  perfide  y  parvint ,  au  point  même 
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de  lui  perfuader  de  trouver  bon  qu'il 
affeétât  de  faire  fréquemment  fa  cour  à 
Milagarde  pour  détourner  par  •  là  les  fuf- 
picions  du  grand  Alcandre. 

Le  Roi  alla  affiéger  une  ville  (1)  qui 
tenoit  encore  au  parti  de  Sertorius  (2). 
Pendant  ce  fiége  ,  Chryfante  accoucha 
d'un  fils  (  3  ).  Alcandre  reçut  une  telle 
joie  de  cet  événement  qu'il  fit  à  l'inf- 
tant  (  les  Rois  ont  bien  des  privilèges  ) 
quitter  à  la  mère  le  nom  de  fon  mari. 
Il  lui  donna  le  titre  de  marquife  (<£.)  ;  & 
fon  culte  pour  cette  chère  idole  parut 
s'accroître  de  moitié. 

Chryfante  voyant  ainfi  s'augmenter  fon 
crédit  &  fes  honneurs,  ambitionna  le  titre 
de  Reine.  Cette  grande  entreprife  tenoit 
à  deux  difficultés  :  il  s'agiflbit  de  rompre 


(  1  )  La  ville  de  Laon. 
(  2  )  Le  duc  tie  Mayenne. 

(3)  Il  fut  nommé  Céfar  ,  &  porta  ïe  titre 
de  MONSIEUR.  Depuis  il  fut  fait  duc  de. 
Vendôme,  <3c  mourut  le  22  odlobre  i£6$. 

(4)  Marquife  de  Monceaux. 


rjo       BIBLIOTHEQUE 

fon  mariage  (i)9  &  celui  du  Roi.  Elle 
commença  par  le  fien  (2). 

La  rupture  de  l'autre  mariage  préfen- 
toit  dts  obftacles  politiques,  plus  com- 
pliqués Mais  Chryfante  (3)  pratiqua  les 
gens  de  MeliJJey  temme  à  Alcandre  (4)  , 
pour  la  porter  à  ne  point  s'oppofer  au 
divorce  qu'on  négocioit  depuis  longtems 
entre  elle  Se  le  grand  Akandre.  Mé- 
liije  (f),  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
s'étoit  d'abord  prêtée  à  ce  fchifme  con- 
jugal ;  mais  comme  elle  y  avoit  perdu 
tout  le  fruit  de  fa  complaifance  ,  Se 
qu' Alcandre y  après  Pavoir  amenée  àcon- 
fentir,  avoit,  de  lui-  même,  jette  des 
délais ,  dans  l'accomplifTement  d'une  dé- 
funion   formelle  ;  cette  fois-ci ,  la  reine 

(  1  )  Avec  Nicolas  d'Àmerval  ,  feigneur  de 
Xieneourt. 

(2)  Elle  en  vint  à  bout  ,  parce  qu'il  y  avoit 
preuves  prefqu'évidenres  que  le  mariage  n'avoit 
point  &é  conbmmé  ,  ôc.  que  les  deux  parties 
demandoienr  le  divorce. 

(  5  )  La  belle  Gabrieile. 

(4  )  Henri  IV. 

(  y  )  Marguerite  de  Valois  ,  femme  de 
Henri  IV. 
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fe  montra  plus  difficile ,  peut  -  être  par- 
ce qu'elle  avoit  appris  qu'une  de  ks  fu- 
jettes  comptoit  lui  fuccéder  au  trône  &c 
au  lit  à'Alcandre.  Ainfi  la  difïblution  du 
mariage  royal  ne  fut  point  praticable 
pour  rheure.  Chryfante  fe  confoloit  de 
ces  contrariétés  par  les  foins  affîdus  de 
Florian  (i) ,  qui  ,  voyant  le  haut  crédit 
de  la  dame  prendre  cette  tournure ,  étoit 
trop  courtifan  pour  ne  pas  s'efforcer  de 
conferver  fa  faveur.  Elle  penfa  être  trou- 
blée par  un  de  ces  incidens  qu'on  devroit 
toujours  prévoir,  &  qu'on  pare  rarement, 
même  après  les  avoir  prévus.  Une  belle 
matinée ,  où  Chryfante  avoit  contrefait  la 
malade  pour  tout  le  monde ,  excepté 
pour  Florian  ,  qui  ne  s'étoit  retiré  qu'à 
onze  heures;  le  premier  valet  de  chambre 
du  roi  fe  fit  annoncer  comme  midi  alloit 
fonner,  &  vint  s'informer  de  l'état  de  la 
fanté  de  la  belle  (2).  Arfure  qui  fintro- 
duifit  y  le  laiiïa  feul  avec  Chryfante  9  félon 
fon  ufage ,  pour  avoir  l'air  de  refpeder 
les  fecrets  du  roi.  Mais  cette  fine  con- 

(  1  )  Le  duc  de  Bellegarde. 
;)  La  KoufF:* 

F  6 


j32      BIBLIOTHEQUE 

fidente  ,  qui  les  favoit  tous  ,  &  bien 
d'autres  encore  avoit  commis  en  cette 
occafion  une  étrange  bévue.  Elle  avoit 
néglige'  de  relever  de  deïïus  la  toilette  la 
dernière  lettre  de  Florian  ,  à  laquelle  le 
député  fit  tant  d'attention  ,  qu'en  fe  re- 
tirant il  l'efcamota  de  la  façon  la  plus 
fubtile;  il  courut  la  communiquer  à  Ton 
maître.  Le  ftile  énigmatique  du  poulet 
donna  beaucoup  à  penfer  au  grand  Al- 
candre.  Il  ordonna  à  fon  fidèle  mefTager 
de  veiller  fur  ce  commerce.  Notre  Argus 
les  épia  tantôt  de  près,  tantôt  de  loin, 
mais  toujours  de  tous  fes  yeux,  qu'il 
frottoit  fouvent  pour  les  tenir  plus  éveil- 
lés. Un  foir  donc  qu'il  crut  avoir  vu 
Florian ,  ou  fon  ombre  ,  entrer  chez 
Ghryfante ,  il  ne  balança  pas  à  en  rendre 
compte  au  roi.  Le  roi,  dans  fon  premier 
traniport,  commanda  à  Licidan  (i)  ,  ca- 
pitaine des  Gardes ,  d'aller  fur  le  champ 
forcer  la  porte  de  la  chambre  de  Chry- 
fante,  &   de  tuer   (2)  le  feigneur  quel- 

(  1  )  Charles  de  Choifeul-Prailin  ,  depuis  ma- 
réchal de  France. 

(2)  Cet  ordre  pomroit  bien  être  fabuleux; 
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conque  qu'il  y  trouvèrent  en  tête  à-tête 
avec  elle. 

Licidan  fut  très  -  embaraffé  lorfqu'il 
reçut  ce  commandement  ,  car  il  étoit 
également  attaché  d'amitié  aux  deux 
coupables.  Et  toutefois ,  il  fit  mine  de 
marcher  à  la  tête  de  quelques  gardes  ; 
mais  y  chemin  faifant,  il  cria  fi  haut  & 
fit  tant  de  bruit,  qu'arrivé  chez  Chryfante, 
il  n'eut  aucune  porte  à  rompre,  &  trouva 
cette  dame  paisiblement  feule  ,  dans  un 
fauteuil.  Chryfante  qui  vit  bien  queLicidan 
n'avoit  pas  voulu  la  furprendre,  lui  pro- 
mit de  ne  jamais  oublier  ce  bon  office» 
Licidan  n'étoit  pas  forti^  que  le  roi  fur- 
vint.  Chryfante  lui  fit  de  grandes  plaintes 
des  foupçons  qu'il  prenoit  d'elle.  Le  roi 
feignit  d'avoir  tort  &  fit  fa  paix  avec  la 
dame;  mais  il  ne  fe  reconcilia  avec  Florian^ 
qu'à  des  conditions  très-férieufes*  Il  lui  fit 


M  fort  abfolument  du  caradlere  donné  &  foutenu 
du  bon  Béarnois  ,  qui  n'a  jamais  commandé 
le  meurtre  de  perfonne ,  6c  qui  a  paiTé  toute 
fa  vie  à  pardonner  in  globo  8c  en  particu^ 
lier  ,  à  Tes  plus  grands  ennemis.  Mais  ceci  eifc 
ua  roman;  6c  :  fc  non  c  vero  y  ï  ben*  trovato* 
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défenfe  de  paraître  devant* lui,  fi  non  bien 
&  dûment  marié ,  &  en  lui  préfentant  fa 
femme  (i).  Florian,  quoiqu'à  regret,  fe 
fournit  à  fa  fentence ,  &  partit. 

Durant  ce  voyage  forcé  que  fit  Flo- 
rian  ,  arriva  à  la  cour  la  belle  Léonidc  (2)  y 
femme  du  duc  de  Moravie  (3)  qui  fit  une 
forte  impreffion  fur  Alcandre  ,  mais  elle 
ne  Técouta  pas  plus  qu'une  infinité  d'au- 
tres. Cette  dame  étoit  adorée  du  brave 
Etéocle  (4.)  qui  avoit  acquis  plus  de  ré- 
putation dans  les  armées  qu'aucun  autre 
capitaine  de  fon  tems.  Elle  fe  plut  toute- 
fois à  donner  quelqu'inquiétude  à  Cliry- 
faute;  mais  ce  fut  par  jeu  ,  &  elle  l'en 
tint  quitte  pour  la  peur.  Cette  dame  mou- 
rut en  couches,  toute  jeune,  &  fort  re- 

(  1  )  le  duc  de  Bellegarde  époufa  Anni  de 
Beuil.  Son  père  fut  tué  à  Saint-Malo  ,  quand 
la  ville  fe  déclara  pour  la  ligue. 

(  %  )  Elle  étoit  de  la  maifon  de  Budos. 

(3  )  Henri ,  duc  de  Montmorenci  ,  connéta- 
ble de  France  ,  fous  les  Rois  Henri  IV  & 
Louis  XIII. 

(4)  Charles  Gontaut  de  Biron  ?  décapité  en 

1(502. 
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grettée  ,   elle    laiiïa   (  1  )  uq  fils  &  une 
fille. 

Alcandre  tourna  de  nouveau  toutes 
fes  affe&ions  vers  Chryfante  >  qui  lui 
donna  fucceffivement  une  fille  (2),  &  un 
fécond  fils  (3)  ;  ce  fut  alors  qu'elle  com- 
mença à  jouir  d'un  pouvoir  fans  limite 
fur  le  cœur  d' Alcandre  9  &  d'un  crédit 
fans  bornes  fur  fon  efprit.  La  reine  Me- 
liffe  donna  enfin  fon  plein  confentement 
pour  que  fon  mariage  fût  diffous;  & 
d'autre  part  Chryfante  reçut  une  bulle 
de  Rome ,  qui  lui  permettent  d'époufer 


(  1  )  Henri  II  ,  duc  de  Montmorency,  déca- 
pité à  Touloufe  en  16 $2  ;  &c  Charlotte  Mar- 
guerite de  Montmorenci ,  epoufe  de  Henri  de 
Bourbon  ,  prince  de  Condé  ,  premier  prince 
du  fang ,  décédé  en  10*46  »  duquel  font  fortis 
les  princes  de  Condé  &  de  Conti  ,  5c  la  du- 
cheiTe  de  Longueville. 

(2)  Qui  fut  Catherine  Henriette  ,  légitimée 
de  France  ,  &  mariée  au  duc  d'Elbeuf ,  Charles 
de  Lorraine  ,  en  1619. 

(  1  )  Alexandre  de  Vendôme  ,  grand-prieur 
de  France ,  mort  prifonnier  au  château  de  Vin» 
cennes,  fous  le  régne  de  Louis  XIII. 
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Alcandre.  Elle  touchoit  (i)  à  ce  point 
de  grandeur  défîré ,  lorfqu'au  fortir  d'une 
méfie  qu'elle  avoit  entendue  à  Lutécie  (2) 
dans  la  paroifTe  (3)  royale ,  elle  fut  at- 
taquée d'étranges  convulfions  ,  pendant 
lefquell.es  elle  accoucha  fans  connoilîance. 
Le  roi  apprenant  qu'elle  étoit  à  toute 
extrémité,  partit  d'une  de  fes  maifons  (4) 
de  plaifance,  Se  vint  jufquà  un  bourg  (y) 
fïtué  à  fix  lieues  de  Lutécie ,  &  où  il 
touva  toute  la  cour  affemblee  ,  mais 
dans  un  morne  filence.  Connoiffant 
par  la  trifteffe  qui  paroiffoit  fur  tous  les 
vifages  ,  que  Chryjante  étoit  morte  (6)  > 

(  1  )  Elle  s'appelloit  alors  duchefTe  de  Beau- 
fort. 

(2)  A  Paris. 

(  %  )  Saint-Germain-PAuxerrois. 

(4)  Fontainebleau. 

(  5  )  Jufques  à  Eifone. 

(6)  Le  genre  de  mort  dont  a  fini  Gabrielle 
d'Eftrée  ,  duchefTe  de  Beaufort ,  n'eft  pas  bien 
connu,  &  a  donné  lieu  à  une  grande  diver- 
fïté  de  récits  ,  dont  le  plus  incroyable  eft 
celui  que  rapporte  l'auteur  des  Obfervations 
fur  Alcandrc  &  fa  clef,  tom.  I,  du" Journal 
de  Henri  III  ,  pag.  278.  11  en  réfulteroit  fur 
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il  s Ybftint  de  faire  aucune  queftion ,  & 
verfa  un  torrent  de  larmes. 

N.  B.  Nous  avons  cru  devoir  ,  dans  cet 
extrait ,  finir  les  amours  du  grand  Alcandre 
avec  la  Mit  Chryfantc  ,  à  la  mort  de  cette 


le  témoignage  de  la  demoifelle  de  Bretonniere 
fa  femme-de-chambre,  qu'un  inconnu,  pendant 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  l'auroit  faille  aux  che- 
veux dans  fan  lit  oc  lui  auroit  tordu  le  cou. 
L'auteur  des  Obfsrvations  qui  rapporte  ce 
bruit ,  eft  le  premier  à  le  rejetter. 

»  Ce  récit  ,  dit-il  ,  paroît  apocriphe  ,  fe- 
»  Ion  lc$  circonliances  ci-deflus  rapportées- 
y>  de  la  maladie  <5c  de  la  mort  de  la  ducheiTe 
>>  de  Beaufort.  Voici  une  épitaphe  faite  pour 
»  lors ,  qui  défigne  affez  le  genre  de  la  more 
»  de  cette  duchefîe ,  qui  n'y  eft  traitée  que 
»  de  marquife  [  DE  MONCEAUX  ]  ; 

Cy  gît  madame  la  marquife , 
D'un  efprit  plus  altier  que  fin  , 
Qui  mourut  pour  trop  s'être  enquife  ? 
Qui  feroit  monfieur  le  Dauphin. 

»  ïl  y  a  apparence  [  continue  Pobferva- 
y>  teur  ]  ,  qu'elle  mourut  empoifonnéc  ,  &  que 
»  la  violence  du  poifon  lui  fit  faire  toutes  les 
»  cortorfions  que  l'hiftoire  rapporte.  » 
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dame  ;  &  faire  un  r.rricle  à  part  des  galan- 
teries paffageres  qu' Alcandre  fe  permit  depuis 
cetre  mort  ,  jufqu'au  barbare  aflafïinat  qui 
enleva  ce  Roi  chéri  à  fes  peuples. 


Galanteries  paffageres  du  grand  Alcandre 
depuis  la  mort  de  Chryfante. 

Alcandre  (1)  paroifïbit  fi  inconfolable 
de  la  perte  de  Chry faute  (2),  que  l'excès 
de  fa  douleur ,  allarma  tous  fes  courti- 
fans.  Un  d'entr'eux  (  le  ducdePonti(^  , 
plus  avifé  que  les  autres,  s'approcha  de 
lui  d'un  front  ferein  ,  &  d'un  vifage 
prefque  riant ,  &  eut  le  courage  de  lui 
parler  ainfi  :  la  Providence  >  Sire  ,  fait 
bien  ce  quelle  fait*  Elle  veille  à  vos 
intérêts  9  à  ceux  de  votre  royaume  ;  & 
vous  deve^  mettre  cette  privation -ci  au 
nombre  de  fes  décrets  favorables.  Réflé- 
chiffe^  Sire ,  aux  fuites  du  mariage  ($ 

(  1  )  Henri  IV. 
(2)  Gabrielle  d'Efrrée<. 
(  ?  !  Le  duc  de  Rers  ;  ou  félon  d'autres  ,  M. 
d'Ornano  ,    ou    M.  de   Roquelaure. 

(4)   Céfar   de    Vendôme    eût   été  déclaré 


DES    ROMANS.        139 

que  vous  allie^  faire  ;  &  vous  reconnoî- 
tte^  que  Dieu  vous  a  fait  une  grande 
grâce.  Après  avoir  un  peu  rêvé,  le  roi 
convint  que  le  duc  de  Ponti  avoit  raifon. 
Il  étancha  fes  larmes,  &  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  diftraire  de  fa  douleur.  Il  trouva 
bientôt  à  y  faire  diverfion. 

Il  jetta  les  yeux  fur  une  beauté  de  fa 
cour,  fille  d'illuftre  naiflance  comme 
Chryfànte ;  prefqu'aufli  belle,  mais  plus 
jeune  &  plus  gaie,  &  non  moins  ambi- 


Dauphin  ,  <3c  ,  comme  tel ,  héritier  préfomptif 
de  la  couronne  :  ce  qui  eût  entraîné  des  guer- 
res civiles  après  la  mort  de  Henri  IV  ;  d'au- 
tant que  le  mari  de  la  mère  de  Céfar  de  Ven- 
dôme ,  étoit  encore  exiftanr ?  quand  ce  prince 
vint  au  monde.  On  conçoit  que  les  branches 
cadettes  de  Bourbon  lui  euffent  difputéle  trône. 
La  belle  Gabrielle  le  favoit  fi  bien ,  qu'elle 
avoit  extraordinairement  prefTé  l'obtention  des 
bulles  ,  pour  que  fon  mariage  avec  le  Roi 
fe  célébrât  avant  fes  couches.  Mais  cela  même 
n'eût  point  fauve  l'inconvénient  d'une  guerre 
civile ,  parce  que  les  deux  Vendômes  légiti- 
més de  France  ,  n'eufTent  point  cédé  leurs  pré- 
tentions à  leur  cadet  né  de  la  même  mère  après 
le  mariage» 
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tieufe.  On  la  nommoit  lfmene  (ij.  Les 
miniftres  à'Alcandre  5  redoutèrent  refprit 
entreprenant  de  cette  nouvelle  maîtreffe, 
&:  jugèrent  bien  qu'elle  porteroit  fes  vues 
aufiî  haut  pour  le  moins  que  fa  devan- 
cière _;  ce  que  voulant  prévenir  y  ils  pref- 
ferent  le  roi  de   fe  marier    au   plutôt  à 
quelque  fille  de  fouverain ,  Se  lui  firent 
agréer  l'alliance  de  la  princellè  Qlymve(2); 
il  chargèrent  aufiitôt  celui  (3)  d'entr'eux 
qui  étoit  allé  à  Rome  pour   prefier    la 
mariage  de  Chryfante  ,  de  foire  changer 
les   bulles,   &  de  les  obtenir  au  plutôt 
au  nom  de  la  princefîe.  La  négociation  fut 
terminée  plutôt  que  le  roi  ne  penfoit.;  & 
fans  qu 'lfmene  en  fçût  rien.  Comme  elle 
étoit  enceinte  y  Alcandre  ne  voulut  point 

(  x  )  Henriette  de  Balfac-d'Entragues  ,  mar- 
quïfe  de  Verneuil  ,  morte  en  16*53;  elle  étoit 
foeur  utérine  de  Charles  de  Valois  ,  comte 
d'Auvergne  <3c  depuis  dî  c  d'Angoulême  ,  fils 
naturel  de  Charles  IX  ,  Roi  de  France.  Ce  duc 
d'Angoulême  mourut  en  \6<;o. 

(2)  Marie  de  Médicis  ?  qui  fut  femme  de 
jtfenrilV. 

<$)  Brulard  deSilîery. 
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la  défabufer  des  belles  efpérances  qu'il 
lui  âvoit  laiffé  concevoir  ,  &  il  la  mena 
lui-même  faire  ks  couches  dans  une  de 
fes  plus  belles  maifons  (1)  de  plaifance. 
Mais  elle  fe  bîeffa  ?  &  accoucha  d'un  fils 
mort.  On  craignit  pour  fa  vie,  car  elle 
fit  très-malade  des  fuites  de  cet  accou- 
chement ;  mais  le  roi  la  foigna  fi  bien, 
&  la  fit  fi  efficacement  afîifter  ^  qu'elle 
revint  en  fanté.  Elle  commença  donc  à 
recevoir  compagnie  ;  &  ce  fat  alors  qu'elle 
apprit  l'accord  du  mariage  de  fon  amant 
avec  la  princefle  Olympe  (2).  L'ambi- 
tieufe  maîtreffe  fit  tout  le  vacarme  qu'on 
pouvoit  attendre  d'elle.  Alcandre  fut  ac- 
cablé de  reproches  j  qu'il  foutint  de  fon 
mieux  ;  mais  il  eut  bien  de  la  peine  à  la 
remettre  en  bonne  humeur.  La  colère 
fecrete  d'Ifmene  étoit  contre  Florian  (3)  , 
qui  lui  avoit  conté  fleurettes  ,  &  qui  lui 
avoit  caché  ce  qui  fe  paffoit  dans  le 
miniftere.  Ifmene  fe  prit'  à  lui  de  ce 
qu'on  lui  avoit  laiffé  ignorer;  &  comme 
elle  avoit  à  la  cour  plus  d'un  amoureux, 

(  1  )  A  .  ûhu-Germain-en-Laye. 

(  2  )  Marie  de  Médicis. 

(  3  )  Le  duc  de  Bellegarde. 
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elle  choifit  entr'eux  tous  le  jeune  prince 
Florifel  (i)  pour  la   venger  de  Florian. 
Le   prince   imprudent    fe  laifla  porter  à 
cette  mauvaife  adion  9  aveuglé  qu'il  étoit 
par  une  paflion  effrénée  ,  &  entreprit  de 
tuer  Florïan  un  foir  que  le  roi  foupoit  (z) 
en  ville  ,  qu'ils  fe  trouvèrent  tous  deux 
aux  portes  de  la  (aile   du  fouper.   Mais 
les  gens  de  Florian  voyant  le  danger  de 
leur  maître,  qui  étoit  blefle,  &  dont  le 
fang  couloit  à  terre  ,  volèrent  prompte- 
ment  à  fon  fecours ,  &  pourfuivirent  Flo- 
rifel, qu'ils  euflent  mis  en  pièces  dans  leur 
rage,  fans   le  jeune  &  généreux  cheva- 
lier  Lucite  (3)    qui  le    fauva  de    leurs 
mains  9  mais  qui   en  voulant  lui  prêter 
fecours ,   reçut    une    blefTure    fi  dange- 
reufe,  qu'on  craignit  long-tems  pour  fa 
vie. 

Alcandre  indigné  de  cet  attentat  >  or- 


1  )  Claude  de  Lorraine  ,    prince  de  Join- 
ville. 

(2  )  Le  Boi  foupa  ce  foir  là  ,  à  TArfen.1  de 
Paris ,  chez  Bufïi-Lamet. 

(3  )  Nicolas  d'Angennes ,  Marquis' de  Ram- 
bouillet, 
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donna  dans  le  premier  tranfport  de  fa 
colère ,  qu'on  fît  le  procès  à  FJorifel 
&  défendit  même  qu'on  prît  aucun Toin 
de  la  bîefïure  du  chevalier  Lucite  (1)* 
par  qui  Florifel  avoit  été  fecouru.  Cette 
défenfe  du  roi  fut  mal  obfervée.  Il  fe 
trouva  des  perfonnes  intéreffées  à  la 
con(ervation  de  Lucite  &  qui  le  firent 
û  heureufement  panfer  &  traiter ,  qu'il 
en  revint.  Ppur  Florifel  ,  il  obtint  fon 
pardon  5  par  1)83  ipftances  de  fa  mère  (2) 
la  princeffe  de  la  Sufiane  ,  &  de  fa  fœur 
Milagarde.  Ainfi  en  peu  de  tems  toute 
l'affaire  fe  trouva  affoupie. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'aborda  dans 
le  port  de  la  ville  des  MaJJiliens  (3) ,  la 
priceffe  Olympe  (4),  qui  veaoit  pour  épou- 
ïer  le  roi.  Elle  étoit  accompagnée  de  la 
duchejfe  (VEtrurie    (y)  y  femme  de    fon 


(  1  )  Claude  de  Lorraine  ,  prince  de  Joinville, 

(2)  La  duchetfe  de  Guife  douairière  ,  veuve 
du  duc  de  Guife  ,  tué  à  Blois. 

(3)  Marfeille, 

(4)  Marie  de  Médicis. 

(  j)  C'étoit  une  princeffe  X*^ t..lnet 
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onde  (  i  );  par  la  duchejfe  d'Ackaïe  ,  fa 
fœur  (2);  par  le  duc  (j)  de  Kélitre , 
fon  coufin  germain  ;  &  queîqu'autres 
feigneurs. 

Le  roi  l'envoya  recevoir  par  deux  (q) 
cardinaux;  par  le  duc  (y)  de'  Moravie  9 
premier  officier  de  la  couronne,  par  le 
chancelier  (6)  ;  par   le  prince  de  la  Su- 

(  i  )  Son  oncle  Médicis* 

(2)  Celte  autre  Médicis  étoit  femme  du  duc 
de  Mantoue. 

(  3  )  Orfini  ,  duc  de  Bracciano.  Son  nom 
circonftancié  étoitVlrginio  de  gVUrfini.  Ilétoic 
fils  de  Paul  Jourdain  Urfïn  ,  duc  de  Bracciano, 
&  d'Elifal  e  h  ou  ifabelle  de  Médicis  ,  foeur 
de  François  ôc  Ferdinand  de  Médicis ,  grands 
ducs  de  Tofcane  ;  ôc  par  conféquent,  Virginie* 
de  gl'Urjjni ,  étoit  coufin  germain  de  Marie  de 
Médicis,  Reine  de  France  ,  qui  étoit  fille  du 
grand  duc  François  de  Médicis. 

(4)  L'hiftoîre  du  ïems  en  met  quatre  ;  fa- 
voir  ;  François  deJoyeufe,  Pierre  de  Gond/, 
Anne  d'Eicars,  comte  de  Givri;  François  d'Ef- 
coubleau  ,  comte  de  Sourdis. 

(jf  )  Henri  de  Montmorency  connétable  de 
France  ,  fous  les  régnes  de  Henri  iV  >  6c  de 
Louis  XIII. 

(6)  Pompone  de  Bellievre. 

/     1  fanej 
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fcane  (ï)  ;  par  les  princefles  des  Armo- 
riques  (2)  ;  par  la  pr'mcejf'e  de  la  Su- 
JîdTie  Oj)  ;  par  la  belle  Milagarde  (4) 
fa  fille,  &  par  plufieurs  autres  dames  des 
plus  qualifiées;  parmi  lefquelles  on  dif- 
tinguoit  particulièrement  la  belle  Sci- 
linde  (y),  celle  que  le  roi  avoît  aimée 
dix  ans  auparavant ,  &  à  qui ,  pour  l'avoir 
trouvée  plus  vertueufe  qu'il  n'eût  voulu  , 
il  avoit  dit  :  que  puifque  véritablement 
elle  étoit  dame  d'honneur,  elle  le  feroit 


(  1  )  Charles  de  Lorraine  ,  duc  de  Guife, 
gouverneur  de  Provence. 

(2)  Les  trois  fœurs  princefles  de  Rotian  ; 
favoir  :  Henriette  de  Rohan  ,  Catherine  de 
Rohan,  mariée  depuis  à  Jean  de  Bavière, 
duc  de  Deux-Ponts  ,  comte  Palatin  du  Rhin  , 
ôc  Anne  de  Rohan.  Elles  eurent  pour  frères 
Henri  ,  duc  de  Rohan  ,  mort  en  io^S  ;  ôc 
Benjamin  de  Rohan,  mort  en  Angleterre,  ioui 
le  régne  de  Louis  XJli. 

(  3  )  La  princelfe  douairière  de  Guife# 

C  4  )  Louife  Marguerite  de  Lorraine  ,  fille 
de  Henri  de  Lorraine  ,  duc  de  Guife  ,  tué  à 
Blois.  Elle  époufa  François  de  Bourbon  ,  prin- 
ce de  Conti ,  mort   en   1614. 

(  $  )  Antoinette  de  Pons  ,  marquife  de  Guitr* 
cheville. 

Oàobre  1787.  2<>.  Volume*  G 
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de  îa   reine  ia  femme;  parole  qu'il  lui 
tint  exactement. 

Olympe  (r)  fut  conduite  avec  toute 
forte  .de  magnificence ,  jjfqu'à  îa  ville  (2) 
où  Alcandre  (3)  la  vint  trouver;  &  les; 
cérémonies  des  noces  s'y  :  achevèrent. 
Deux  filles  du  duc  de  Moravie  (4)  s'y 
trouvèrent,  toutes  deux  mariées  à  des 
ducs.  L'aînée  fe  nommoit  Armije  (y)  6c 
îa  cadette  Lrcïne  (6).  L'une  fc  l'autre 
étoient  fort  belles.  La  plus  jeune  donna- 
de  l'amour  au  duc  de  Velure  (  7)  p  qui 
n'eut  guères  le  tems  de  lui  en  parler  , 
car  il  ne  fit  que  paroi tre  à  (a  cour  à' Al- 
çandre.   Il  n'en   fut   pas  ainîi  du  prince 


(  1  )  Marie  de  Médicis. 

(  2  )  Lyon. 

(  3  )   HenrJ  IV, 

(4  )  Du  connétable  de  Monrmorenci. 

(  5  )  Charlotte  de  Montmorenci  ,  feir.me  de 
Charles  de  Valois  ,  comte  d'A  .vergne  ,  &: 
depuis  ,  duc  d'Angculême. 

(6)  IVIargueritte   ce  Montmorencl,  m  me 
d\Anne  de   Levi ,  duc  de  Vemadour. 

(7)  Orfini  ,duc  de  Bracciano. 


DES    ROMANS.        147 

de  laSufiane  (1)  &  du  duc  de  Médoc  (z)9 
qui  devinrent  rivaux  pour  l'amour  qu'ils 
puiferent  dans  les  beaux  yeux  de  ,  Liane. 
lis  en  eurent  enfemble  une  querelle  qui 
partagea  toute  la  cour  9  3c  que  le  roi 
accommoda  en  partie  par  égard  pour 
Lïclne  \  car  un  bruit  courut  qu'il  n'étoifc 
pas  fans  inclination  pour  elle. 

Peut-être   Alcandre  lailTa-til  courir 
ce  bruit  pour  civifer  les  foupçons  de  la- 
reine  ,    qui  voyoit  de  très-mauvais   œil 
la  rnarquife  lirnene  ;  avernon  que  celle  ci 
lui  rendoit  avec  uiure.  Elles  étôient  toutes 
1rs  deux  enceintes;  autre  motif  de  noife. 
Alcandre  ne  laiiïa  pas  de  faire  préfcnter 
la  marqiàfe  lfmene  à  la  reine  r   qui  fut 
fort  étonnée    de   cette  préfentation  9    & 
qui  fit   à  cette  dame,  par   la  grâce  du 
roi ,  l'accueil  le  plus  fourcilîeux.  Cepen- 
dant ;  une  femme   très-intrigante   réuffît 
à  les  concilier  enfcmble ,  au  moins  pour 
auelque    terris.    Elle  fe  nommoit  Argie. 
Il    convient    de   dire  un    mot  de  cette 


(  1  )  Charles,  duc  de  Guife,  gouverneur  de 
Provence. 

(  %  )  Je  an -louis  de  Nogarer,  duc  d'Epernon. 

G  2 
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cfpece  de  magicienne,  qui  fut  férieufe- 
ment  brûlée  comme  telle  en  place  pu- 
blique, au  grand  fcandale  de  la  raifon 
humaine. 

Argie  (1)  étoit  de  très-commune  naif- 
fance ,  mais  d'un  efprit  rranfcendant.  Elle 
s'étoit  infînuée  très-avant  dans  la  con- 
fiance $  Olympe,  qui  pour  pouvoir  l'a- 
vancer en  grade  auprès  d'elle  fass  qu'on 
en  murmurât,  lui  cherchoit  un  époux 
de  diftinâion.  L'occafion  s'en  préfenta. 
Argie  fut  recherchée  ardemment  par  le 
marquis  Pifandre  (  2  )  ,  gentilhomme 
Etrurien  (3).  Il  étoit  de  la  fuite  de  la 
reine,  qui  s'emprefTa  d'approuver  ce  ma- 
riage ;  mais  il  y  manquoit  l'agrément  du 
roi,  qui  répugnoit  à  honorer  le  contrat 
de  fa  fîgnature ,  ne  pouvant  fouffrir  ni 
Argie  ni  Pifandre.  Cette  intrigante  pour 
avoir  l'agrément  d'Alcandre ,  s'avifa  de 
faire  fa  cour  à  la  marquife  Ifmene  >  expé- 

(  1  )  Leonora  Galigaï. 

(  2  )  Conchino-Conchini ,  ttarquis  d*Aocre , 
depuis  maréchal  de  France  ,  tué  à  Pari*  en 
1617* 

(  1  )  C'tfUà-dire,  Tofcan, 
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dient  qui  lui  réufiît  parfaitement ,  &  qui  en 
même  tems  fufpendit  toute  haine  ,  tous 
propos  &  toute  hoftilité  de  cour  entre 
les  deux  rivales»  En  un  mot ,  Argie  époufa 
le  marquis  Pifandre  ,  par  le  crédit  d'If- 
mené;  &  de  plus,  obtint  du  roi  par  ce 
même  crédit  la  place  de  dame  d'atour 
de  la  reine  ,  encore  que  le  roi  eût  nommé 
à  cette  même  place  une  dame  de  la  cour  , 
nommée  Lériane  (1), 

Quelque  magie  qu  Argïe  (  2  )  eût 
employée  à  mettre  bien  enfemble  deux 
rivales  >  par  !e  fait  auili  inconciliables  , 
un  tel  accord  ne  put  durer  long- temps. 
Trop  de  caufes  contraires  s'y  oppofoie»t. 
Premièrement,  le  roi  lafle  de  lortir  tous 
les  jours  pour  aller  chez  la  marquife  If- 
mene  (  3  ) ,  la  fit  venir  loger  dans  fon 
palais,  où  on  lui  arrangea  un  bel  apparte- 
ment ;  fecondement  ,  cet  appartement 
ctoit  fi  voifin  de  celui  de  la  reine  qu'elle 


(i  )  Madame  de  Richelieu  ,  félon  la  clef  de 
1661.  L'indication  a  paru  douteufe  à  l'auteur 
des  annotations. 

(1)  Galigaï  ,  marquife  cPAncre. 

(  3  )  La  marquife  de  Verneuil. 

G  3 
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çtoit (auvent  a  portée  de  voir  le  roi  & 
;  partie  des  courtifans  entrer 
'chez  hmene*  au  foijtit  de  chez  elle,  En 
trodienie  lieu  >  Alcanare  <3:  les  couru- 
tanï  étaient  5  fenfiblernent  ,  beaucoup 
plus  aiiidus  che2  la  rnarquife  que  chez 
la  reine  :  tout  çc!a  devoir  mév:  .nt 

rompre  très-foùvent  Fj 
gée   entre  elles   par    rintria^nte    Ar^u > 
mû  païïoit  prèîque  toui  ien   teirs  à   i 
nouer  cet   accord,  toujours  ma!  cor.io- 
lidé.   Inienfihlement  le  terns  des  couches 
arriva    pour  Tune  &   l'autre  vc'fîuc.  | 
Teine  en  cette  circonitancc  prit  le  pas  iur 
(a concurrente,  &  accoucha  d'un  ÇA  s  (:)> 
'un  mois  avant  elle.  Le  fruit  des  amours 
clMlmerie  fut  auffî  un  enfant  mâle.  Il  fut 
nommé  le  prince  Armcde  (&). 

L'antipathie  s'étant  réveillée  entre  la 
reine  &  la  marquife  ,  un  grand  orage 
s'éleva  contre  celle-ci, 

Alcandre  avoit  autrefois  iciàti  quelque 


(  i  )  Qui  fur  louis  XIIT. 
(  2  )  Henri  de  Bourbon  ,  fils  naturel  du  Roi. 
Il  fut  c'vêque  da  Metz. 
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hant  pour  Mynllc  (i)  fœur  de  la 
belle  Chry faute  (a)  *  laquelle  n'avoit 
pourtant  a  autre  beauté  que  la  jeunefie 
&  les  cheveux.  Depuis  la  mort  de  la 
tenir  i  elle  s'étoit  flattée  d'enchaîner- le 
roi  à  (on  char,  &  avoit  trouvé  fon  cœur 

pé  par  îimene.  C'eii  pourquoi  elle 
la  prit  dans  une  invincible  horreur  ,  Se 
coaiplotta  fe.cretement  fa  perte  avec  la 
roine,  qu'elle  n'eut  pas  de  peine  à  faire 
entrer  dans  (es  vues.  On  fit  fabriquer  de 
fauiïes  lettres,  qui  paroiifbient  être  de 
la. main  d'Itntene,  <k  qui  contenoient  des 
railleries  araeres  contre  Olympe  &  contre 
Alcandre.  lui-même.  La  reine  produiiît 
ces  lettres  au  roi.  Elle  dit  les  tenir  de 
Mynilc.  (j)  ;  elle  ajouta  que  Mjrûle  les 
tenoit  au  grince  Filial  (4),  qui  lui  faifoit 
la  cour,  après  l'avoir  faite  à  -If me  ne.  AI- 

(  1  )  Juliette- Hippolïre  d'eftrée  ,  marquife 
de  Cerifoi ,  duchel:è  de  Viilars. 

(2)  La  belle  Gabrîellè. 

(S)  Juliette  H'ppolke  d'Etfrée. 

(4)  Claude  de  Lorraine  ,  appelle  première- 
ment prince  de  Jolnvilk  ,   &  depuis  duc   de 

G  4 
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candre  à  la  lefture  de  ces  lettres  ,  fut 
iï  courroucé ,  qu'il  envoya  un  de  fes 
courtifans  ,  accabler  1  fine  ne  d'injures  & 
<îc  reproches  fur  fa  perfidie ,  &  lui  pro- 
îefter  qu'il  ne  la  verroit  jamais.  Ifmene(i) 
de  fon  côté  protefta  de  fon  innocence ^ 
&  communiqua  toute  cette  trame  à  Flo- 
rîan  (2)  qui  étoit  dans  fon  parti,  &  qui, 
conjointement  avec  Milagarde  (3) ,  tra- 
vailla à  fa  juftification;  elle  dépendoit 
de  Filizel  (4),  qui  lui-même  s'y  trou- 
vait intérefTé.  Ce  prince  découvrit  que 
ces  lettres  avoient  été  contrefaites  par 
le  fecrétaire  de  Ftoridor  ,  prince  de  la 
Sufiane  ,  frère  de  Milagarde  ,  homme 
exercé  à  contrefaire  très-artiftement  toute 
forte  d'écritures.  Armée  de  ces  témoi- 
gnages favorables  ,  Ifrnene  fit  fupplier  le 
roi  de  lui  accorder  une  audience  qu'elle 
obtint  avec  peine;  mais,  enfin  elle  l'ob- 
tint,   &  fortit  triomphante  de  cette  ac- 

(  1  )  La  marquife  de  Verneuil. 
(2)  Le  duc  de  Beilegarde. 
(  3)  Louife-Marguerite  de  Lorraine  >  fille  du 
duc  de  Gaife  ,  tué  à  Blois. 
(4)  Le  prince  de  Joinville. 
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cufation.  Myrtile  (Y)  eut  ordre  de  fe 
retirer  de  la  cour  ,  ainfi  que  le  prince 
Filizel  (  2  )  qui  s'en  alla  en  Hongrie  , 
faire  la  guerre  contre  le  turc  ;  &  le  fe- 
crétaire  fut  mis  en  prifon  comme  fauf- 
faire. 

Depuis  ce  tems  l'inimitié  la  plus  ou- 
verte éclata  entre  la  reine  &  la  marquife 
I/mene  ,  Olympe  recevant  fort  mal  ceux 
qui  fréquentoient  Ifmene  ;  &  celle-ci  nui- 
fant  de  tout  fon  pouvoir  aux  plus  affidées 
créatures  d'Olympe.  Mais  enfin  il  furvint 
un  autre  défordre  qui  ruina  tout-à-fait 
le  crédit  til/mene  (3).  Le  roi  eut  avis 
qu'elle  avoit  une  intelligence  fecretté 
avec  le  (4)  roi  des  Afturies.  Le  cas  fut 
jugé  fi  grave,  u  les  informations  fi  con- 
traires à  l'innocence  de  la  marquife  9 
qu'elle  fut  arrêtée  avec  quelque-uns  de 
fes  plus  proches  parens  (j).  Cette  féconde 


(1  )  Juliette-Hippoïyte  d'Filrce. 
(2)  Le  prince  de  Joinville. 
(  3  )  La  marqutfe  de  Verneui!. 
(  4  )  Le  Roi  d'Efpagne. 
(  f  )   Notamment  de  fon  père  ,   François  de 
Balfac  ,  feigneur  d'Entragues  ;  &   fon  ftere 

G; 


i|4    bibliothèque' 


difgrace  d'Ifmene  donna  lieu  au  rappel 
-de  Myrtile  (i)  &  du  prince  Fi}izei;(2> 
Comme  une  difgrace  n'arrive  gueres 
ians  une  autre  ,  Alcandre  chercha  à  fe 
guérir  de-  fa  ioibleiTe  pour  Ifmene  3  & 
tranfporta  fes  adorations  à  une  jeune 
fille  Ci),  qu'il  maria  auflîtôt  après;  &  à 
laquelle  fuccéda  une  autre  jeune  fille  (4) 
beaucoup  vplus  belle  ,  qu'il  maria  éga- 
lement ,  mais  pour  la  forme  ,  comme  la 
première.  Sous  le  règne  de  la  féconde , 
qui  amufoit  fort  A^caiidre-,  la  cour  fut 
très-calme.  Le  roi  maria  Nillagardc  avec 
un  prince  de  la  maifoii  royale  CyJ.  La 
rjiarquiie    If  nie  ne  9   forcit  de    prifon  £  & 


utérin  1?  m\c  rl'Àngoulême  ,  fîls  hatiirel  de  Char- 
les IX  &  de  Marie  Toucher ,  native  d'Orléans. 
/  (  i  y  Juljette-Hippolyte  d'E:trée  ,  rcarquifede 
Ceïiiai  ,  ou  duchefie  de  Vilînrs. 

(2)  Le  prince  de  Joinville* 

(3  )  La  comteffe  d'Ellanges  ?  foeur  de  ma- 
dame de  Sourdis. 

(4)  Jaqueline  de  Beuil  ,  comteiTe  de  Moret , 
qu'il  maria  au  comte  de  Vardes. 

(  y  )  Milagarde,  ceft-à  dire,  Louife-Mafgue- 
ritr~  de  Lorraine  >  époufa  François  de  Bour- 
bon ,   prince  de  Conti  ?  qui  mourut  en  10*14. 
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obtint  grâce  du  roi ,  mais  elle  fut  renvoyée 
à  fa  (i)  terre. 

Cet  exil  ne  fut  bientôt  qu'une  difgrace 
apparente,  qui  fervit  de  voile  aux  vifites 
fecrettes  qd "Alcandrt  toujours  épris  d'If- 
mène  (2)  ,\u\  rendait  dans  le  plus  grand 
royftere.  ÀuiTî  la  reine  fut-elle  quelque 
tems  fans  en  rien  favoir  ;  mais  dès  qu'elle 
en  fut  informée  elle  fe  livra  à  une  forte 
de  rage  5  &  défendit  tout  haut  aux  dames 
"qui  a  voient  les  entrées  de  fon  cabinet-, 
de  voir  Ifmene,  fous  peine  d'être  chât- 
iées avec  affront.  Cet  éclat  déplut  fort 
au  roi  ;  mais  il  comprit  qu'il  n'y  pouvoit 
remédier, 

Quelque  tems  après  ,  Alcandre  qui 
n'ofoit  plus  voir  Ijhiene  que  de  loin  en 
loin,  prit  fort  en  goût  la  princefîe  de 
Siléfie  (3),  dame  d'une  rare  vertu.  Elle 
honoroit  infiniment  la  perfonne  du  roi, 
mais  ne  failoit  aucun  cas  de  fa  paflion. 


(  t  )  A  Verneuil. 

(  2)  La  marquife  de  Verneuil. 

(  3  )  Catherine  de  Lorraine  ,  fille  de  Charles 
de  Lcv raine  ,  duc  de  Mayenne,  Se  femme  de 
Charles  duc  de  Nevers  5c  de  Mantoue. 

G6 
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Alcandre  oublia  cette  fan taifie  infrudueu- 
fe  ?  &  fe  replia  fur  fon  inclination  fa- 
vorite d'alors  >  &  qui  avoit  toujours  pour 
objet  la  marquife  Ij'mene.  Nouveau  fujet 
d'altercations  entre  Olympe  &  Alcandre; 
Iqs  miniftres  eurent  bien  de  la  peine  à 
les  contenir  dans  les  mefures  qu'un  couple 
auffi  augufte  &  auflî  expofé  en  vue  , 
devoit  à  fon  rang,  mais  il  furvint  un  nouvel 
incident  tout  à  fait  imprévu  >  &  qui  ral- 
luma l'incendie  qu'on  s'efforçoit  d'é- 
teindre. 

Le  roi  &  la  reine  étoient  allés  dans 
une  maifon  (i)  de  plaifance  aux  environs 
de   Lutccie  (2);  il  fallut  paiïer    un  (3) 

(  1  )  Saint-Germain-en  Lave. 

(1)  La  ville  de  Paris* 

(3)  Le  bac  de  Neuilly.  L'accident  dont  il 
eft  ici  queliion  fut  caufe  qu'on  y  bâtir  quelque 
tems  après  au  même  endroit  un  pont  de  bois , 
qui  a  fabfifté  jufques  vers  la  fin  du  régne  de 
Xouis  XV  ;  un  p©nt  de  pierre  lui  a  fuccédé  , 
qui  paiTe  pour  la  merveille  de  la  Seine.  Le 
prince  &:  la  dame  qui  e'toient  dans  le  carofTe 
avec  le  Roi  ôc  la  ^eine,  e'toient  Henri  de  Bour- 
bon ,  prince  du  fang,  dernier  duc  de  Montpen- 
fier,  mort  en  1608;  &  Louife-Marguerite  de 
lorraine,  fille  de  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
Gnifc  ,  tué  à  Blois. 


DES    ROMANS.        i;j 

bac  ;  le  caroffe  où  ils  étoient  tous 
deux ,  accompagnés  de  Milagarde  &  du 
duc  de  Mycene ,  verfa  dans  la  rivière. 
Le  roi  ni  le  duc  de  Mycene  ne  furent 
point  mouillés  ,  parce  qu'ils  fautèrent 
a  fiez  à  tems  par  les  portières;  mais  les 
dames  burent  de  l'eau  ,  &  coururent 
grand  rifque  d'être  noyées.  Quelques 
jours  après,  le  roi  alla  voir  Ifmene  qui 
favoit  déjà  l'aventure,  &  qui  lui  dit  :  fi 
jeûilè  été  au  bord  de  l'eau ,  j'aurois  eu 
pour  vous  une  mortelle  inquiétude  , 
mais  après  vous  avoir  vu  fauVé,  j'aurois 
crié  avec  une  joie  inexprimable  :  la  reine 
boit. 

Ce  propos  fut  rapporté  à  la  reine. 
La  tempête  cette  fois  fut  fi  violente  , 
q\xAlcandre  &  Olympe  qui  s'expliquèrent 
au  fujet  de  ce  propos  indiferet  furent 
quinze  jours  fans  fe  parler.  Alcandre  fut 
le  plus  récalcitrant^  il  fallut  que  les  plus 
fages  de  (an  confeil  employaient  toute 
leur  éloquence  pour  l'appaifer.  Enfin  , 
l'accord  fut  fait  y  &  cette  reconciliation 
donna  lieu  au  projet  d'un  ballet  dont 
la  reine  voulut  fe  donner  le  plaifir  ,  & 
où  elle  fe  propofoit  de  figurer  elle-même. 
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Pendant  les  préparatifs ,  Alcandre  voulut 
qu'une  dame  (i)  qu'il  défîgfra  ,  fut  du 
ballet.  Olympe  ne  le  voulut  pas.  Nou- 
veau vacarme.  Le  ballet  fut  fuf pendu  3 
&  remis  à  autre  tems  ,  mais  c'étoit  un 
ballet  maudit  ;  &  avant  qu'il  pût  être 
exécuté,  Alcandre,  par  un  attentat  monf* 
trueux,  fut  afiafiîné,  &  enlevé  àfes  peu- 
ples dont  il  étoit  adoré. 

(  i  )  Madamede  M  or  et. 
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LA     GIBECIERE 

DE     MO   M   U   S. 


Repartie    de  Henri  lfr  à  dom  Pedro  de 

Tolède. 


Lenri  le  Grand  parcourant  un  jour 
avec  dom  Pedro  ce  Tolède  les  divers 
appartenons  de  (on  châreaa  de  Fontaine- 
bleau ,  dont  la  chapelle  n'etoit  pas  encore 
achevée,  lui  demanda  s'il  n'entiouvoit 
pas  la  ftruéture  bien  ordonnée  ;  ce  tout 
33  eft  très-beau  ^  répondit  dom  Pedro  de 
w  Tolède,  tout  y  eft  bien  logé,  excepté 
33  Dieu. 33  Henri,  piqué  de  cette  réponfe, 
lui  dit  :  ce  en  France  ,  on  penfe  autre- 
33  ment  qu'en  Caftiile  ;  dans  vos  contrées  5 
3d  les  temples  de  Dieu  (ont  des  édifices 
33  de  pierre;  ici,  fes  fancluaires  font  dans 
33  les  coeurs  des  fidèles.  33 

Simplicité    d'un    Francomtois* 

Le  fubtil  Gaulart  fut  regardé  comme 
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le  génie  rare  de  la  Bourgogne  falée  , 
bien  moins  pour  fa  fageffe  que  pour  (a 
folie.  Il  pafTe  pour  l'auteur  de  cette  fen- 
tence  :  «  que  pour  ne  point  s*1  inquiéter  du 
*>  lendemain,  il  ne  faut  qu  avoir  fa  cave 
i\  bien  fournie  dès  la  veille.  »  Enten- 
dant dire  à  quelqu'un  que  le  doyen  de 
Befançon  étoit  mort:  »  n'en  croyez  rien, 
5>  dit-il,  à  ceux  qui  étoicnt  préfents,  le 
U  doyen  de  Befançon  m'écrit  tout ,  & 
a>  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  mort,  il  n'au- 
»>  roit  certainement  pas  manqué  de  m'en 
*y  donner  avis.  » 

Le  porc  qui  a  bu  le  lait* 

Un  payfan  plaidant  contre  un  de  (es 
voifins,  porta  la  veille  du  jugement  un 
pot  de  lait  à  fon  procureur.  Le  lende- 
main au  lever  de  l'aurore,  fa  partie  ad- 
verfe  porta  au  méipe  procureur  un  petit 
cochon.  Le  premier  ayant  été  condamné, 
dit  en  pleurant:  «  où  eft  mon  lait?  » 
Le  clerc  du  procureur  qui  étoit  dans  la 
falle  ,  lui  répondit  :  le  cochon  l'a  bu  : 
«  non ,  non  répliqua  le  manant  ;  c'eft  une 
«  bien  plus  groffe  bête.  » 
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Bon  mot   dun  jeune  homme  rejfeinblanc 
à  Augufîe. 

Augufte  informé  qu'il  y  avoit  à  Rome 
un  jeune  homme  qui  avoit  tous  Tes  traits, 
l'envoya  chercher  &  après  l'avoir  exa- 
miné attentivement,  «  mon  ami,  lui  dit- 
*>  il  3  votre  mère  n'eft-elle  jamais  venue 
*>  à  Rome?  «  Non  répondit  le  jeunet 
homme ,  mais  mon  yztt  y  a  féjourné 
quelquefois. 

Sage  réponfe  de   Philippe. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  preiTé 
par  fes  courtifans  de  bannir  un  de  fes 
fujets  quis'étoit  permis  quelques  propos 
injurieux  contre  lui  ;  «  il  vaut  beaucoup 
33  mieux,  leur  répondit-il,  qu'il  les  tienne 
33  dans  mes  états  où  ncus  fommes  connus 
33  Pun  &  l'autre,  que  de  les  aller  répandre 
33  dans  des  contrées  où  mon  nom  même 
33  &  le  fîen  font  ignorés.  » 

Trait  de  grandeur  dame. 

Pompée  fut  chargé  par  le  Sénat  3  de 
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faire  transporter  des  bleds  à  Rome  >  dans 
une  difette  extraordinaire.  Comme  il  etbtt 
prêt  à  s'embarquer  9  il  fuftnftamrofclît  iup- 
plié  par  les  matelots  de  ne  point  ie 
mettre  en  mer  fur  l'heure.  «  Les  vents, 
"W  lui  difoient  -  i!s  >  (ont  contraires,  îe 
V*  naufrage  eft  preîqu'inuiliible  ,  vous 
*>  vous  expofefc  à  périr  au  milieu  c\qs 
>>  flots.  »  Mais  Pompée  fohgeanjt  aux  loirs 
'de  (a  patrie  &  demeurant  "inébranlable 
dans  fa  rélolution  ,  Qu'importe  via  vie > 
leur  dit  -11?  Ccfî  mon  départ  qui  im- 
porte. 

Réponfe  héjoiqne. 

Un  foldat  poltron  vînt  tout  tremblant 
dire  àLéonidas:  ce  Général  ^  les  ennemis 
3>  font  aux  portes  du  camp,  nousfommes 
^  perdus  ,  leur  multitude  eft  fi  grande 
»  que  leurs  dards  nous  dérobent  !e  folciî  :  - 
«  eh  bien  répondit  gaiement  Léonichs 
«  nous  nous  batterons  à  l'ombre.  » 

Le  trejor  perdu. 
Marc-Antoine  Bariftci,  dcfefpérc  d'à- 
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'voir  perdu  cinq  cents  écus  uns  fur  un 
navire  qui  venoit  d'être  flibrnergéà  !a  vue 
même  du  port,  allott  terminer  (es  jours 
en  s'étfang/Janti  Comme  il  préparoit  tout 
pour  exécuter  (on  deffein,  il  vit  tomber 

.de  !a  folive  où  il  enfonçoit  le  clou 
f£tai>  un  lac  dans  lequel  il  trouva  mille; 

.écus.Cette  découverte  kii  ayant  faitpercre 
l'envie  de  foriir  de  la  vîe  ,  il  prit  les  ce  us 
&1aifTa  !e  cordon  &  le  clou  qui  dévoient 
lui  (ervir  à  fe  pendre,  6e  qui,  cdrnme 
on  va  le  voir,  ne  repèrent  pas  inutiles 
pour  tout  le  monde;  car,  le  premier 
maure  de  ces    deniers,   dont  îe  plaHîr 

r unique  étoic d'aller  tous  les  jours  les  voir, 
les  prendre,  les  baUcr  Tun  après  l'autre  , 
fut  îî  de'feipéré  d'une  pareille  perte, 
que. fans  autre  réflexion  il  fe  pendit  fur 
le  champ,  trouvant  là  tout  à  propos 
l'appareil  convenable.  Quelqu'un  écrivit 
au-defious  de  cette  folive  : 

„  Tel  qui  croit  perdre  gagne  ; 
„  T:i  qui  croit  'jfapnf  ptrj. 

?r.  B .  On  fait  avec  quel  agrément  ce  même 
conte  a  été  mis   en  fable  par  hr  fonça' né« 
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Subtile  réplique,, 

Un  homme  qui  avoit  un  très -gros 
ventre  ,  traverfant  la  ville  de  Caen  à 
cheval  ?  un  normand  lui  dit  :  ce  pouvez- 
3>  vous  ain(i  renverfer  l'ufage  ?  Quoi  , 
a*  vous  portez  votre  malle  fur  le  devant?  « 
La  précaution  eft  néceffaire,  répondit-il, 
fur  le  terrein   des  voleurs. 

De   deux  religieux    délivrés  de  trois  vo- 
leur s  „par  le  moyen  d'une  prédication. 

Deux  bons  pères  religieux  traverfant 
une  plaine  furent  pris  par  trois  voleurs  , 
qui  ,  le  piftolet  en  main  ,  leur  deman- 
dèrent la  bourfe.  Ces  bons  pères  qui  n'a- 
voient  point  d'argent  &  qui  vivoient 
des  aumônes  que  les  gens  de  bien  leur 
faifoient ,  fupplierent  ces  voleurs  à  mains 
jointes  de  les  biffer  paffer  leur  che- 
min :  mais  nonobftant  toutes  ces  fuppli- 
cations,  fi  Dieu  n'eût  changé  leur  volonté, 
ils  étoient  fur  le  point  de  les  égorger 
pour  avoir  leurs  dépouilles.  Pendant 
ces   comeftes  ,    voici  l'un  de  ces  trois 
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pcndards  ,  qui  dît  au  plus  vieux  de 
ces  bons  religieux  :  ce  parbleu ,  puif- 
que  vous  n'avez  point  d'argent,  il  faut 
que  vous  faffiez  une  petite  prédication, 
ou  préfentement  vous  perdrez  la  vie* 
Le  bon  père  voulant  fe  réferver  avec 
fon  compagnon  pour  une  meilleure  oc- 
cafion,  acquiefee  à  fa  volonté,  &  com- 
mence fon  exhortation  en  cette  forte  ; 
Meffieurs,  j'oferai,  fans  comparaifon  , 
mettre  la  vie  de  notre  feigneur  Jéfus- 
Chrift  en  parallèle  avec  la  vôtre  :  il 
endura  beaucoup  en  ce  monde ,  auflî 
faites-vous  ;  il  étoit  fugitif  çà  &  là  9 
auflî  êtes-vous  :  il  alloit  accompagné 
de  (qs  difciples  ,  auffi  allez-vous  en 
troupe:  il  n'avoit  pas  un  lieu  afluré, 
vous  n'en  avez  point  auffi  :  il  foufïroit 
le  plus  fouvent  la  pluie,  le  vent,  le  froid, 
le  chaud  ,  &:  toutes  les  injures  du 
tems  ;  vous  recevez  toutes  ces  incom- 
modités :  il  alloit  les  pieds  nuds  ,  vous 
n'êtes  guères  bien  chauflés:  il  n'avoit 
qu'une  robe  >  vous  n'avez  ,  comme 
j'eftime ,  que  les  habits  que  vous  por- 
tez: il  ne  portoit  ni  or  ni  argent  ,  je 
crois  que  vous  n'en  êtes  pas  chargés: 
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«il  jeûna  volontairement  quarante  jours 
33  au  d-éiert ,  au  Mi  faites -vous  bien  fou- 
33  vent  l  mais  contre  volonté  :  il  Fut 
3/ tenté  de  Teiprit  malin,  vous  Têtes 
33  continuellement:  il  fut:  tranfporte  fur 
33  le  pinacle  du  temple  ,  &  fur  une  haute 
33  montagne  ,  ainfi  le  diable  vous  porte 
33  fin*  les  collines  &  précipices  ,  pour 
33  épier  &  voir  venir  de  loin  des  paffms; 
33  il  eut  farïrri  &  foif  ,  i!  vous  en  prend 
33  bien  iouvent  autant  :  il  étoît  rejette 
33  & -haï' du  monde,  auili  êtes -vous; 
33  des  juifs  qjucttoient  journellement  pour 
33  le  prèiîd-re1,  le  prévôt  en  fait  de  même 
33  pour  vous  attraper  :  il  fut  trahi  par 
h  Judas,  l'un  de  vous  trahira  fes  corn- 
33  pagnons  :  i!  fut  pris  ,  mené,  lié  él 
33  garotté,  auffi  icrez  vous  :  il  répondit 
33  devant  Anne  &  Caïphe,  &  fut  mené 
33  devant  Piiate  &  Hér  ode ,  auili  vous 
33  ferez  menés  pour  répondre  devant  vos 
33  jug-s;  il  fut  lié  à  une  colonne,  &: 
>3  flagellé,  vous  avez  peut-être  déjà  fait 
33  le  tour  de  la  ville,  &  êtes  fleur-dc- 
33  lifés:  il  fut  condamné  à  être  crucifié 
33  entre  deux  larrons  ,  vous  ferez  un  jour 
*>  roués,  'Si  l'un  de  vous  fera  au  milieu  des 
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33  autres:  il  rendit Tcfprit,  auffi  mour- 
33  rez-vous  :  finalement  il  fut  enfeveli  5 
33  defcendit  aux  enfers,  reflufçita  &  monta 
33  es  Ci.eux  :  aufii.  fi  vous  ne  vous  aman- 
33  dez  aurez-vous  l'air  pour  fépulture  , 
33  defeendrez  aux  manoirs  infernaux  ?  & 
3»  y  demeurerez  éternellement  avec  tous 
33  les  diables  ,  où  vous  envoyèrent  le 
33  Père  .  le  Fils  &  le  Saint-Efpritc  Ainfi- 
33  foit-i!.  33  Par  le  moyen  de  cette  petite 
prédication  bien  trouvée  ,  &  de  cette 
finale  brnédidtion  ,  nos  deux  religieux 
furent  abfous  de  ces  voleurs. 

N.  B*  Nous  avons  conferve  ce  conte  dans 
le-,  il-y'e  même  de  l'auteur  ,  pour  en  donner 
une  icée  à  ceux  qui  liront  noire  extrait. 

Naïveté'  (Tiuic  vieille  femme. 

Une  vieille  femme  étolt  devenue  four- 
de.  Comme  vieille  y  elle  parîoit  d'un  ton 
nafillard3  &  comme  fourde  elle  élevoit 
la  voix  fi  haut,  qu'elle  étourdifïoit  tout 
le  monde*  Vint  la  fete  du  fajnt  de  (on 
viilage.  Ce  jour -là  elle  porta  fon  pain 
béni  à  1'oflertoire;  obligée  pour  parvenir 
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jufqu'à  la  balufkade  de  l'autel,  de  pafTer 
à  travers  une  foule  confidérable  de  villa- 
geois ,  un  vent  qui  devoit  fort  la  gêner, 
s'émancipa  avec  un  bruit  des  plus  fonores. 
Cette  incongruité  lui  arriva  en  voulantfaire 
la  révérence  au  feigneur  de  l'endroit.  Les 
paroiflîens  les  plus  proches  eurent  le  dou- 
ble avantage  d'entendre  le  fon  &  de  partici- 
per à  l'encens;  les  plus  éloignés  n'eurent 
que  le  premier  avantage  &  fe  pafîerent 
facilement  du  fécond.  L'explofion  avoit 
été  des  plus  violentes  ,  cette  vieille  ayant 
encore  la  force  expulfive  très-vigoureufe. 
Tous  ceux  devant  qui  elle  pafla  firent 
des  éclats  de  rire.  La  vieille  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  qu'elle  étoit  l'objet 
de  leur  rifée ,  mais  elle  ne  pouvoit  dé- 
couvrir ce  qui  pouvoit  y  avoir  donné 
îieu  ,  étant  lourde,  comme  on  l'a  d't  ci- 
deilus.  Après  s'être  bien  examinée  ,  elle 
imagina  enfin  que  ce  pouvoit  être  fon  pain 
béni ,  ^ui  à  la  vérité  étoit  bien  médiocre 
pour  une  paroiffè  aflèz  confidérable.  Alors 
elle  fe  tourna  vers  tous  les  paroiflîens,  en 
leur  difant  ;  ne  vousmoque^  ni  de  moi ,  ni 
de  mon  pain  béni  ,  car  fi  favois  eu  plus 
de  farine ,  je  Vaurois  fait  plus  gros.  Si 
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les  ris  redoublèrent,  fen  laide  juge   le 
lecteur. 

Maxime  cfiuifage. 

Aime^  comme  fi  un  jour  vous  devie^ 
haïr  y  difoit  Bias ,  &  haijje^  comme  ji 
vous  deviez  aimer  après. 

Plaifante  hiftoire  de  la  femme  dyun 
peintre  ,  qui  au  retour  d'un  voyage  5 
trouva  bâté  un  âne  qu'il  avoït  peint 
fans  bât* 

N.  B.  Nous  nous  difpenfons  d'extraire  cette 
rrès  rifîble,  mais  trop  libre  facétie.  La  plu- 
part de  nos  lecteurs  fauront  bien  la  retrouver 
dans  l'inimitable  la  Fontaine  ,  qui  en  a  faic 
la  matière  d'un  de  fes  contes. 

Le  cheval  qui  bronche* 

Un  gentilhomme  allemand  parlant  afTez 
bien  François ,  traverfoit  à  cheval  le  pont 
d'Avignon  pour  entrer  dans  la  ville  \  fon 
courfier  fatigué  par  une  longue  marche, 
tomba  fur  les  deux  pieds  de  devant;  une 
femme  dont  l'honneur  n'étoit  pas ,  à  ce 
qu'on  rapporte,  tout  à  fait  irréprochable  * 

Octobre  i*/8y  5  2^  Folume*        H 
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fit  un  éclat  de  rire  au  nez  du  cavalier, 
qui  fur  le  champ  lui  dit  .•  madame ,  ne 
J°jyeK.  point  furprije  9  toutes  les  fois  qu  "il 
rencontre  une  catïn..„.  il  fait  la  même 
ckofe.  - — Monfieur,  sileft  ainfî,  ne  pajjè^ 
pas  outre  ,  car  vous  rifquerie^  de  vous 
rompre  le  col  vingt  fois. 

Subtilité   diin   écolier. 

Un  écolier  (  devroit  -  on  ajouter  foi 
à  cette  engeance  )  un  écolier  ,  dis- je  , 
entièrement  privé  des  faveurs  de  Plu- 
tus,  mais  en  récompenfe  infiniment  inf- 
tnm  &  ftilé  par  Mercure  ,  arriva  tout 
tranfi  à  la  porte  d'un  riche  villageois  qui 
étoit  allé  porter  fes  denrées  à  la  ville. 
Sa  femme  avoit  eu  un  premier  mari 
qu'elle  pleuroit  depuis  quatre  ans.  L'éco- 
lier ayant  hafardé  de  frapper  ,  elle  vint 
lui  ouvrir,  lui  demanda  qui  il  étoit,  d'eu 
il  venoit*  L'écolier  répondit  :  je  fuis  un  étu-  S 
diant  ;  j'arrive  de  Paris,  La  femme  qui  étoit 
des  plus  fimples  &  pafïablement  fourde, 
va  s'imaginer  qu'il  avoit  parlé  du  paradis. 
Elle  lui  répliqua  avec  une  efpece  de  joie , 
quoi?  vous  vene\  du  paradis}  L'écolier  ■ 
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voyant  à  ce  mot  à  qui  il  parloit ,  lui 
répondit  ,  oui  madame.  Alors  la  villa« 
geoife  le  fit  entrer,  alluma  un  grand  fep, 
lui  donna  du  linge  blanc  ,  courut  lui 
tirer  une  bouteille  du  meilleur  vin  ,  lui  en 
fit  boire  un  grand  verre  fuivi  de  plufieurs 
autres  ,  le  lit  bien  manger ,  &  quand 
elle  le  crut  reftauré,  elle  lui  dit  .•  mon  cher 
ami  ,  fai  perdu  depuis  quatre  ans  mon 
bon  mari  ,  nommé  Sans.  O  mon  cher 
Mans  !  Dieu  veuille  avoir  ton  ame  ,  la 
mienne  après.  La  tienne  efl  fans  doute  en 
paradis  ;  car,  tu  étais  un  fi  bon  homme. 
Mon  cher  ami,  dit-elle  à  l'écolier,  vous 
Vy  ave^  vu  certainement ,  vous  Vave^ 
connu  dans  ce  lieu- là.  Comment  le  notâ- 
mes vous}    dit  l'écolier.  Hélas,  on 

Vappelloit  ïïans-la   Brebis,  il  efl  un  peu 

louche. Je  me  fouviens  de  l'avoir  vu. 

— En  quel  état  efl  fa  fiinté  ? En  très- 

mauvais.  Il  nefl  encore  que  dans  le  veflibuU 
du  paradis  ;  il  fait  très  -  froid  dans  cet 
avant-lieu  de  délices ,  &  Von  y  jouit  quen 
efpérance  de  la  plénitude  des  biens  célefles. 
Le  malheureux  Hans  na  ni  argent  ni 
vétemens ,  &  fans  les  fe cours  de  plufieurs 
âmes  comp'atifjantes  ,  il  fer  oit  anéanti  d$ 

Ha 
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faïm  &  de  froid.  A  ces  mots,  la  femme 
veria  des  torrents  de  larmes.  O  mon  cher 
lians y  s'écria  t'-elle  en  fanglottant,  che^ 
moi  vous  navie^  qu'à  parler  pour  avoir  ^ 
&  vous  éprouve^  des  befoins  dans  Vautre 
monde  !  Si  pavois  pu  me  l'imaginer,  je  vous 
aurais  fait  pré  cautionner  d'une  ample  pro» 
vijlon  d'argent  &  d'habits  ;  car  (  Dieu 
merci  )  ,  j  ai  encore  tous  les  vôtres ,  & 
je  je  connoiffois  quelqu'un  qui  voulût  s'en 
charger  4  je  vous  f crois  tout  parvenir.  N'y 
a-t-il  que  cela  qui  vous  embarafje ,  dit 
l'écolier  ?  je  lui  porte  tout  moi-même  ,  fi 
vous  vous  en  rapporte^  à  moi.  Aujji-bien 
je  me  dijpofe  à  retourner  dans  ce  pays* 
là*  Je  partirai  à  Vin  fiant  pour  le  tirer 
plus  promptemem  de  peine.  La  villageoife  , 
au  comble  de  la  joie,  courut  chercher 
les  vetemens  de  fon  mari  défunt  ;  elle  y 
joignit  douze  chemifes  toutes  neuves  > 
qu'elle  venoit  de  faire  pour  fon  fécond 
mari;  autant  de  mouchoirs,  de  cravates, 
de  bas,  &c.  elle  fit  du  tout  un  paquet 
qu'elle  enferma  avec  cinq  cents  écus 
dans  un  coffre  dont  elle  remit  la  clef  à 
l'obligeant  écolier.  Elle  lui  donna  aufli 
pour   fou   voyage  un    habit    complet, 
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deux  paires  d'excellents  fouliers,  &  vingt 
écus  qu'elle  accompagna  d'un  tendre  em- 
braffement  mêlé  de  larmes.  L'écolier  prit 
un  fécond  repas  ;  mit  le  coffre  fur  fon  épaule 
&  partit.  Le  mari  rentre  quelque  temps 
après.  Sa  femme  fe  jette  à  fon  col ,  &: 
lui  conte  ce  qui  vient  d'arriver  ,  lui  dé- 
peignant à  peu- près  le  vifage  du  méfia- 
ger.  Vous  lui  avez^  envoyé  h  diable  qui 
vous  rompe  le  col,  dit  le  mari;  &  mon- 
tant promptement  fur  le  meilleur  de  fes 
chevaux,  il  court  à  toutes  brides  pour 
rejoindre  l'écolier  trompeur;  mais  celui- 
ci  toujours  fur  (es  gardes,  &  quife  coutoit 
de  ce  qui  pourroit  rélulter",  regardoît 
fouvent  derrière  lui  :  du  moment  qu'il 
apperçut  le  villageois ,  il  jetta  adroite  aient 
le  coffre  pardefTus  une  petite  haye  au- 
près de  laquelle  il  fe  ttotivo.it  fort  à  pro- 
pos. Le  payfan  le  reioint  ;  lui  demande 
s'il  n'a  point  vu  pafler  nn  homme  chargé 
d'un  coffre.  Je  l'ai  vu,  répondit  l'écolier, 
mais  dès  qu'il  vous  a  apperçu ,  ajouta-t-il 
malignement ,  il  a  traverfé  ce  ruiffeau  & 
s'eft  enfoncé  dans  le  plus  épais  de  ce 
bois  touffu.  C'eft  le  drôle  que  je  pour- 
foiSj  dit  le  villageois;   obligez-moi   de 
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tenir  un  inftant  mon  cheval ,  qui  ne 
peut  que  m'être  inutile  dans  la  forêt. 
.L'écolier  le  promit,  &  prit  la  bride.  Le 
manant  faute  le  ruiflèau  &  s'enfonce  dans 
le  bois.  L'écolier  reprend  fa  malle ,  monte 
fur  le  cheval,  pique  &  s'en  va.  Le  villa- 
geois parcourt  vainement  une  grande 
partie  de  ce  bois.  HaraiTé ,  déchiré  par 
les  ronces  9  il  repafle  le  ruiflèau ,  & 
s'émerveille  fort  de  ne  plus  trouver  ni 
homme  ni  monture  ;  s^ippercevant,  mais 
trop  tard ,  qu'il  a  été  doublement  dupé,. 
il  retourne  à  pied  au  logis.  Sa  femme 
lui  demande  s'il  a  rencontré  le  voyageur 
célefte.  Oui,  lui  dit-il;  3c  pour  qu'il 
arrivât  plus  vite  ,  je  lui  ai  laifîé  mon 
cheval. 

Repartie    <Pun  payfan  dauphinois  à  des, 
écoliers  de  Lj'an. 

Piufieurs  jeunes  étudians  de  Lyon 
furent  un  jeudi  fe  promener  vers  la  Guiî- 
lotiere.  Ils  rencontrèrent  un  âne ,  qui  fe 
mit  à  braire  en  paflant  auprès  d'eux.  Ces 
meffieurs  ad  reflan  t  la  parole  au  villageois 
Çui  le  montoit,  lui  dirent  en  riant  :  parle 
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donc  5  manant  9  ne  pouv  ois-tu  pas  mieux, 
infîruire  ta  bête ,  qui  brait  ainfi  hors  de 
faifon  ?  Pardonnez^  moi,  rnejjïeurs,  répondit 
le  rufire.  Mon,  âne  efl  un  animal  (i  fpi- 
fituel  &  fi  bien  élevé ,  que  non-feule- 
ment il  brait  comme  les  autres  au  mois 
de  mai  ,  mais  encore  toutes  les  fois  au  il 
Je  trouve  avec  quelques  uns  de  fies  confrères* 
A  mauvais  plaifans  ,  bon  railleur, 

Vei^eane  d'un  voleur. 

o 

Dans  une  ville  de  la  haute  Norman- 
die  y  un  voleur  ayant  été  condamné  au 
fouet,  dit  à  l'exécuteur,  les  larmes  aux 
yeux  :  mon  cher  ami,  traite -moi  avec  ma- 
nagement ,  je  t'en  conjure  ;  mon  doux 
frère ,  à  la  pareille.  Le  bourreau  peu 
flatté  de  ce  dernier  mot  ,  ievit  cruelle- 
ment contre  le  prometteur  de  pareilles. 
La  cérémonie  terminée  ,  le  coquin 
dit  à  l'exécuteur  en  s'en  allant  :  ah  î 
bourreau  ,  je  te  le  rendrai  toi  ou  tard 
ou  je  ne  pourrai.  Au  bout  de  quatre  ans 
ce  fcéîérat  ofi  revenir  dans  la  même 
vi:le  ,  dans  l'efpoir  de  tirer  vengeance 
de  la  fevérité  du  bourreau;  méconnue» 
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tout  le  monde  ?  un  jour  de  marché  il  fe 
glifle  dans  la  foule  ,  dérobe   fubtilement 
la  bourfe  d'une  bourgeoife  &  court  la  por- 
ter   avec  plus  d'adrefle  encore  dans  un 
panier  que  portoit  ce  jour-là  le  bourreau 
pour  faire  fa  quête  ;  cela  fait ,  il  retourne 
auprès  de  la  bourgeoife  ,  &  la  tirant  à 
l'écart  lui  dit  :    Madame  ,    on  vient   de 
vous  enlever  votre  bourfe  ,   mais  Jî  je  ne 
vous  injlruifois  5  vous  n  imagineriez  ja- 
mais quelfcélérata  pu  commettre  un  pareil 
crime  j  regarde^,  dit-il,  en  lui  montrant 
l'exécuteur  j-  voilà  le  coupable  ;  coure^ma- 
dame  ^  faifïjje^-le  ;  &  dans Jon panier  vous 
retrouverez  votre    hourfe.  La  bourgeoife 
comble   de    remercirnens   le  vrai  filou  ; 
court,  vole  à  Hn fiant  même  vers  le  bour- 
reau ;  l'arrête  ,  appelle  la  fentinelle.  On 
fouille   dans   le  panier  ;    on    trouve   la 
bourfe,  Le  bourreau  eft  convaincu,  dé- 
claré voleur  furpris  en  flagrant  délit,  con- 
duit en  prifon  &  peu  de  tems  après  con- 
damné à  être  pendu.  Mais  par  qui  fera-t-il 
pendu  puifqu'il  n'y  a  plus  de  bourreau  ? 
le  perfide  délateur  fe  préfente  ,    difant 
qu'il  fe  charge  de  l'exécution.  Les  Juges 
y   confentent.  On  lui  livre  le    patient 
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qu'il  conduit  à  la  place  publique.  Le- 
bourreau  ayant  monté  l'échelle  ,  le  nou- 
vel exécuteur  lui  parte  la  corde  autour 
du  col  ;  &  fur  le  point  de  lui  donner  les 
fecoufles  ?  il  lui  dit  à  l'oreille  ,  reconnoî- 
trois-tu  bien  celui  que  tu  as  flagellé  fi 
impitoyablement  il  y  a  quatre  ans  9  quoi- 
qu'il t'ait  dit  y  frère  à  la  pareille  ?  eh  bien  , 
c'efl  moi  ,  moi  qui  ai  coupé  la  bourfe  de. 
cette  bourgeoife  ;  moi  qui  l'ai  fubtilement 
mife  dans  ton  panier  \  moi  qui  t'ai  accufé 
&  moi  enfin  qui  va  te  pendre  ;  à  ces  mots 
le  parient  s'écria  :  un  mot  de  g}  ace ,  hono- 
rables Juges.  Mais  ce  fcelérat  ne  lui  per- 
mit point  de  parler  &  quoique  les  Juges 
lui  criaffent  de  le  laiiTer  s'expliquer  ,  iL 
dépêcha  l'innocent  bourreau  :  en  difant 
pour  toute  raifon  :  c'efl  un  caufeur7  c'efl 
un  caufeur* 

Réponfe  d'un  Parmefan. 

Un  fantaffin  né  à  Parme ,  traverfoit  la 
ville  de  Saluces.  Il  arriva  dans  la  place 
publique  ,  au  milieu  de  laquelle  eft  élevée 
une  immenfe  colomne,  qui  foutient  l'aigle 
Impérial  :  ce  foldat  s'étant  arrêté  pour 
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la  confidérer  >  dit  malicieufement  :  que 
Dieu  damne  celui  qui  ta  placée  fi  haut* 
Quelques  artifans  l'ayant  entendu  ,  cou- 
rurent rendre  aux  magiftrats  les  paroles 
de  cet  étranger  ,  &  fur  leur  rapport  il 
fut  pris  &  conduit  devant  eux  :  interrogé 
par  le  chef  de  l'aiTemblée,  il  avoua  tout 
&  fe  juftifia  de  cette  manière  :  Meffieurs  9 
j  ai  pour  V aigle  qui  repréjente  la  Majefté 
Impériale  ,  tant  de  culte  &  d'amour  y  que  je 
71* ai  pu  commander  à  mon  indignation  con~ 
tre  celui  qui  en  la  plaçant  fi  haut  9  m 'a 
privé  du  plaifir  de  Vembrajjer  en  arrivent 
dans  cette  ville.  Par  cette  fubtile  ré- 
ponfe  ,  le  Parméfan  non-feulement  fut 
abfous  ,  mais  encore  comblé  d'éloçes  > 
Çc  conduit  jufqu'à  l'autre  porte  de  la 
ville  par  toutes  les.  troupes  ,  au  fon  des 
inftrumens  militaires. 

La  rave  de  Louis  XL 

Louis  XI  encore  Dauphin  ,  &  fuyant 
la  colère  de  fon  père  qu'il  avoit  outragé 
plufieurs  fois  ,  s'étoit  retiré  en  Bourgo- 
gne. Dans  cette  retraite  la  chaffe  étoit 
fon  unique  occupation,  Il  n'y  alloit  pas 


DES    ROMANS.         179 


de  fols  qu'il  ne  vifitâr  un  malheureux 
payfan  nommé  Conon;  iîfe  failbit  même 
un  plaifir  de  prendre  fes  repas  avec  lui. 
Cet  infortuné  n'avoit  qu'un  coin  de  terre 
où  il  venoit  d'excellentes  raves  dont  il 
avoit  toujours  foin  de  préfenter  les  plus 
belles  au  Dauphin.  Du  fein  de  fa  folimde 
le  Prince  apprenant  la  mort  de  fon  père, 
courut  fe  faire  facrer  &  monta  fur  le 
trône.  Quelques  mois  après  le  pauvre  Co- 
non., à  la  perfuafion  de  fa  femme,  vint  en 
France  ,  portant  un  panier  rempli  des 
plus  belles  raves  de  fon  jardin.  Les  vivre? 
lui  ayant  manqué,  il  fe  vit  obligé  d'en 
manger  &  ne  put  en  conferver  qu'une. 
Etant  enfin  arrivé  à  la  cour  ,  Louis  XI , 
qui  le  reconnut',  le  fit  appeller.  Le  bon 
homme  fe  jetta  à  fes  genoux ,  &  lui  pré- 
fenta  (a  rave.  Le  Roi  lui  tendit  .la  main 
avec  affabilité  ,  le  fit  relever  ,  reçut  fa 
rave  ,  la  fit  mettre  parmi  les  raretés  de 
fa  couronne  ?  &  admit  le  ruflre  à  fa 
table.  Après  le  repas ,  il  lui. donna  mille 
écus  &  le  laiffa  partir.  Quelque  tems  après 
un  courtifan  qui  avoit  été  témoin  de  la 
réception  que  Louis  Xï  avoit  faite  à  ce 
ayfan,  fe  laifla  guider  par  un  efpoir  trom- 
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peur,  &  préfenta  au  Roi  un  excellent 
cheval ,  s' attendant  à  une  riche  récom- 
penfe.  Louis  XI  ayant  quelque  tems  ré- 
fléchi ,  fe  fouvint  de  la  rave  du  pauvre 
Conon  ,  fe  fit  apporter  la  boëte  qui  la 
contenoit,  &  la  donna  au  courtifan.  Ce 
gentilhomme  la  reçut  fans  l'ouvrir  ,  baifa 
la  main  du  Roi  &  fe  retira.  De  retour 
chez  lui  y  comptant  tenir  quelque  dia- 
mant du  plus  haut  prix,  il  ouvrit  préci- 
pitamment la  boëte  9  &  n'y  trouva  que  la 
rave  en  queftion.  Il  s'imagina  que  le  Roi 
s'étoit  trompé  ,  &  alla  le  lendemain  à  fon 
lever  lui  préfenter  la  rave  ?  fous  prétexte 
qu'il  y  avoit  eu  méprifed'écrin. Mais  Louis 
XI  lui  dit  :  à  quel  prix  mettez-vous  donc  le 
cheval  que  vous  m\ive^  donné 9  puifque  le 
préfent  que  je  vous  fais  ma  coûté  mille 
écus  ? 

Le  Diable  craignant  un  fécond  mariage. 

Ce  Conte  ,  tiré  de  Bocace  ,  a  été  agréablement 
mis  en  vers,  par  J.  B.  RoufTeau. 

Un  diable  du  commun  envoyé  fur  la 
terre  par  fatan  fon  chef,  pour  corrompre 
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les  mortels  5  s'avifa,  pour  ne  point  être 
feul,  de  fe  marier;  mais  à  peine  eut-il 
prononcé  le  oui  fatal ,  qu'il  fe  crut  dans 
un  enfer  bien  plus  terrible  que  celui 
qu'il  venoit  de  quitterai  fut  fi  excédé > 
qu'il  menaça  le  noir  fouverain  de  retour- 
ner au  fombre  féjour  ,  s'il  ne  le  délivroit 
de  ce  martyre.  Satan  5  à  qui  ce  diable  ctoit 
néceffaire  ,  l'exauça  y  il  lui  enleva  fa  fem- 
me. Le  démon  délivré  parcourut  les  dif- 
férentes plages  du  globe  ;  enfin  fatigué 
de  fes  courfes  5  il  s'établit  dans  le  corps 
d'un  homme  &  n'en  voulut  plus  fortir 
malgré  les  exorcifmes,  les  conjurations  & 
les  menaces  qu'on  lui  fit.  Un  chanoine 
qui  avoit  connu  ce  diable  marié ,  &  qui 
reconnut  fa  voix,  promit  de  délivrer  le 
malheureux  poffédé ,  &  fe  tranfporta  à  cet 
effet  chez  lui. Le  peuple  s'afTemble;on  court 
en  foule;  on  eft  avide  de s'çavoir de  quelle 
manière  celui-ci  s'y  prendra.  L'exorcifte 
s'approche  du  fouffrant ,  &  d'une  voix 
ferme  &  intelligible  il  s'écrie:  ejprit pro- 
fane !  fors  de  ce  corps  3  ou  je  te  remarie.  A 
ces  mots  le  démon  répondic  :  me  rema- 
rier !  c*eft  déjà  trop  a" une  fois.  Paime 
mieux  retourner  en  enfer.  L'efprit  impur 
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fortit  donc  fur  le  champ  ;  retourné  au 
(ombre  manoir  ,  il  parut  devant  Satan  & 
lui  dit:  ta  victoire  efi  certaine y  ton  em- 
pire fur  les  hommes  ejl  ajfuré  ;  notre  fé- 
jour  fur  la  terre  efl  inutile  ,  tant  quil  y 
refier  a  des  femmes.  Je  doute  y  6  Satan  !  fi  . 
la  malice  de  tous  les  démons  reunis  peut 
égaler  la  leur. 

Facétie  du  bouffon  d^Alphonfi. 

Aîphonfe,  roi  de  Naples3avoit  à  fa  cour 
un  bouffon  9  qu'il  avait  chargé  d'écrire 
toutes  les  folies  des  feigneurs  &  gentils- 
hommes qui  approchaient  de  fa  perfonne 
avec  leurs  noms  à  côté.  Le  Roi  voulant 
remonter  une  partie  de  fa  cavalerie,  en- 
voya un  maure  qu'il  avoit  toujours  au- 
près de  lui  avec  cent  mille  ducats,  pour 
lui  acheter  des  chevaux  barbes.  Le  bouf- 
fon mit  ce  fait  fur  fes  tablettes.  Quelques 
jours  après  Alphonfe  lui  ayant  demandé 
fon  livre  5  fut  très-  étonné  d'y  voir  u* 
article  intitulé/o/ie  du  Roi.  Il  le  lut  &  vit 
que  c'étoît  au  fujetde  l'achat  dont  il  avoit 
chargé  le  maure.  Indigné  contre  l'auda- 
cieux critique  ,  il  le  fit  venir  &  lui  de-  ; 
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manda  avec  emportement ,  pourquoi  ii 
traitolt  de  folie  une  commillion  dont 
le  but  étoit  de  mettre  fa  cavalerie  en 
meilleur  état.  Sire  ,  dit  le  bouffon  ,  c'eft 
parce  que  tu  as  commis  la  plus  grande 
des  inconféquences  ,  de  conjiir  des  fonds 
aufji  confidérahles  à  un  étranger  5  que  tu 
pc  reverras  fans  doute  jamais.  Et  s'il  re- 
vient 9  dit  le  Roi  3  s'il  m'amène  ici  les 
chevau::  que  je  l'ai  chargé  de  m**  acheter  5 
Jzra-ce  une  jolie?  que  deviendra  ton  article? 
j 'en  fuis  peu  emharaffé ,  reprit  le  bouffon  ; 
s'il  revient  ^  j' effacerai  ton  nom  &  j'y  met- 
trai te  (zen  j  car  alors  il  fera  bien  plus 
fou  que  tôt. 

Bon  mot  de   Trajart. 

Trajan  avoit  coutume  de  dire,  quori 
tU  pouvait  mieux  comparer  la  chambre  des 
Comptes  d'un  Roi  qu'à  la  rate  qui  ne  s'en- 
fie  jamais  3  que  tout  le  refte  du  corps  hu- 
main n'cnjbit  extrêmement  incommodé. 


*& 
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Libre  repartie  de  Raphaël  à   deux 
Cardinaux* 

Le  célèbre  Raphaël  fe  trouvant  à  table 
avec  deux  Cardinaux  qui  l'aimoient  fort 
&  qui ,  pour  le  lutiner ,  critiquoient  quel* 
ques  défauts  échappés  à  fon  pinceau  ,  dans 
un  tableau  où  S.  Pierre  &  S.  Paul  étoient 
repréfentés  :  Vous  ave^ peint  leurs  vijages 
trop  rouges ,  lui  difoient  ils.  Raphaël  leur 
répondit ,  Aâejjeigneurs ,  nen  foye^  point 
Jurpris.  Je  les  ai  peints  comme  ils  font  eux 
mêmes  dans  le  ciel  ;  &  cette  rougeur  vient 
de  la  honte  qu'ils  ont  de  voir  Véglife  entre 
de  pareilles  mains  que  les  vôtres. 

Répartie  d^un  gentilhomme. 

Un  prince  de  France  ayant  trouvé  un 
de  fes  gentilshommes  aiîls  tout  feul  à 
table  ,  lui  dit  :  te  voilà  bie%  à  Vaife  afjis 
à  la  place  des  niais  ;  le  gentilhomme 
lui  répondit  :  vous  y  iue\  hier ,  Mo/z- 
feigneur  ;  pardonnez-moi  fe  f  ai  pris  votre 
place* 
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Réponfe  du  Vualflein. 

LqVualftein ,  après  une  marche  péni- 
ble, étant  entré  dans  Nuremberg  le  jour 
même  de  la  fête  du  fondateur  des  reli- 
gieux de  cette  ville,  leur  fie  ordonner  par 
un  de  fes  officiers  de  faire  cefTer  la  fon- 
nerie,  tout-à-fait  contraire  à  une  migraine 
qu'il  avoit.  Les  moines  au  lieu  d'obéir , 
firent  former  toutes  leurs  cloches,  Le 
Vualftein  indigné,  chargea  un  détache- 
ment de  fappeurs  de  de  pionniers  de  ren- 
verferieur  couvent.  Les  Magiftrats  s'étant 
jettes  à  ks  genoux  pour  le  fléchir,  il  leur 
dit  froidement,  V empire  a  bejoin  de  ma 
tête  &  non  d'un  clocher. 

Plaifant  mot  d^une  femme* 

Une  femme  couroit  toutes  les  rues  en 
criant,/^  lui  pardonne  la  mort  de  mon  mari 
de  bien  bon  cœur  ;  quelqu'un  l'ayant  ar- 
rêtée ,  lui  demanda  qui  Ta  tué  ?  Perfonne, 
dit-elle  ;  mais  je  pardonne  a" avance  à  celui 
qui  ni  en  fera  porter  le  deuiL 
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Répartie  d'un  Maçon.. 

Un  médecin  reprochoit  à  un  honnête 
homme  fa  baffe  extraction  en  ces  termes, 
tu  il  es  que  le  fils  dan  maçon  $  lui  difoit- 
il  ;  qui t peut  te  V avoir  appris  ,  répondit 
l'autre?  il  faut  que  ce  fait  ton  père  9  qui 
portait  du  mortier  &  fies  pierres  au  mien. 

Bon  mot  contre   les  Normands. 

Un  Parifïen  voyant  un  foldat  de  la 
Haute  -  Normandie  qui  tiroir  au  blanc 
pour  s'exercer,  alla  préciiémentfe  placer 
devant  le  but  ;  le  Normand  lui  ayant  de- 
mandé s'il  vouloit  fe  faire  tuer;  non  nany 
dit-il ,  c*efl  au  contraire  de  peur  que  tu 
ne  m  attrapes ,  fit  je  me  plaçais  ailleurs. 

Le  menteur  obligeant* 

Un  bourgeois  faifoit  des  reproches  à 
un  de  fes  amis  ,  fur  ce  que  ,  félon  lui  ^ 
il  ne  difoit  jamais  la  vérité.  Tu  as  rai/on  9 
dit  l'ami  ;  car  je  paffe  ma  vie  à  faire  ton 
doge. 
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Plaijlmt  mot  <Tun  criminel. 

Un  criminel  à  qui  on  lifoit  fa  fentence  , 
confefïbit  toutes  ks  accusations  &  difoit, 
cependant  j'ai  commis  encore  un  bien  plus 
grand  crime.  Un  des  Juges  lui  ayant  de- 
mandé ,  quel  ejl-il?  Hélas  !  c'efi  de  m" être 
laifjï  prendre. 

Vengeance  facétieufe  d^un  codifie'* 

Un  Poitevin  s5étantapperçu  qu'un  Nor- 
mand cle  (es  voifins  courtifoit  fa  femme  3 
voulut  les  furprendre;  &  pour  y  féuffir; 
il  prétexta  un  voyage  à  la  campagne.  Mais 
étant  revenu  au  déclin  du  jour,  il  vit  fa 
femme  quifermoitpromptementun  coffre, 
&  ayant  remarqué  des  habits  fur  fon  lit, 
il  s'écria  qu'il  alloit  fe  venger.  Sur  le 
champ  ;  il  envoya  chercher  la  femme  du 
galant  fous  prétexte  d'une  affaire  de  la 
plus  grande  importance.  Quand  elle  fut 
arrivée,  il  lui  dit,  madame,  ou  je  tue  votre 
mari,  ou  vous  allez,  condeicendre  à  mes 
volontés;  &  comme  elle  faïfoit  des  diffi- 
cultés, le  pauvre  mari  enfermé,  lui  crio'u: 
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aye  pitié  de  ton  ami  <,   ma  chère  femme  , 
aye  en  pitié  j  obéis  5  fois  docile. 

Il  réfulta  de  cette  avatiture  que  les 
deux  voifins  furent  de  la  même  confrérie  , 
&  n'eurent  plus  rien  à  fe  reprocher.  Ce- 
pendant il  arriva  qu'un  ;our  le  faux  voya- 
geur rencontrant  l'autre,  le  traita  de  Vul- 
cain.  Cela  te  convient  bien,  répondit  ce- 
lui-ci }fouviens-toi  que  tu  es  le  premier-0- 
date  ;  ton  front  doit  te  le  rappeller.  D'ac  - 
cord  reprit  le  Poitevin  ;  mais  toi ,  tu  es 
le  valcain  du  coffre. 

VlaiJ ame  réponfe  à  un  homme  qui  s\ftoit 
fait  rep réfente r  en  marbre. 

Un  feigneur  des  plus  avares  s'étoit  fait 
tailler  en  marbre  par  un  excellent  fculp- 
teur.  Un  jour  qu'il  faifoit  voir  cette  ftatue 
à  quelques  Gentilshommes  ,  il  leur  de- 
manda fi  le  fculpteur  l'avoit  bien  (aifi. 
Monfeigneur ,  lui  dit  l'un  d'eux*  et  marbre 
vous  rejfemble  en  corps  &  en  ame. 

Simplicité  d^un  prédicateur. 

Le  cardinal  du  Perron  fe  trouvoit  un 
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jour  à  un  fermon  ,  pendant  lequel  le  pré- 
dicateur difoit  à  chaque  citation  qu'il 
faifoit  :  comme  le  rapporte  ,  Monfeigneur 
Saint  Auguflin,  Monfeigneur  Saint  Paul, 
Monfeigneur  Saint  Ambroife  dans  tel  9 
tel  &  tel  chapitre.  A  la  fin  de  la  prédication 
le  Prélat  dit  ,  en  fe  retournant  ,  à  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  ilparoît  que  notre 
prédicateur  nefl pas  bien  familier  avec  les 
Pères  de  Véglife  ,  puifquil  leur  donne  en- 
core du  Monfeigneur. 

Mot  d'une  vieille. 

Une  vieille  Picarde  venoit  d'arriver  dans 
le  Catelet,  quand  nous  le  reprimes  d'aiTaut 
fur  les  Efpagnols.  Un  foldat  >  l'épée  à  la 
main,  pénétre  dans  une  chambre  où  il 
trouve  la  vieille  avec  d'autres  femmes. 
Plusieurs  camarades  le  fuivent  ;  chacun 
choifitj;  fa  proie  &  s'en  empare.  Le  pre- 
mier foldat,  moins  difficile  que  les  autres, 
fe  contenta  de  la  Picarde,  qu'il  contrai- 
gnit à  paffer  la  nuit  avec  lui  :  le  lendemain 
elle  difoit  à  toutes  ks  amies  :  les  honnêtes 
compagnons  que  ces  foldat  s  !  je  veux\faire 
un  pèlerinage  pour  obtenir  de  la  Provide  ne  ' 
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la   faveur   de  voir    fouvent   prendre   le 
Catelet. 

D'un  garçon  tailleur  ,  à  qui  une  femme 
fit  don;:er  une  chemife  rouge* 

Un  garçon  tailleur  nommé  la  Vigne , 
devint  amoureux  d'une  honnête  bour- 
geoise de  Paris  ;  celle  ci  crut  en  devoir 
avertir  fon  mari ,  qui  lui  recommanda  dé- 
faire toutes  les  civilités  poflibles  au  ga- 
lant, &  de  le  faire  tomber  dans  un  piège 
propre  à  le  bien  corriger.  La  femme  fe 
prête  à  tout,  &  après  quelques  légers  re- 
fus ,  elle  accorde  enfin  à  l'amoureux 
tailleur  ,  un  rendez-vous,  à  Piflue  duquel 
il  devoit  pafler  la  nuit  auprès  d'elle.  Le 
mari  qu'on  lui  avoit  dit  abfent  fe  tenoit 
derrière  un  rideau  j  armé  d'un  fouet  ven- 
,geur.  La  Vigne  fe  rend  à  l'heure  indiquée. 
La  dame  après  une  courte  converfation 
le  conduit  dans  fa  chambre  à  coucher. 
Là,  ious  prétexte  de  lui  faire  paflTer une 
chemife  blanche  ,  elle  l'oblige  à  fe  desha- 
biller. Le  tailleur  nud,  la  femme  feignant 
de  s'impatienter  de  ne  point  trouver  de 
chemife  allez  propre ,  frappe  du  pied  ;  le 
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mari  parait  3  on  ferme  la  porte  &  le  mal- 
heureux amant  eft  étrillé  avec  la  dernière 
rigueur,  La  cérémonie  terminée  ,  îe  mari 
lui  ouvre  en  lui  faifant  i:n  profond  falut; 
la  femme  lui  dit  adieu  en  lui  tirant  fa 
révérence.  La  Vigne  flagellé  voulut  infor- 
mer contre  le  couple  fallacieux;  il  rend 
plainte  chez  un  Juge ,  qui  pour  toute  fo- 
lution  ,  prononce  :  nous  ordonnons  que 
maître  La  Vigne  fera  défustigé.  Le 
plaignant  ayant  été  demander  à  un  Avo- 
cat l'explication  de  ce  cnot  déjfustigé* 
Celui-  ci  lui  dit  :  mon  ami  :  être  t>éfu$~ 
TIGÉ  ,  c^ejl  être  fouetté  à  toute  outrance. 
Le  tailleur  peufatisfait  retourna  chez  lui, 
&  fe  délifta  de  fes  pourfuites. 

Mot  a"  un  Pape. 

Le  pape  Jule  II  étoit  extraordinaire- 
ment  belliqueux.  Quelques  cardinaux  lui 
ayant  fait  un  reproche  de  (on  amour  pour 
les  armes ,  il  leur  dit,  Saint  Pierre  a  été  le 
premier  chef  de  ïéglife  ;  il  portoit  une 
clef  &  une  épée.  Mes  prédécefjeurs  ont 
mis  en  ujage  la  clef  ;  &  moi  je  prétends 
vie  fervir  du  glaive,  On   lui  répondit  : 
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mais  Je  fus-  Chrijl  a  ordonné  à  F  terre  de 
remettre  fon  épée  dans  fon  fourreau.  Cela 
eft  vrai  ^  dit  le  pape  ,  mais  ce  ne  fut  qua- 
■près  qu'il  eut  coupée  une  oreille  ;  &  moi  je 
veux  couper  force  bras  &  force  jambes*  Cela 
fait ,  je  renfermerai  mon  épée. 

Répartie  d'un  payjaiu 

Un  vieux  laboureur  rencontrant  l'ar- 
chevêque de  Cologne  revêtu  d'un  habit 
militaire,  fit  un  grand  éclat  de  rire.  L'ar- 
chevêque qui  l'entendit  &  fe  doutant  qu'il 
en  étoit  l'objet,  pouffa  à  lui  &  lui  dit , 
il  ny  a  rien  de  rifblé  ,  mon  ami ,  dans 
mon  coftume  :  je  pars  comme  duc  pour  la 
campagne  /  demain  je  paroîtrai  comme  ar- 
chevêque à  Véglife.  Le  payfan  lui  répon- 
dit :  oui  ,  Monfeigneur  9  mais  quand  le 
duc  fera  à  tous  les  diables  9  que  deviendra 
V archevêque  ? 

Réponfe  de  Solon. 

On  demandoit  à  Solon  s'il  avott  do-  ré  ! 
les  meilleuers  loix  aux  Athéniens  ;  n  n ,  I 

dit  il 
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dit-il ,  mais  celles  qui  leur  convenaient  le 
mieux* 

Le  vin  des  autres  ejl  toujours  le  meilleur. 

Un  Normand  élevé  à  Paris  y  étoit  de- 
venu grand  buveur.  Quelqu'un  lui  de- 
mandant comme  à  un  connoiffèur  très- 
expert,  quel  vin  il  avoit  trouvé  le  meil- 
leur; il  répondit  fans  héfiter;  celui  que 
y  aï  bu  che^  les  autres.  Ce  même  Nor- 
mand étant  parti  pour  l'Italie  ,  dans  le 
deffein  de  rejoindre  un  oncle  qu'il  avoit 
à  Trente ,  arriva  à  Naples  chez  un  de  fes 
amis;  celui-ci  lui  fit  boire  d'un  vin  nom- 
mé Lachryma-Chrifll ,  qui  lignifie  larme 
du  Chrijl;  il  s'écria  :  grand  Dieu  !  de  quels 
crimes  les  Normands  fe  font  -  ils  rendus 
coupables  envers  vous  ,  pour  que  vous  les 
qye^  privés  d^aujjl  précieufes  larmes  ? 

Regrets  d'un  fils  voyant  jouer  fon  père. 

Alexandre  de  Gonzague  affiftant  à  une 
partie  que  faifoit  fon  père  don  Jean  de 
Gonzague,  verfoit  des  torrens  de  larmes 
aux  moindres  pertes  qu'il  lui  voyoit  faire 5 

Oâobre  z  787.2t.  Volume,        \ 


154      BIBLIOTHEQUE 

fon  père  qui  devinoit  quel  étoit  le  fujet 
de  les  pleurs ,  dit  :  Alexandre  le  .Grand 
pleura  jadis  à  la  vue  des  viçloires  que 
remportoit  fon  père  Philippe  i  craignant 
qu'Une  lui  laifjat  plus  aucune  bataille  à 
gagner  ;  &  Alexandre  de  Consigne  mon 
fils  pleure  à  la  vue  de  mes  pertes ,  craignant 
que  je  ne  lui  laiffe  plus  rien  à  perdre. 

Bon  mot  d'Alexandre  le  Grand. 

Alexandre  parlant  de  Craterus  &  dsE- 
pheftion  qui  étoient  deux  de  (es  favoris, 
difoit  ordinairement  que  Craterus  aimoit 
le  Roi  ;  mais  qu'Epheftion  aimoit  -Ale- 
xandre, 

Le  Gafcon  efforillé. 

Un  Gafcon  condamné  à  avoir  les  oreil- 
les.coupées,  ne  ceflbit  de  dire  à  tout  le 
peuple  qui  le  fuivoit  vers  le  lieu  de  Texé- 
,  .cution  y  Mefftcurs  ,  combien  de  gens  feront 
trompés  parmi  vous  ,  je  vous  afjure  que 
vos  yeux  pâtiront  encore  plus  que  mes 
çredles.  Ce  Ga(con  étant  efiorillé  nefouf- 
frit  effectivement  aucun  mal  ,  puifque 
\  'opération  étoit  faitç  4'avance#  Sorti  des 
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mains  de  l'exécuteur  ,  i!  alla  tirer  par  !a 
manche  deux  des  plus  ébahis  (peâ:ateurs,en 
leur  diiant  :  eh  !  bien  ,  Meilleurs  ,  ce  drôle 
avait-il  les  oreilles  bien  longues?  Et  fujjie^ 
vous  proches parens  de  maître  Camus  ,  na». 
ve^-vous  pas  le  ne^  encore  moins  couru 
que  mes  oreilles  f 

Bon  mot  du. comte  de  Lude. 

Le  comte  de  Lude  ayoit  reçu  de  la  na- 
ture un  efprit  li  vif  &  en  même  terris  fî 
fociabîe  ,  qu'il  favoit  plaire  au  fbuverain 
fans  exciter  l'envie  du  courtifan.  Henri  le 
grand  dans  une  cavalcade  ,  avoit  fait 
monter  fur  une  ânefie  une  dame  avec  un 
enfant  qu'elle  avoit  eu  de  lui.  Le  comte 
de  Lude  enhardi  par  la  tendre  amitié  que 
lui  portoit  le  Roi  ,  eut  la  témérité  de 
dire  à  cette  dame.  Dieu  veille  jur  vous 
Vierge-Marie  &  fur  votre  enfant  Jefus. 
Henri  IV ,  qui  ne  pouvoit  entendre  un 
feul  mot  qui  fentît  l'impiété  ?  chafTa 
le  comte  de  fa  préfence.  Celui-ci  connut 
alors  fon  imprudence;  il  en  eut  un  véri- 
table repentir  :  le  Roi  à  fon  retour  lui 
montra  le  vifage  d'un  maître  ofFenfé.  Le 

14 
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comte  de  Lude  en  conçut  une  fi  grande 
trifteffe  qu'en  peu  de  jours  fa  fanté  s'al- 
téra fenfiblement.  Il  bouda  Henri  IV  à 
Ton  tour  5  mais  le  Pvoi  dont  la  plus  forte 
inimitié  ne  duroit  au  plus  que  huit  jours 
n'y  tint  pas.  Il  envoya  demander  au  comte 
de  Lude  comment^  après  l'amitié  qui  avoit 
régné  entr'eux  il  pouvoit  lui  faire  La  mine} 
Le  comte  qui  reconnut  à  cette  démarche 
cjue  le  tems  de  fa  difgrace  étoit  expiré, 
reprit  fon  enjouement  ordinaire  &  répon- 
dit :  allez  dire  au  Roi  que  fi  je  lui  avois 
fait  lamine  r  il  l'auroit  quelquefois  moins 
févere  ;  &  un  inftant  après  il  courut  faire 
fa  cour  à  ta  Majefté  qui  i'embrafïa. 

Ce  que  Von  compte  y  compte  (  I  )• 

Laurent  de  Médieis  ne  favoit  plus  quel 
moyen  employer  pour  corriger  Cofme, 
Ion  fils,  de  fes  largelles  continuelles  ;  ne 
voulant  point  que  ce  fils  fût  regardé 
comme  prodigue ,  ni  lui  comme  avare  , 
il  5'avifa  de  cet  expédient  ci.  Il  fit  venir 

(i)  Ceft-à-dire  ,  ce  que  Von  compte >  doit 
çon^ter  pour  quelque  chofe* 
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fon  banquier  &  lui  recommanda  de  don- 
ner à  fon  fils  toutes  les  fommes  qu'il  exi- 
geroit  ,  aux  conditions  cependant  ,  que 
Çofme  compteroit  les  efpeces  lui-même. 
Le  banquier  le  promit  &  tint  parole. 
Cofme  s'étant  préfenté chez  lui,  quelque 
jours  après  ,  lui  demanda  huit  mille  du- 
cats; le  banquier  lui  ht  voir  Tordre  de 
fon  père  ,  lui  apporta  un  fec;  Calme . 
accepte  les  conditions,  Ôc  fe  met  à  nora- 
brer  les  ducats  ;  mais  il  n'en  eut  pas 
compté  deux  mille  ,  qu'il  fe  lafTà  ;  cette 
occupation  lui  parut  autant  detems  perdu, 
&  peu  accoutumé  à  cette  maniera  d'avoir 
de  l'argent ,  il  quitta  tout.  Sorti  de  chez 
le  banquier  il  réfléchit  fur  l'ordre  donné 
par  fon  père ,  &  fur  le  but  qu'il  pouvoit 
avoir  ;  il  reconnut  que  fa  dépenfe  etoit 
devenue  exceftive  ;  &  réfotut  dès  ce  mo- 
ment de  mettre  fin  à  fes  prodigalités. 

La  fclcnce  d'une  femme  ejl  quelle  ne 
juche  rien. 


Jean  duc  de  Bretagne  ,  cinquième  eu 
nom  ,  voulant  unir  fon  fils  François  de. 
Bretagne  à  Ifibeîle,  fille  du  Roi  d'EcolIe^ 

13 
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le  jeune  prince  fit  des  informations  fur 
les  qualités  d'Ifabelle.  On  lui  dit  qu'elle 
étoit  fage  ,  belle,  très  -  propre  à  donner 
ds  la  pofiérité  à  fon  époux,  mais  mal-: 
heureufement  peu  éloquente  ;  elle  efi  telle 
que  je  la  defire  ,  répond  François  de  Bre- 
tagne ,  je  tiens  une  femme  ajje^  j ayante  9 
quand  elle  ne  prend  point  le  pourpoint  (  I  ) 
de  fon  mari  pour  j a  chemife. 

Bon  mot  £ Augufle* 

Âugufte  prenoit  volontiers  des  repas 
chez :  les  gens  de  marque  9  qui  Tin- 
vitoient.  Un  fénateur  l'ayant  prié  à  dîner 
avec  Mécène  ,  lui  fit  faire  très- maigre 
chère.  En  fortant  de  table  ,  Augufte  lui 
dit  a  l'oreille  :fénateur,  je  vous  rends  bien 


il  )  Molière  fait  ufage  de  cette  penfee  ,  lors- 
qu'il fait  dire  par  un  mari  jaloux  ,  qu'il  n'exige 
d'une  femme  autre  choie  ,  en  fait  de  feience  ? 
iî  non  : 

Que  fon  efprit  fe  haufTe 

A  connoître  un  pourpoint  d'ayec  un  haut  de 
chauffe. 
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des  grâces  ,  je  ne  favais  pas  être  de  vos 
amis  à  ce  point. 

Réponfe  plaifante  <Tun  bouffon* 

Le  duc  d'OfTonne  dit  un  jour,  d'après 
les  anciens  ,  que  dans  un  feftin  on  devoit 
toujours  être  autant  que  les  Mufes  ou  que 
les  Grâces  ,  c'eft-à-dire  ,  ou  neuf,  ou 
trois.  Le  lendemain  il  donna  un  repas. 
Un  ;bouffon  parafite  étant  venu  s'aileoir 
au  banquet ,  le  maître  d'hôtel  voulut  le 
çhafTer  ?  par  la  raifon  qu'il  excédait  le 
nombre  ordonné.  Tu  te  trompes  9  dit  le 
bouffon  ,  commence  à  compter  par  moi  9  & 
tu  verras  fi  j 'excède  le  nombre. 

Le   Gafcon  en  colère. 

Un  Gafcon  qui  fe  faifoit  appeler  la 
baron  de  Roncevaux  ,  prit  un  logement 
près  du  Louvre.  Reveillé  dès  le  point  du 
jour  par  les  cris  immodérés  des  blanchif- 
îeufes,  il  leur  envoya  un  beau  matin  (on 
domeftique  pour  les  engager  au  fïlence. 
Les  blanchifleufes  n'en  ayant  tenu  compte, 
il  ouvrit  fa  fenêtre  &  s'écria  en  écumant 

ri 


209     BIBLIOTHEQUE 


de  fureur  ;  par  la  mort  !  fi  elles  ni  y  font 
aller,  je  mettrai  le  feu  à  la  rivière. 

Le  tailleur  qui  fe  vole  lui-même. 

Un  tailleur  de  Rouen  ,  nommé  le 
Comte  ,  etoit  fi  bien  habitué  à  dérober 
du  drap  à  ceux  qu'il  habilloit ,  que  fa 
femme  le  furprit  un  jour  s'en  retranchant 
à  lui-même.  Y  penfes-tu  mon  amiy  lui  dit-* 
elle  ?  mais  cefl  pour  toi  que  tu  travailles. 
Je  le  fais y  répond  le  mari,  mais  pour- 
quoi ne  veux-tu  pas  que  j'entretienne  une 
habitude  fi  précieufe  ?  Je  la  perdrais  y  fi 
je  m'épargnais  plus  que  les  autres. 

Sottife  d\un  Beaunois. 

Un  Beaunois  que  fon  père  avoit  con- 
duit en  Italie.,  (  mais  les  voyages  ne  for- 
ment pas  tous  les  jeunes  gens  )  fe  crut 
trop  inftruit  à  fon  retour  ,  pour  reftcr 
dans  une  petite  vUle  :  &  il  partit  fur  le 
champ  pour  Dijon.  En  y  arrivant,  il  trou- 
va un  hôtel  fi  beau  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher d'entrer  chez  le  Suifïè  pour  lui 
4emander  à  qui  il  apparteooit.  Le  SuifTe 
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fatisfit  fa  curiofité.  Le  Beaunois  pour  faire 
parade  de  fon  éducation  qui!  regardoit 
comme  excellente,  voulut  converfer  avec 
cet  honnête  concierge  if  ai  voyagé  9  lui 
dit-il ,  y  ai  parcouru  toutes  les  provinces 
d'Italie  9  &  je  trouve  que  cet  hôtel  ejl  to  ut 
à  fait  con/lruit  dans  le  genre  Italien  /  il 
nafurement  pas  été  bâti  ici  :  non ,  Mon* 
fieur ,  dit  le  SuifTe  ,  qui  s'apperçut  à  qui 
il  avoit  affaire  :  deux  hommes  tout  tranf- 
porté  de  Florence  dans  cette  ville  y  Vun 
par  mer ,  Vautre  par  terre  ;  Vun  dans  un 
efquif,  Vautre  dans  une  hotte.  Parbleu  \ 
dit  le  connoiiTeur ,  je  ni  en  doutais  yvojye^ 
de  quel  prix  font  les  voyages  ! 

Le  Xaintongeois  achetant  des  gants. 

Un  Xaintongeoîs  5  récemment  arrivé 
à  Paris  ,  achetoit  des  gants  pour  aller  à 
Topera.  Après  en  avoir  efTayé  plufieurs 
paires  >  il  en  trouva  enfin  une  à  fa  main , 
&  Payant  mife,  il  dit  au  parfumeur,  ap- 
portez-moi un  miroir  peut  que  je  voie  fi 
ces  gants  me  font  jufles% 
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Sage  réponfe  d'une  bourgcoife  à  un  prince. 

Un  prince  du  fang  faifoit  affiduement 
fa  cour  à  une  des  plus  jolies  femmes  de 
Paris.  Les  refus  continuels  qu'il  en  elïuyoit 
bien  loin  d'éteindre  fa  paffion  y  ne  fai- 
foient  que  l'augmenter  encore.  Il  lui  di- 
foit  un  jour  :  non  9  Madame  ,  ce  neft 
point  votre  efprit  9  votre  gaieté y  ce  ne  font 
point  vos  traits  que  faime  ;  mais  c\fl 
votre  jageffe  ,  votre  candeur ,  votre  hon~ 
néteté.  S'il  efl  ainfi  5  répliqua  la  bour- 
geoife  5  pourquoi,  Monfeigneur  5  cherche^- 
vous  donc  fi  ardemment  à  ne  plus  rien 
aimer  en  moi? 

Querelle  de  deux  voifines. 

L'intérêt  fait  encore  plus  de  jaloux  que 
l'amour.  Il  y  avoit  au  Bourg-la-Reine 
deux  traiteufes ,  qui  par  la  proximité  de 
leur  demeure  fe  nuifoient  mutuellement. 
Un  jour  de  fête  elles  fe  difputerent  à  qui 
logeroit  un  feigneûr  de  la  cour.  La  moins 
heureufe  fe  tuoit  de  dire  aux  paffins  i 
connoijfe^  toute  V envie  de  cette  femme,  La 
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jaloufie  quelle  a  de  moi  ejl  fi  forte  >  quelle 
s*  efl  communiquée,  à  tout  ce  qui  V  environne  y 
ilnejlperfonne  che^  elle  qui  ne  cherche  à 
me  nuire  ;  témoin  j on  chat  ,  qui  ejl  venu 
ce  matin  me  manger  trois  livres  de  beurre. 
La  voitine  voulant  détruire  ce  reproché 
&c  en  démontrer  la  fauffeté  ,  s'avifa'  du 
moyen  fuivant,  qui  mit  les  rieurs  de  fon 
côté.  Elle  porta  fes  balances  &  fon  chat 
dans  la  rue,  •&  rayant  pefé  devant  tout 
le  monde,  elle  s* écria  :  ce  que  c^eft que  la 
calomnie  !  mon  chat  ne  pefe  pas  trois  quar- 
terons avec  tout  ce  qu'il  a  dans  le  corps  ; 
&  il  auroit  mangé  trois  livres  de  beurre, 
cela  ejl-il  pojjible  ,  Mejjîeurs  ? 

V récaution  d*un  Parifien* 

Un  bourgeois  de  Paris  nommé  Fro- 
menteau,  ayant  préfent  à  l'efprit  le  prover- 
be qui  dit,  que  :  qui  aprovïjion  ,  a  rente  * 
&  que  V économie  £un  ménage  confï/Ie  à 
Je  procurer  tout  du  fuite  ce  qu'il  faudrait 
acquérir  à  la  longue  ,  acheta  douze  ber- 
ceaux ,  au  premier  actuellement  de  fa 
femme  qui  arriva,  pour  le  dire  en  pi: fiant, 
un  mois  après  fon  mariage  ,  comme  c'eft 

16 
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affez  l'ufage  à  Paris.  Ses  amis  étonnés 
traitèrent  cette  dépenfe  de  folie  ;  mais  il 
leur  dit:  MeJJieurs^je  ne  fuis  point  fi  fou 
qu'il  vous  plaît  de  le  croire  9  &  puifque 
ma  femme  débute  fi  bien  y  ne  dois-} e  pas 
efpérer  qu'elle  accouchera  tous  les  mois  ? 
Ne  me  faut  -  il  pas  parconféquent  dou^e 
berceaux  pour  la  première  année?  compte^ 
bien% 

Le  nouveau  converti. 

Les  nouveaux  Chrétiens  d'Efpagne  ne 
perfiftent  prefque  jamais  dans  la  religion 
qu'ils  ont  ernbraflfée.  Un  maure  nommé 
Achmet ,  s'étoit  laide  baptifer  ,  mais  par 
pure  politique.  Le  carême  étant  venu, 
le  nouveau  converti  s'ennuya  de  faire 
maigre  ;  &  faififîant  une  poule  par  le  cou  y 
il  la  plongea  dans  l'eau  ,  en  difant  à  (es 
gens  :  Achmet  paffant par  les  eaux  du  bap- 
Itême  a  pris  le  nom  dt  Franc efio  9  de  même 
na  poule  pajfant  aujfipar  Veau,  prendra  le 
àom  de  carpe  :  qu'on  me  mette  cette  carpe 
à  la  broche* 
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Réponje  (Tun  Normand  à  un  aflrologue. 

Un  Normand  nommé  Lanoîe  ,  donnoit 
un  jour  à  dîner  à  un  Picard  ?  qui  étoit 
forti  du  collège  encore  plus  ignorant 
qu'il  n'y  étoit  entré.  Celui-ci  voyant  un 
fucculent  morceau  de  l'autre  cêté  d'un 
plat  .  mais  n'ofant  s'en  emparer  par  le 
fcrupule  qu'il  avoit  de  manquer  aux  bien- 
féances  ,  fît  tomber  la  converfation  fur 
l'aftrologie  ;  &  tournant  le  morceau  en 
queftion  de  fon  côté  ,  il  dit  d'un  ton  doc- 
toral :  remarque^  >  Monfieur  9  que  le  ciel 
tourne  ainfî,  cefl  une  démonflration  trop 
claire  pour  qu  elle  fou ffre  aucune  objection. 
Vous  raifonne^jufle,  répond  le  Normand, 
puis  retournant  le  plat  très-à-propos  pour 
fouftraire  le  morceau  à  la  cupidité  du  Pi- 
card y  il  ajoute  :  mais  le  ciel  après  fapre* 
miere  révolution  retourne  fur  j es  pas  y  fi 
votre  démonflration  efl  A  priori  9  la 
mienne  efl  A  posteriori  ,  &  cents, 
cefl  la  meilleure.  Cela  dit ,  il  mit  le  mor- 
ceau friand  fur  fon  affiette  ,  &  le  Picard 
le  regarda  faire. 
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La  mule  &  les  deux   cruches  d'huile. 

Deux  Tourangeaux  avoient  un  procès 
de  la  plus  grande  importance.  Celui  qui 
devoit  naturellement  le  gagner  9  pour  Te 
rendre  fon  Juge  encore  plus  favorable  , 
lui  donna  la  veille  du  plaidoyer  deux 
cruches  pleines  d'huile.  Sa  partie  en  ayant 
été  avertie ,  acheta  le  foir  même  une  mule 
dont  il  fçavoit  que  le  Juge  avoit  la  plus 
grande  envie  &  la  lui  conduifit.  Le  len- 
demain matin  ,  le  Juge  on  ne  peut  plus 
content  de  poffeder  cette  mule  ,  lui  dit: 
je  fuis  très-embaraffé \  la  fè  licence  eft  por- 
tée. Révoque^-la  9  répond  celui-ci ,  rien 
ne  vous  e fil  plus  facile.  D'ailleurs  vous  ne 
i'ave^  pas  encore  prononcée.  Le  Juge  ré- 
pliqua 3  mais  ne  fais-tu  pas  qu'il  m'a 
donné  deux  cruches  d'huile}  Qu  importe  ? 
dites  que  la  mule  les  a  cajjées  d'un  coup 
de  pied. 

Bons  coups  contre  bonnes  dents. 

Un  foldat  en  faftion  ,   aiïailli  par  un 
chien  qu'un  poliffon  avoit  agacé ,  donna 
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à  ranimai  un  coup  de  hallebarde  dans  la 
tête  &  le  tua.  Le  maître  du  chien  arrive  & 
prétend  fe  le  faire  payer  par  le  foldat,  allé- 
guant qu'on  feroit  inutilement  tout  Paris 
pour  trouver  un  îemblable  chien.  Le  fol- 
dat  refufe  la  femme  demandée ,  proteftant 
qu'il  ne  Ta  tué  qu'à  fen  corps  défendant. 
Le  maître  du  chien  défefpéré  de  n'en  pou- 
voir rien  tirer,  le  fait  conduire  devant  un 
Juge  ;  celui-ci,  lui  demande  pourquoi  il 
a  tué  ce  chien;  le  foldat  répond  que  le 
chien  s'eft  jette  fur  lui  &  qu'il  n'a  fait 
que  parer  les  coups  de  dent.  Le  Juge  ré- 
plique ,  tu  devois  employer  le  manche  de 
ta  hallebarde  pour  F  éloigner  &  non  la 
pointe.  Je  Vaurois  bien  fait ,  A'onfieur, 
répond  le  foldat ,  file  défunt  eût  confend 
à  me  mordre  de  la  queue  &  non  des  dents. 

Mauvaife  leçon  ejl  toujours  funejle  à  celui 
qui  la  donne. 

Un  avocat  promit  à  un  villageois  de 

lui  apprendre  à  parler  avec  tant  d'élo- 

.quence,   que  jamais   il  ne  perdroit   de 

caufes  y  pourvu  qu'il  les  plaidât  lui-même. 

Le  manant  s'engagea  à  lui  payer  pour  un 
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fecret  auffi  précieux  cinquante  ducats: 
l'avocat  comptant  fur  la  parole  du 
payfan  ,  lui  dit.  Souviens- toi  de  nier  tou- 
jours ce  que  Von  te  demandera.  Le  ruftre 
le  promit  &  ne  s'en  refïbuvint  que  trop. 
A  quelques  jours  de-là,  l'avocat  lui  ayant 
demandé  Jes  cinquante  ducats  en  ques- 
tion ,  le  laboureur  les  lui  refufa  ferme- 
ment. Cité  devant  les  Juges ,  il  fit  fi  bon 
ufage  de  l'axiome  de  l'avocat  >  qu'il  nia 
intrépidement  lut  avoir  rien  promis. 

N.  B.  Ce  joli  conte  eft  un  de  ceux  du 
menfa  philofophica.  On  en  retrouve  un 
emploi  des  plus  comiques  dans  le  rôle  d Agne- 
let ,  de  V Avocat  Patelin. 

Les  femmes    comparées  aux  poules. 

Un  marchand  d'Autun  demandoit  à  un 
Jurifconfulte  comment  il  pouvoit  aflifter 
avec  tant  de  patience  à  toutes  les  que- 
relles que  cherchoit  fa  femme  aux  diffé- 
rents domeftiques  de  la  maifon.  Le  Jurif- 
confulte lui  répondit,  &  mais  vous ,  com- 
ment pouvez  entendre  avec  autant  defens 
froid  le  bruit  que  font  vos  poules  t  Mes 
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-poules  $  dit  le  marchand  ,  me  font  deà 
œufs  &  des  poujfins  ;  &  ma  femme  >  ré- 
partit le  Jurifconfulte  y  me  fait  des  enfans* 

Réponfe  d^un  faux  monnoyeur* 

Un  Sicilien  après  nombre  de  fredaines 
périlleufes,  s'étoit  enfin  déterminé  à  me-* 
ner  une  conduite  plus  exemplaire.  Un 
de  (qs  anciens  camarades  de  friponeries 
l'ayant  rencontré  ,  le  pîaifanta  fur  ce 
qu'après  avoir  fait  de  la  faufTe  monnoie  t 
il  changeoit  ainfi  de  régime.  J'avoue  , 
répond  le  Sicilien  ,  avoir  été  il  y  a  dix 
ans  ce  que  tu  es  aujourd'hui  ;  mais  toi 
devenir  jamais ,  tel  que  je  fuis  maintenant^ 
c  'efl  ce  dont  je  te  défie. 

L'argent  renverfe  même  les  remparts* 

Louis  X I  fe  difpofant  à  pénétrer 
dans  le  duché  de  Milan  y  demandoit  à 
Jean-Jacques  de  Trivulce,  capitaine  Mi- 
lan ois  ,  brave  &  expérimenté  ;  quelles 
étoient  les  provisions  néceiTiirespour  une 
pareille  entreprife.  Trivuîce  lui  répondit. 
Sire,  trois  chofes  font principalement-  effen- 
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dettes  dans  cette  guerre  :  -des   deniers  j 
beaucoup  de  deniers  &  encore  des  deniers* 

Le  véritable  philofôphe  eft  plus  heureux 
que  le  potentat  le  plus  piaffant. 

Alexandre  alla  fuivi'  de  toute  fa  cour 
vifiter  Diogenes.  Comme  il  le  trouva  au 
milieu  d'une  plaine  expofé  à  la  plus  gran- 
de ardeur  du  Soleil  ,  il  lui  dit  :  Je  fuis 
Alexandre  h  Grand.  Le  philofôphe  ré* 
pond  :  &  moi  y  je  fuis  Diogenes.  Le  Roi 
de  Macédoine  fe  tenant  de  bout  auprès 
de  lui  quelque  teais,  lui  dit  :  Je  fuis  prit 
à  tout  t*  accorder  ;  qu  exiges- tu  d*  Alexan- 
dre ?  Qu'il  fe  retire  de  monfokil ,  répond 
ï)iogenes.  A  ce  mot  Alexandre  dit  en  fe 
retournant  vers  fes  courtifans  :  Si  je  né* 
lois  Alexandre  y  je  voudrois  être  Dio- 
genes. 

Ne  préte^  jamais  à  un  joueur» 

Le  capitaine  Tarquin  Abbatonio  ,  ve- 
noit  de  le  jetter  après  fon  dîner  fur  un 
lit  ;  lorfqu'un  foldat  entrant  avec  précipi- 
tation lui  crie  ,  hé  !  capitaine  ,  dorme^- 


DES    ROMANS.        ait 

vous?  Tarquin  Abbatonio,  lui  répond 
pourquoi  ?  Parce  que  a  dit  le  foldat  9je  vou- 
drais que  vous  me  fijjie^  le  plaifir  de  mê 
prêter  dix  écus  pour  retournefmu  jeu.  En 
ce  cas )  je  dors,  répond  le  capitaine. 

Trop  de  précipitation  efl  funefte  dans  une 
affaire. 

Le  bruit  s'étant  répandu  qu'Alexandre 
le  Grand  venait  de  terminer  fa  carrierre  9 
les  chefs  d'Athènes  fans  s'afTurer  fi  ce 
bruit  étoit  certain  >  fe  livrèrent  à  l'impa- 
tience  de  brifer  leurs  fers  ,  &  réfolurent 
de  faire  courir  aux  armes  toute  la  com- 
mune &  tous  les  nobles.  Mais  Phocion 
plus  prudent ,  leur  dit  :  O  mes  concitoyens  ! 
oit  courez-vous  ?  attend  j^  que  des  nou- 
velles plus  dignes  de  foi  vous  aient  con* 
firme  la  mort  du  Roi  de  Macédoine.  Sqye£ 
perfuadés  que  s'il  ejl  vrai  qu'il  foit  mort 
aujourd'hui,  il  le  fera  encore  demain,  après 
demain  &  jours  Juivans. 

***** 
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POST-FACE. 

t^o  i  C  i  un  extrait  de  V éloge  de  la 
Gibecière  de  Morfms  ,  ou  du  Tréfor 
du  Ridicule  ,  par  V auteur  lui-même  > 
qui  publia  [on  ouvrage  à  Paris  y  che^ 
Jean  Jefjelui  :  &  fi  ton  ejl  curieux  de 
(avoir  Vadrcffe  de  ce  Libraire  ,  il 
demeurait  en  fa  boutique,  fur  le  Pont* 
Ne  ut.  L  *  édition  ejl  de  1 6^4.  Le  privilège 
du  Roi ,  de  la  même  année  ?  avoit  été  ob- 
tenu par  le  Libraire  Antoine  Robinot, 
de  qui  ilpajfa.  à  Jean  JeiTelin. 

*  Vous  voyez  bien  à  ma  mine  ,  !ec- 
^3  teursraifonnablespar  efTence  &  rifiblcs 
w  par  propriété  9  que  je  fuis  le  gaillard 
*>  Momus  ,  le  Dieu  des  humeurs  en- 
>3  jouées  y  &  qui  n'étant  fait  que  pour 
t*  rire  9  ne  veut  aufïi  faire  autre  chofe...  J.e 
35  vieas  à  vous  avec  ma  gibecière;  en  met- 
33  tant  la  main  dedans ,  j'emporte  quand 
»  je  veux  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  face* 
35  tieux  dans  l'antiquité ,  &  de  plus  rifî- 
tu  ble  dans  les  monumens  autentiques  de 
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33  la    république     moderne    des    enfans 

33  joyeux.  Tout  ce  que  le  Bocace  a  de 

33  plus  attrayant  eft  en  éiixir    dans   ma 

>3  gibecière  3  &  les  facétieufes  nuits  de 

33  Straparole  ont  été  mifes  au  plus  beau 

33  jour  du  monde  ?  pour  avoir  féjourné 

3.-»  dans  mon  efcarcelle.  Tous  les  autrçs 

3d  génies   féconds  en  gaiîlardifes   &  en 

33  naïvetés ,  font  dans  ma  gibecière....  Au 

3>  refte ,  je  ne  fuis  pas  riche  feulement 

33  des  tréfors  d'autrui  ;  je  le  fuis  encore 
v>3.  plus  de  mon  propre  fonds;  &  fâchez  que 

33  Momus  vous  débitera  des  nouveautés 

*3  que  tous  les  fieçles  à  venir  admireront, 

33  comme  elles  furpaflènt  toute  l'antiquité. 

33  Fouillez  dans  fa  gibecière  pour  voir 

33  qu'il  ne  ment  point.  Mais  quoique  vous 

33  la  trouviez  fur  le  Pont-Neuf,  ne  la 

33  coupez  pas,  je  vous  prie  ,  comme  font 

a»  certains  paflans  ;  mais  achetez  -  la  9 
33  afin  que  mon  Libraire  y  trouve  fou 
33  compte  y  &ç. 

N.  B  .  Nous  n'entreprendrons  point  de  ren^- 
chérir  fur  l'éloge  que  l'Auteur  a  fait  ainfî  de 
fon  propre  ouvrage.  Ce  qui  feroit  interdit  à 
tout  autre  eft  permis  ,  fans  doute  ,  au  libre 
§c  joyeux  Momus.  D'aiHeuri  les  fuffrages  qu'il 
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fe  donne  ont  été  confirmés  par  Molière  ,  par 
la  Fontaine  ,  par  Jean-Baptine  Rouffeau  5c  par 
une  foule  d'autres  Ecrivains  de  mérite  ,  qui  fe 
font  permis  de  fouiller  dans  fa  Gibecière  9 
qu'on  doit  en  effet  regarder,  fi  Ton  peut  s'ex- 
primer ainli  ,  comme  le  Grenier-à-fel ,  où  fe 
trouvent  amoncelés  les  traits  les  plus  gais ,  les 
plus  fins,  les  plus  ingénus ,  les  plus  fenfés  ,  les 
plus  moraux ,  les  plus  fpirituels. 


FIN. 


APPROBATION. 

J  'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  le  Volume  de  la 
Bibliothèque  univer fille  de  s  Romans  pour  le 
mois  d'o&obre  1787  ,  en  deux  parties. 
J'ai  trouvé  que  le  fonds  des  ouvrages 
qui  eompofent  ce  recueil  étoit  intéreflant, 
que  les  analyfes  étoient  bien  faites  &  les 
notes  curieufes. 

Donné  à  Paris ,  le  2,%  octobre  1788, 

SÉLÏS  ,  Cenfeur  royal,  ProfefTeur 
d'éloquence  ,  des  Académies  dç 
la  Rochelle  ,  Orléans  ,  Amiens  , 
Ilouen  y  Lyon, Berlin,  ôçc. 
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